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AVANT-PROPOS 


Tendant  les  dix  années  qui  fe  font  écoulées  depuis  la  publication  de 
notre  EJfai  f2me  édition,  1867),  un  grand  nombre  de  faits,  paffés  ina- 
perçus jufqua  préfent,  font  venus  éclairer  d'un  nouveau  jour  les  que/lions 
d'analyfe  grammaticale  ;  &  notre  EJfai  du  dialecle  guipu\coan  ne  pouvait 
guère  être  complété,  quen  devenant  une  étude  comparative  des  dialecles 
différents. 

Tlus  on  étudie  le  bafque,  &  plus  on  voit  diminuer  labime,  quon 
croyait  exijler  entre  le  bafque  &  les  autres  langues.  T)ans  notre  EJfai 
nous  avons  réujji,  croyons-nous ,  à  fubftituer  à  un  grand  nombre  de  théories 
hafardées ,  un  nombre  égal  de  faits,  qui  nom  rien  d'extraordinaire , 
&  dont  ï exactitude  a  été  généralement  reconnue.  V^Qous  efpérons  que  le 
préfent  travail  contribuera  à  faire  difparaitre,  en  grande  partie,  ce  qui 
refait  de  rêveries  grammaticales. 

L admiration  naïve  pour  des  phénomènes  imaginaires  fera  place  à  une 
admiration  intelligente,  bafée  fur  la  connaiffance  des  faits.  L  admiration, 
par  exemple,  pour  la  déclinaifon  &  pour  la  conjugaifon,  ceffera  néceffai- 
rement,  ou  changera  de  nature,  le  jour  où  Ion  verra  que  la  déclinaifon 
nexifte  pas,  &  que  la  conjugaifon  bafque  a  été '  fourni  fe  aux  mêmes  lois  de 
la  logique  que  celle  des  autres  langues,  cef -à-dire  quelle  exprime  dans 
fes  flexions  le  fujet,  le  verbe  &  ï objet.  Si  je  dis  en  bafque  nakufzu  (de 
n-ikuf-zu)  ,,vous  voyei  moi" ,  je  m'exprime  de  la  même  façon  quen 
français  ;  feulement  la  fyntaxe  françaife  veut  quon  dife  ,,vous  me  voyei"  ; 
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&  fhabirude  bafque  veut  quon  écrive  ces  trois  parties  du  difcours  en  un 
feul  mot.  Ou  bien  Jï  je  dis:  emon  deutfut  ,, je  vous  [ai  donné",  je 
m  exprime  exaclement  comme  en  efpagnol  ;  cmon  efl  donné" ,  &  deuriut 
efl  formé  de  d-eutf-zu-t  ,Je-vous-tiens-le".  En  efpagnol  ,,tenir"  corref- 
pond  à  ,,avoir" .  Ces  deux  exemples  expliquent  toute  la  conjugaifon; 
cefl  la  la  véritable  bafe  de  la  flexion  bafque,  &  s  il  fe  rencontre  des 
flexions  difficiles  à  expliquer,  ou  qui  ne  s  expliquent  pas  pour  le  moment, 
il  faut  S  en  prendre  à  l  ignorance  du  grammairien,  &  non  pas  aux  particu- 
larités de  la  Lingue  bafque. 

Une  autre  caufe  qui  a  fortement  contribué  à  perpétuer  le  car  acier  e 
d'ctrangeté  quon  croyait  découvrir  dans  la  langue  bafque,  cefl  la  préfé- 
rence pour  les  explications  extraordinaires,  fur  naturelle  s,  quand  ï  expli- 
cation naturelle  fe  trouvait  fous  la  main.  oAvant  que  nous  ne  leufftons 
fait  remarquer  dans  notre  Effai  (pour  ne  citer  qùun  exemple),  on  ne 
s  était  pas  aperçu,  que  le  bafque,  comme  un  grand  nombre  dt  autres 
langues,  fe  fert  Sun  pronom  perfonnel  pluriel,  pour  un  fingulier  honori- 
fique (,,vous"  pour  ,,tu"  exaclement  comme  en  français);  &  même 
dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  de  Linguiftique  (i),  cette 
queflion  efl  encore  difeutée ,  dix  ans  après  quelle  a  été  prouvée  Sune 
façon  irréfutable  ! 

oAuffi  les  études  dianalyfe  grammaticale  ne  marchent-elles  pas  à  pas 
de  géant.  Il  nous  ferait  difficile  de  citer  beaucoup  d écrits,  qui  aient 
avancé  nos  connaiffances  d  une  façon  fenflble  depuis  la  dernière  dizaine 
S  années.  En  vérité  nous  ferions  embarraffé  S  en  citer  un  feul.  Tas  une 
des  difficultés  fignolées  dans  notre  Effai,  na  été  relevée  ;  on  dirait  quen 
dehors  du  verbe,  la  langue  bafque  n  offre  aucune  difficulté.  Tronoms, 
fuffixes,  conjonclions,  tous  ces  mots  paffent  inaperçus,  engloutis  quils 
font,  les  uns  dans  ce  que  I  on  croit  être  la  déclinaifon,  les  autres  dans  ce 
que  ton  croit  être  la  conjugaifon.  Ce  ne  font  plus  des  mots  ;  fouvent  tout 
ce  quon  leur  permet,  cefl  dette  des  lettres,  adventices  ou  redondantes 
6*  quand  elles  gênent,  inutiles. 

éMais  quoi  qu  'il  en  joit  des  études  bafques,  il  efl  certain  que  [intérêt 
pour  la  langue  &  pour  les  origines  bafques  s' efl  réveillé,  &  nous  croyons 


(i)  Tome  X.  p.  220. 
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pouvoir  dire,  fans  trop  de  prétention,  que  nous  avons  contribue  notre 
petite  part  à  attirer  dans  le  camp  des'BafquiJants,  le  doyen  delà  philologie 
comparée,  le  profeffeur  Tott,  qui  a  publié  une  petite  brochure  intérejjante 
fur  les  noms  propres  bafques. 

Il  ferait  inutile  d'entretenir  le  lecleur  plus  longtemps  de  généralités 
plus  ou  moins  intéreffantes .  C^jrns  aimerions  feulement  indiquer  ici  fom- 
mairement  les  innovations  introduites  dans  notre  Ejfai,  tout  autant  pour 
pouvoir  embraffer  d'un  coup  d'ail  le  chemin  parcouru,  que  pour  d'autres 
raifons  perfonnelles.  Chacun,  en  f ai  faut  fon  inventaire,  fait  ce  dont  il  ejl 
refpon  fable.  C^(ous  ne  citerons  que  les  faits  principaux  : 

Le  fyftème phonétique. 

L 'article  ou  le  pronom  était  primitivement  ar. 
La  déclinaifon  nexijle  pas. 

Le  pronom  zu  ejl  un  pluriel;  hï,  feul  eft  fingulier;  zuek  eft  le  pluriel 
de  zu. 

Le  fuperlatif  ejl  le  génitif  pluriel. 

Le  pronom  poffeffif  ejl  le  génitif  du  pronom  perfonnel. 

Il  y  a  des  juffixes  compojés. 

Le  futur  périphrajlique  ejl  rendu  par  le  génitif  de  l'adjeclij  verbal. 
Il  y  a  plus  d'un  auxiliaire. 

Tlufieurs  des  innovations  qu'on  trouvera  dans  ce  volume-ci  avaient  déjà 
été  indiquées  dans  notre  Etude  fur  les  Verbes  auxiliaires . 

C^os  théories  fubverfives  ont  jeté  dans  le  camp  des  'Bafquifmts  un 
certain  émoi,  qui  s' ejl  traduit  par  un  langage  qui  brille  jurtout  par  la 
violence.  C^(ous  nous  attendons  bien  à  de  nouvelles  attaques,  &  il  en  a 
déjà  paru  une  jous  la  forme  d'une  critique  fur  notre  Théorie  du  Verbe  ; 
le  prince  L.-L.  "Bonaparte  a  cru  utile  de  publier  fes  imprejfions  dans  la 
%evue  anglaife  ,,The  zAcademy" .  L'accueil  bienveillant  qu'a  rencontré 
notre  Ejfai,  pourrait  peut-être  nous  difpenjer  de  répondre  à  ces  articles  du 
prince  Bonaparte,  mais  d'un  autre  côté,  les  "Bafquifants  auxquels  nous  avons 
répondu  dans  le  temps  (voir  notre  DiclionnaireJ,  pourraient  nous  aceufer 
d'une  févérité  toute  particulière  à  leur  égard. 

Les  quejlions  jpéciales  jeront  dijeutées  en  leur  lieu  &  place;  nous 
citerons  ici  quelques  théories  du  prince  "Bonaparte,  comme  réponje  à  fes 
deux  articles,  l'un  aujfi  violent  &  aujji  infignifant  que  l'autre. 
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C^pus  dirons  donc  que  : 

Quand  on  croit,  comme  le  prince  Bonaparte,  que  les  flexions  verbales, 
que  la  langue  bafque  possède  comme  toutes  les  autres  langues,  font  des 
ter  minât  if  s"  ;  quand  on  croit  qu  une  flexion  avec  la  conjonclion  (p.  ex. 
que  j  aie),  de  ,,terminatif"  quelle  était,  devient  une  ,,  forme  régie"  ; 
quand  on  prend  une  flexion  du  verbe  ,,pouvoir"  pour  une  flexion  du  verbe 
,,être"  [liteke  &  balirz  (i)];  quand  on  prend  des  mutations  phonétiques 
pour  des  mots  ifolés  (eta  &  ga),  allouant  au  premier  une  (ignification 
locale,  ce  qui  nefl  pas  feulement  contraire  à  la  grammaire  bafque,  mais 
au  bon  fens  (oh  efl  lidée  de  localité  dans  gizoneraz  ,,par  les  hommes" J; 
&  Lùffant  dériver  le  fécond  de  l  italien  ;  quand  on  a  de  pareilles  théories 
&  a  autres  encore,  il  ferait  plus  prudent  d'être  modefte  &  réfervé  en 
critiquant  les  autres,  de  peur  de  montrer  ce  que  ton  ignore  &  ce  que  l on 
croit  f avoir. 

Tour  donner  un  échantillon  des  explications  grammaticales  du  prince 
Bonaparte,  nous  citerons  un  petit  paragraphe,  auquel  nous  avions  fait 
allufion  dans  notre  Etude  fur  les  cAuxiliaires,  &  qui  contient  autant 
d  erreurs  que  de  propofitions .  Le  voici  :  ,,Le  n  final,  en  effet,  na  pas  fa 
,,rai/on  d  être  dans  ce  temps  f imparfait);  quand  au  mode  fubjonclif 
,,ïae\coan  le  termine  par  n...  C efl  bien  pour  cela  que  dezan  & 
,,dczala  ,,quil  Fait"  ne  fe  rencontrent  jamais  autrement  que  fous  ces 
, ,  deux  formes ,  tandis  que  zue  &  ze  fe  transforment  en  zuela  6*zela"  (i). 

irt  proportion  &  ire  erreur.  ,,Le  n  final  na  pas  fa  raifon  d'être  dans 
,,ce  temps" . — Le  n  final  efl  la  caraélériflique  confiante  de  ï  imparfait  dans 
tous  les  dialecles.  Vans  deux  fous-dialeâes,  inconnus  à  peu  près,  &  fans 
littérature  on  prononce  zuc  &  zc  pour  zucn  &  zen,  &  ce  font  ces  dialecles 
qui  auraient  feuls  confervé  la  forme  correcle  ;  &  pourquoi?  parce  que  le 
prince  Bonaparte  ignorait  que  n  sélide  devant  \,  &  quil  explique  de  cette 
façon  zuela  &  zcla.  //  ne  fufifit  pas  de  noter  la  prononciation  d'un 
peuple.  Une  grammaire  françaife  où  Ton  enfeignerait  qu  il  faut  prononcer 
collidor  &  chartutier  ne  lalfferait  pas  que  (titré  amufante.  Une  lettre  qui 
ri  a  pas  f  i  raifon  S  être,  c  efl  une  de  ces  théories  qui  font  déjà  condamnées, 
croyons-nous,  à  priori. 

(1)  Voir  Ls  détails  ch.  XXIV,  %  14. 

(2)  Fo  inul  iin  d-  Prô-e  cet  rrvé  d  n<  l'bglise  d'drbome...,  par  le  prince  L  -L,  Bonnparte. 
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2mi  propofition  &  2me  erreur.  „Quant  au  mode  fubjonclif,  Taejcoan  le 
,,termine  par  n" .  —  i°  Il  riy  a  pas  de  fubjonclif  ;  2°  même  pour  ceux 
qui  ont  examiné  trop  fuperjiciellemeni  le  verbe  pour  ne  pas  /avoir  que  le 
fubjonclif  ri  exifte  pas,  îobfervaiion  eft  tout-à-fait  infighifiante ;  ce  ri  eft  pas 
feulement  Taeycoan  qui  termine  le  fubjonclif  par  n;  ce  font  néceffairemeni 
tous  les  dialecles,  car  fans  n  il  riy  a  pas  de  foi-difant  fubjonclif. 

jme  propofition  &  jme  erreur.  „C  eft  bien  pour  cela  que  dezan  & 
v,dezala  ,,quil  tait"  ne  fe  rencontre  jamais  autrement  que  fous  cette 
,,  forme".  —  Le  prince  'Bonaparte  paraît  ignorer  que  deza  eft  la 
]me  perfonne  du  fngulier  du  prefent  de  î indicatif  de  ezan  ;  &  deza  fuivi 
de  n  ou  de  la  fait  dezan  &  dezala.  C eft  là  la  raifon,  &  il  riy  en  a  pas 
d'autre. 

4.™ propofition  &  <fne  erreur.  ,,Tandis  que  zue  &  ze  fe  transforment 
en  zuela  &  zela".  —  //  riy  a  pas  de  transformation  ici.  Zuen  9>il  avait" 
&  zen  ,,il  était" ,  fuivis  de  la,  deviennent  zuela  &  zela parce  que  le  n 
eft  élidé  devant  le  l.  C  eft  là  tunique  raifon;  mais  comme  le  prince 
Bonaparte  ri  a  pu  apprendre  ces  lois  phonétiques  que  dans  notre  EJfai,  qui 
a  paru  après  fon  ,, Trône" ,  nous  ne  pouvons  pas  être  trop  févère  de  ce 
quïl  ri  a  pas  mieux  fu  expliquer  ces  derniers  exemples.  fT^Çous  ri  aurions 
pas  même  été  févère  fur  tous  les  autres  points  fi  le  ton  des  articles  du 
prince  Bonaparte  ne  nous  y  eût  contraint.  Quand  on  a  plus  d'un  demi- 
fiècle  derrière  foi,  ces  boutades  extra-fcientifiques  émeuvent  très  peu;  mais 
on  nous  accordera,  croyons-nous,  quon  ne  peut  réprimer  trop  févèrement 
ces  efpèces  de  critiques,  où  le  ton  d'autorité  parait  devoir  fuppléer  à  tout, 
aux  connaiffances  requifes  &  aux  formes,  généralement  obfervées  par  les 
gens  bien  élevés. 

San  Remo,  août  1878. 

W.  J.  van  EYS. 


S\\  CB.  —  D^ous  devons  avertir  le  leâîeur  que  les  jlexions  des  verbes  qui  man- 
quent dans  les  tableaux,  exi fient  cependant  dans  la  langue  ;  mais  nous  ri  avons  voulu 
citer  que  celles  que  nous  avons  trouvées  chez  les  auteurs  bafques. 


DES  DIALECTES  BASQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
§  i. 

Les  dialecles  bafques. 

Les  dialecles  bafques  peuvent  fe  divifer  en  différents  groupes, 
&  dans  ces  groupes  fe  trouveront  des  nuances  plus  ou  moins  mar- 
quées. Pour  notre  but,  la  répartition  de  la  langue  bafque  en  fix 
grands  dialecles  fera  fuffifante,  favoir  :  le  bifcaïen,  le  guipuzcoan, 
le  labourdin,  le  bas-navarrais,  le  navarrais  efpagnol  &  le  fouletin. 
Encore  ne  faut-il  pas  s'exagérer  la  valeur  de  la  différence  de  ces 
dialecles,  <3c  en  ne  prenant  que  les  quatre  principaux,  le  bifcaïen, 
le  guipuzcoan,  le  labourdin  <3c  le  fouletin,  on  trouvera  les  grands 
traits  diftinclifs  qui  féparent  un  dialecte  d'un  autre.  Le  navarrais 
efpagnol  formera  fouvent,  dans  le  verbe  du  moins,  le  chaînon  qui 
relie  le  bifcaïen  au  labourdin  &  au  bas-navarrais  ;  par  contre,  le 
dialecte  guipuzcoan  a  autant  de  formes  qui  rappellent  le  bifcaïen 
que  le  fouletin,  <5c  penche  même  plutôt  vers  le  fouletin  dans  plufieurs 
temps  du  verbe. 

Sauf  les  différences  caractériitiques ,  les  dialecles  bafques  font 
fouvent  pareils;  des  emprunts  fe  font  faits  de  part  &  d'autre,  ou  des 
influences  ont  agi  également  chez  les  uns  &  chez  les  autres.  Une  lan- 
gue dont  tous  les  dialecles  ont  adopté  en  communia  totalité  des  lois 
phonétiques  ne  préfentera  guère  des  variations  bien  grandes;  cepen- 
dant il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
ceux  qui  parlent  un  dialecle  différent  fe  comprennent  fans  difficulté. 
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Sans  vouloir  dire  que  le  dialecte  bifcaïen  fe  foit  confervé  plus  pur 
que  les  autres,  il  faudra  cependant  y  reconnaître,  dans  plufieurs 
cas,  un  caractère  plus  archaïque.  Jufqu'à  préfent  les  tentatives  de 
comparaifon  des  dialectes  entre  eux  ont  dû  être  néceffairement 
imparfaites  &  fou  vent  nulles,  puifqu'on  ne  connaiiïait  ni  les  lois 
phonétiques,  ni  la  nature  &  la  formation  du  verbe;  mais  peu  à  peu 
la  lumière  s'elt  faite,  &  nous  ne  croyons  pas  exagérer  la  valeur  des 
réfultats  obtenus  en  les  confidérant  comme  fiiffifants  pour  pouvoir 
fe  permettre  de  pofer  les  fondements  d'une  grammaire  comparée  de 
la  langue  bafque. 

Nous  jetterons  un  coup-d'œil  rapide  fur  les  différents  dialectes, 
&  fignalerons  leurs  points  caraclériftiques. 

§  2. 

Le  dialeâe  bifcaïen. 

Le  dialecte  bifcaïen  fe  fépare  nettement  de  tous  les  autres  dialectes 
par  les  auxiliaires  du  verbe  tranfitif.  La  conjugaifon  avec  deux 
régimes,  p.  ex.  ,,je  vous  le  donne"  a  pour  auxiliaires,  en  bifcaïen, 
trois  verbes:  eutfi  ,, tenir"  pour  l'indicatif;  egin  ,, faire"  pour  le 
fubjonctif;  edin  ,, pouvoir"  pour  le  potentiel.  Tous  les  autres  dia- 
lectes fe  fervent  des  verbes  euki  &  ejan.  Cette  différence  fuflîrait 
déjà  pour  rendre  le  bifcaïen  inintelligible  à  ceux  qui  parlent  un  autre 
dialecte. 

Un  autre  point  caractériftique,  mais  pas  fi  exclufivement  bifcaïen 
que  celui  que  nous  venons  de  citer,  ceft  la  mutation  de  la  voyelle 
finale  primitive  quand  fuit  L'article  a.  Ces  mutations  fe  retrouvent 
dans  quelques  autres  dialectes  (en  fouletin  &  en  bas-navamis),  mais 
rarement  &  fans  ordre;  plutôt  par  exception.  Seme  ,,fils"  fait  femia 
,,le  fils";  arno  ,,vin"  fait  arnua  ,,lc  vin"  (i). 

0)  On  a  voulu  retrouver  cette  prononciation  dans  le  labourdin.  Mais  M.  Duvoifin  dit 
que  le  beau  labourdin,  celui  qui  fait  autorité,  prononce  femej  U  jrnoa.  Etudes  fur  la  langue 
bafque.  —  Aufû  cette  orthographe  ne  fe  voit  ni  chez  Axular,  ni  chez  Haramburu,  ni  chez 

Chourio. 
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Un  autre  traie  propre  au  dialecte  bifeaïen,  ceft  la  prédilection 
marquée  pour  L'hiatus,  6c  en  général  pour  les  voyelles  doubles  6c 
triples;  p.  ex.  ^aar  pour  \ahar ;  leengo  pour  lehengo  ;  debekau  pour 
debekatu ;  femiaen  pour  femiaren.  Ce  n'eft  pas  ici  la  tendance  à  élider 
des  conformes  (Ji,  r)3  qui  eft  fpécialement  bifeaïenne;  le  guipuzcoan 
en  fait  autant;  mais  ce  dialecte  ne  tolère  pas  l'hiatus  6c  dit:  ^ar, 
lengo. 

L'élifion  des  conformes  eft  cependant  plus  fréquente  en  bifeaïen, 
puifqu'on  neft  jamais  arrêté  par  la  crainte  de  produire  un  hiatus  ; 
L'élifion  de  r  eft  furtout  très-commune;  femiaen  pour  femiaren;  no 
pour  nor ;  \e  pour  jer,  L'élifion  du  r  du  génitif  fe  trouve  furtout 
chez  Olaechea;  p.  ex.  Eguneango  crijiinaubaen  exercicioa  ,, exercices 
journaliers  du  chrétien5'.  Tangoicoaen  femiari  ,,au  fils  de  Dieu". 
Taunaen  graciai  ^par  la  grâce  de  Dieu".  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
confufion  entre  le  génitif  fingulier  6c  le  génitif  pluriel,  puifque 
l'article  qui  s'eft  maintenu  au  fingulier  (gi-\onaren  ou  gi^onaen ),  s'eft 
perdu  au  pluriel  ;  de  façon  qu'il  ne  refte  de  l'article  que  la  voyelle  de 
liaifon  e  qui  le  liait  au  fuffixe  n:  crijiinaubaen,  fing.;  crifiinauben,  plur. 

Zavala  (i)  compte  quatre  variétés  dans  le  dialecte  bifeaïen  : 

1°  Celle  de  Marquina  6c  de  fes  environs,  jufqu'au  Guipuzcoa; 
c'eft  celle  qui  fe  diftingue  par  la  mutation  delà  voyelle  finale; 

2°  Celle  de  la  Merindad  de  Arratia,  où  l'on  prononce  le  a  final 
comme  e  ;  p.  ex.  dire  pour  dira;  de  pour  da  ;  deu  pour  dau  ;  deurfet 
pour  deutfat; 

3°  Celle  du  centre  de  la  Bifcaïe,  qui  combine  les  deux  particula- 
rités mentionnées  ci-deflus; 

4°  Celle  d'Orozco,  qui  eft  comme  celle  du  centre;  feulement  elle 
ajoute  b  après  o:  doba  pour  doa;  par  contre,  au  lieu  d'introduire  le 
b  après  u,  félon  la  règle,  on  change  le  a  en  i:  menduin  pour 
menduban,  6c  e  précédant  e  devient  i;  daudie  pour  daudee. 

Outre  ces  différences  grammaticales,  le  bifeaïen  fe  fert  de  formes 
6c  de  mots  inconnus  aux  autres  dialectes  ;  p.  ex.  le  préfent  de  l'in- 
dicatif de  i~an  eft  na^  a-,  da,  &c;  tandis  qu'il  eft  ai\  ou 


(i)  Verbo  vqfc,  p.  55. 
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nii,  hi\  dans  d  autres  dialectes.  Ceci  font  des  variantes  d'une  même 
forme;  mais  on  trouve  des  mots  entièrement  différents  &  feulement 
en  ufage  en  Bifcaïe;  p.  ex.  gura  pour  nai  ou  nahi. 

§  3 

Le  dialeâe  guipu\coan. 

Ce  dialecte  a  un  caractère  moins  accufé;  il  fe  trouve  entre  la 
Bifcaïe  6c  le  Labourd,  &  fe  reffcnt  de  fa  pofition  géographique;  il 
participe  de  l'un  &  de  fautre  dialecte;  mais  quant  au  verbe,  qui  eft 
toujours  un  trait  diftinctif,  le  guipuzcoan  cft  beaucoup  plus  rap- 
proché du  labourdin  que  du  bifcaïen  :  il  n'emploie  ni  eurjî,  ni  egin, 
ni  joan  comme  verbes  auxiliaires,  ce  qui  eft  extrêmement  remar- 
quable, le  guipuzcoan  étant  un  dialecte  bafque  d'au-delà  des  Pyré- 
nées; faudra-t-il  en  conclure  que  le  guipuzcoan  &  les  dialectes 
bafques  français  ont  formé  autrefois  un  groupe  homogène,  féparé 
du  bifcaïen,  mais  toujours  dans  une  relation  de  dialectes,  ou 
faudra-t-il  envifager  le  bifcaïen  comme  un  dialecte  plus  ancien? 
Il  ferait  peut-être  prématuré  de  fe  prononcer  fur  cette  queftion  d  une 
manière  décifive,  mais  il  nous  fembie  que  le  dialecte  bifcaïen  pourrait 
être  confidéré  comme  l'aîné  de  la  famille. 

§  4- 

Le  dialeâe  labourdin. 

Le  dialecte  labourdin  n'a  pas  de  caractère  diftinctif,  pas  plus  que 
le  guipuzcoan  ;  comme  celui-ci,  il  fe  fert  des  mêmes  auxiliaires  que 
les  autres  dialectes  bafques  français.  Les  flexions  du  verbe  ont  fouf- 
fert  ;  elles  ont  leurs  formes  particulières,  il  cft  vrai,  mais  il  n'y  a 
qu'a  remonter  deux  fièclcs  pour  trouver  chez  Axular,  Haramburu, 
Etchebcrry,  ces  mêmes  flexions  dans  toute  leur  pureté  ou  à  peu  de 
chofe  près.  Si  de  nos  jours  on  dit  dautaiu   ,,jc  vous  l'ai",  on  di- 


•î 

fait  au  xvne  fiècle  derauiaqu  ou  derotcqu.  Vior  ,Je  le  lui  ai"  s'écri- 
vait encore,  au  temps  des  auteurs  mentionnes  ci-defïlis,  deraukat  ou 
derokat  Plus  on  remonte,  6c  Ton  ne  peut  guère  remonter  plus  de 
trois  fiècles,  plus  les  différences  diminuent,  ce  qui  cft  furtout  fen- 
fible  dans  le  dialecte  fouletin;  mais  le  labourdin  au(fi  s'eft  fortement 
altéré,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  donnés. 

Malheureufement  nos  reiïources  pour  la  critique  des  dialectes  de 
ces  temps-là  font  très-infuffifantes  5  fouvent  il  ne  nous  refte  qu'un 
feul  livre  repréfentant  la  littérature  de  tout  un  fiècle,  p.  ex.  le 
N.  T.  de  Liçarrague  pour  le  bas-navarrais  du  xvie  fiècle  ;  les  poéfies 
de  Dechepare  pour  le  fouletin  de  ce  même  fiècle.  Il  ferait  par  con- 
féquent  très-rifqué  de  critiquer  tel  ou  tel  dialecte,  puifque  fouvent 
tout  point  de  comparaifon  manque.  Il  ne  ferait  pas  prudent  de  dire 
que  la  langue  de  Liçarrague  eft  un  mélange  de  bas-navarrais  <3c  de 
labourdin.  La  traduction  du  Nouveau  Teftament  de  Liçarrague  eft 
Tunique  livre  qui  refte  de  cette  époque  &  le  labourdin  du  xvie  fiè- 
cle eft  totalement  inconnu.  On  a  avoué  que  vkan  eft  bas-navarrais, 
mais  à  regret,  à  ce  qu'il  paraît,  car  on  ajoute  „ukan  aurait  pu  être 
labourdin".  —  Sans  doute,  &  ukan  aurait  pu  être  auffi  bifeaïen  ou 
guipuzcoan.  Les  flexions  du  verbe  auxiliaire  qui  ont  été  citées 
comme  fe  rapprochant  plutôt  du  bas-navarrais  que  du  labourdin 
moderne,  prouvent  au  contraire  très-peu  pour  la  pureté  de  la  lan- 
gue de  Liçarrague.  Draukai  ,,je  le  lui  ai"  eft  tout  auffi  bien  la- 
bourdin que  bas-navarrais  ;  Axular,  Haramburu,  Etcheberry,  tous 
Labourdins,  écrivent  draukat. 

Un  trait  diftinctif,  mais  propre  à  tous  les  dialectes  bafques 
français,  c'eft  la  double  forme  du  pluriel,  une  pour  l'agent,  une 
autre  pour  le  patient,  tant  pour  le  nom  que  pour  le  pronom. 


Le  dialeâe  foule  tin. 


Le  dialecte  fouletin  a  affez  fouffert  en  général  ;  ce  n'eft  pas  feule- 
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ment  le  verbe,  comme  en  guipuzcoan,  qui  porte  les  traces  d  une 
corruption  phonétique  très- violente,  c'eft:  aulîî  fa  prononciation  qui 
s'eft  modifiée;  le  u  eft  devenu  u  français,  comme  règle,  &  s'amincit 
jufqu'à  i  par  la  mutation  ;  Jw-u  fe  prononce  dùiù  (u  français),  & 
dualité  en  perdant  le  i  eft  devenu  dùjie,  pour  du\uye. 

Heureufement  pour  l'étude  du  dialecte  fouletin,  il  y  a  quatre  livres 
précieux  :  les  poéfies  de  Dechepare,  i  f  4f  ;  le  Prône  fouletin,  1676; 
le  Catéchifme  de  Belapeyre,  1696,  &  l  imitation  de  Jéfus-Chrift, 
1 7f7-  On  peut  donc  fuivre  pendant  trois  fiècles  les  modifications 
qu'à  éprouvées  ce  dialeele. 

Les  comparaifons  font  furtout  importantes  pour  les  flexions  des 
verbes  auxiliaires,  qui  du  temps  de  Dechepare  ne  s  éloignaient  que 
très-peu  de  celles  employées  par  Axular,  Haramburu,  Labourdins 
qui  vivaient  un  fiècle  plus  tard.  A  cette  époque  on  trouve  le  Prône 
fouletin  où  ces  flexions  ont  déjà  cette  forme  fyncopée  qui  ira  tou- 
jours en  augmentant,  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  à  notre  époque,  où 
elles  font  à  peine  reconnaiffables,  &  où  elles  ne  font  dépaflees  que 
par  celles  du  dialeele  guipuzcoan. 

Dechepare,  en  if4f,  écrit  deraut  ,,il  me  IV,  comme  les  La- 
bourdins. Ce  deraut  devient  derit  dans  le  Prône  de  16763  &  deit 
dans  le  fouletin  d'aujourd'hui. 

Au  nombre  des  traits  caraclériftiques  de  ce  dialeele,  on  pourra 
citer  : 

i°  L'emploi  de  ukhen  3,eu"  pour  iym  des  autres  dialectes; 
particularité  qu'elle  partage  avec  le  bas-navarrais  ,  qui  écrit 
ukan. 

2°  Le  datif  pluriel  en  r.  Quelques  localités  du  Labourd  s'en  fer- 
vent auilî. 

y  La  mutation  de  r  en  /  dans  le  fufîixe  ta:  herriala  pour  her- 
rira  (1). 

40  Le  pluriel  régulier  hurak  de  hura  ,,ce-là".  Ce  pluriel  n'exifte 
nulle  part. 

(1)  La  mutation  de  r  en  /  n'a  rien  d'extraordinaire  en  elle-même;  ce  qui  eft  extra- 
ordinaire, c'eft  que  le  fufîixe  ta  en  foit  atteint. 
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§  6. 

Les  autres  dialeâes. 

Les  autres  dialectes  comme  le  navarrais  efpagnol,  le  bas-navar- 
rais  &  les  variétés  labourdines,  guipuzcoanes  &  autres,  fubifïent, 
croyons-nous,  généralement,  l'influence  de  leur  pofition  géogra- 
phique ;  &  bien  que  quelques-uns  préfentent  peut-être  des  phéno- 
mènes ifolés,  les  quatre  grands  dialectes  nous  donnent  la  totalité 
des  traits  principaux,  effentiels,  qui  fuffifent  à  expliquer  cette  lan- 
gue intéreflante.  Nous  ne  prétendons  en  rien  diminuer  la  valeur 
de  ce  que  les  fo us-dialectes  pourront  encore  livrer  pour  combler  les 
petites  lacunes  5  mais  même  fans  eux  nous  avons  alTez  pour  appré- 
cier la  langue  bafque  dans  toute  Ton  étendue,  &  avant  de  nous 
abforber  dans  des  détails  qui  pourront  compléter  l'édifice,  il  faudra 
aifigner  les  bafes  fur  lefquelles  on  pourra  l'élever. 


CHAPITRE  IL 

§.  1. 
VoAlphabet. 

Jufqu'à  aujourd'hui  l'alphabet  primitif  bafque  eft  inconnu,  &  la 
feule  chance  de  le  retrouver  fera  peut-être  fur  les  monnaies  à  in- 
fcri  ptions  dites  ibénennes  ;  mais  jufqu'ici  la  lecture  de  ces  infcrip- 
tions  eft  fi  incertaine,  qu'il  n'y  a  rien  à  préjuger  (bit  pour,  foit 
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contre  la  théorie  d'identité  du  bafque  &  de  1'ibérien.  Perfonne, 
autant  que  nous  fâchions,  n'a  nié  la  poflibilité  de  la  parenté  du 
bafque  &  de  libérien  ;  mais  encore  de  nos  jours  cette  parenté  n'eft 
qu'une  hypothèfe  pure  &  fimple,  fans  aucun  fait  pofitif  pour  l'ap- 
puyer. Il  ne  fallait  pas  un  grand  effort  d'imagination  pour  formuler 
cette  hypothèfe,  et  l'homme  de  génie  dont  le  nom  ne  paraît  pas 
pouvoir  s'en  féparer  (&  fans  raifon),  a  heureufement,  croyons-nous, 
de  meilleurs  titres  à  notre  admiration  ;  fhypothèfe  devait  fe  produire 
d'elle-même  ;  tout  concourait  à  faire  envifager  les  Ibériens  comme 
les  ancêtres  des  Bafques  ;  aufli  cette  théorie  n'eft-elle  pas  du  tout 
nouvelle,  &  Humboldt  n'a  fait  que  répéter  ce  qui  avait  été  déjà  dit 
par  Larramendi.  Abrité  fous  le  nom  du  célèbre  philologue  alle- 
mand, on  a  répété  de  confiance  ce  qu'on  |ne  fe  trouvait  pas  en 
état  de  vérifier  (i). 

Ce  qui  a  été  nié,  &  à  bon  droit,  c'eft  la  certitude  de  la  parenté 
du  bafque  &  de  libérien.  S'il  eft  prudent  de  ne  rien  admettre  que 
fur  preuves,  quand  il  s'agit  de  langue  bafque,  il  eft  abfolument 
néceiïaire  d'être  pour  le  moins  aufli  prudent  quand  c'eft  la  langue 
ibérienne  qui  eft  en  queftion  ;  pour  la  raifon  très-fimple  qu'on  ne 
fait  rien  de  la  langue  ibérienne,  ou  fi  peu  du  moins  qu'il  n'eft  pas 
queftion  d'argumenter  d'une  langue  ibérienne  pour  prouver  une 
parenté  quelle  qu'elle  foit,  bafque  ou  autre  (2). 

L'opinion  contraire  fe  réduit  à  néant  par  la  'feule  queftion  :  où 
font  les  preuves?  Vouloir  comparer  une  langue  dont  on  ne  fait  pas 
lire  l'écriture  à  une  langue  qu'on  ne  connaît  prefque  pas,  eft  un  tour 
de  force  qui  ne  peut  guère  donner  un  réfultat  férieux. 

Nous  ignorons  fi  fhiftorien  peut  fe  contenter  de  la  probabilité  de 

(1)  Un  de  nos  amis,  M.  N.  van  der  Tuuck,  un  des  juges  les  plus  compétents  en  bit  de 
langues  polynéfiennes,  nous  écrit  :  «  La  grammaire  Kawi  de  Humboldt  fourmille  de 
fautes.  » 

(a)  Une  légende  efl  fouvent  déchiffrée  de  quatre  manières  différentes,  p.  ex.  Chalmon 
l'rfaman  — Celfitan  —  Heleofcan.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'aborder  la  queftion  de  In 
n'imifmatique  ibérienne  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  dire  que  le  dérhiffrement  des 
légendes  laifTe  nécefTairement  énormément  à  défirer.  M.  Heifs  trouve  treize  variantes 
rorrefpondant  àU  quatre  à  q.  Defcription  générait  des  Monuments  antiques  de  l'Ejpagne 
p.  21. 
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l'hypothèie,  mais  le  philologue  doit  exiger  plus,  furtout  quand  La 
quefhon  cft  tranchée  G  péremptoirement  qu'elle  reft  chez  Hum- 
boldt  :  «  Les  termes  de  peuples  parlant  ibérien  6c  de  peuples  par- 
ce lant  bafque,  ont  la  même  valeur  (i).» 


L'alphabet  dont  les  Bafques  fe  fervent  de  nos  jours  cft  celui  des 
langues  romanes  5  les  Bafques  efpagnols  ont  par  conféquent  l'alpha- 
bet efpagnol  6c  les  Bafques  français  l'alphabet  français. 


EXPLOSIVES. 

CONTINUES. 

SEMI- 

NON 

ASPIRÉES. 

ASPIRÉES. 

NASALES 

SIFFLANTES.  LIQUIDES. 

VOYELLES. 

Fortes 

.  Douces. 

Fortes.  Douces. 

Fortes.  Douces. 

Gut. 

k 

ë 

kh  hj 

n 

Pal. 

cli 

n 

S 

y 

Dent. 

t 

d 

th 

h 

Ling. 

r  r 

Lab. 

P- 

b 

ph 

m 

V 

SONS  MIXTES. 

Il,  û,  u.  —  y,  ts,  q. 

VOYELLES. 

a,  e,  i}  0,  u  c5c  ù  fouletin 


Quelqu'imparfait  que  foit  cet  alphabet  pour  exprimer  tous  les 
fons  bafques.  il  n'eft  peut-être  pas  plus  imparfait  qu'un  autre  alpha- 


(1)  So  find  Iberifche  Vôlker  und  Vaskifch  redende  gleichbedeutende  Aufdrùckc.  Prii- 
fung,  &lc,  p.  177. 
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bet;  &,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  Dictionnaire  (i),  il  ne 
nous  paraît  pas  Yiéceffaire  de  doubler  le  nombre  de  caractères, 
comme  cela  a  été  fait,  afin  de  rendre  toutes  les  nuances  des  fons 
bafques. 

La  prononciation. 

La  prononciation  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  dialecte  à  l'autre  ; 
elle  a  été  influencée  légèrement  par  l'efpagnol  &  par  le  français  ; 
mais  ce  qui  rend  un  dialecte  inintelligible  à  l'autre  c  efl  plutôt, 
en  grande  partie,  croyons -nous,  l'emploi  de  flexions  verbales  diffé- 
rentes. 

La  lettre  qui  diffère  le  plus  dans  fa  prononciation  elt  le  j,  &  la 
lettre  qui  diffère  le  plus  comme  ufage  eft  le  A. 

Les  explofives  k,  r,  p,  fe  prononcent  toutes  de  la  même  manière 
dans  tous  les  dialectes. 

Le  g  a  toujours  le  même  fon  guttural  devant  a,  e,  i3  0,  u. 

Les  bafques  efpagnols  continuent  à  écrire  gu  devant  e  &  1,  ainfi 
gui~Kon  ou  guiçon.  On  écrit  maintenant  gijon. 

Les  deux  autres  explofives  douces  d  &  b  fe  prononcent  comme 
en  français  dans  tous  les  dialectes,  excepté  le  b  médial,  qui,fdans  les 
dialectes  bafques  efpagnols  &  auffi  en  fouletin,  a  une  tendance  à 
être  prononcé  v,  comme  c'eft  le  cas  avec  le  b  efpagnol. 

La  conforme  palatale  repréfentée  par  ch  fe  prononce  à  l'efpagnole 
dans  tous  les  dialectes;  eche  „maifon"  fe  prononce  etche.  Il  eft 
quelques  rares  exceptions  où  ch  cfl:  prononcé  à  la  françaife  dans  les 
dialectes  bafques  efpagnols.  En  fouletin  on  écrit  rch  (2). 

Les  confonnes  afpirécs  repréfentées  par  kh,  ths  ph,  fe  prononcent 
comme  k,  r,  p,  fuivi  d'une  légère  afpiration  ;  ph  n'cfl  jamais  pro- 


(1)  Introduftion.  p.  xxi. 
(a)  lnchaufpe,  Verbe  b>ifque. 
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nonce  f.  Ces  lettres  afpirées  appartiennent  fpécialement  au  dialecte 
bas-navarrais  actuel. 

Le  h  Te  prononce  comme  une  légère  afpiration  dans  les  diaiecles 
bafques  français,  mais  cette  confonne  eft  muette  dans  les  dialectes 
bafques  efpagnols  &  s  eft  tout-à-fait  perdue  en  bifeaïen. 

Le  j  fe  prononce  en  guipuzcoan  comme  la  jota  efpagnole,  en  la- 
bourdin  comme  y  français,  &  auffi  comme  d  mouillé  ( loftatu  ou 
iojlaru J  ;  en  fouletin  comme  ;  français  &  en  bifeaïen  à  peu  près 
comme  en  français. 

guttural  fe  prononce  dans  tous  les  dialectes  comme  en  fran- 
çais. Bien  qu'il  n'exifte  pas  de  lettre  fpéciale  pour  cette  lettre,  nous 
avons  cru  devoir  répéter  le  n  dans  le  tableau. 

^  palatal  eft  écrit  ii  dans  les  dialectes  bafques  efpagnols;  il  était 
repréfenté  autrefois  par  les  groupes  nh,  fin,  in,  ni.  Le  fon  correfpond 
à  gn  dans  ,, agneau".  Cette  lettre  eft  inconnue  au  dialecte  baf- 
navarrais.  Comparez  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  dictionnaire, 
page  xlv. 

£M  fe  prononce  comme  en  français  ou  en  efpagnol. 

i"  a  à  peu  près  le  fon  de  s  français  ou  efpagnol,  mais  plus  gras, 
plus  nourri.  Ce  n'eft  plus  s  &  pas  encore  ch  ;  mais  toujours  plus 
près  de  s  que  de  ch.  Si  Ton  ne  faifit  pas  la  bonne  prononciation,  on 
fera  mieux  de  prononcer  s  que  ch  ;  on  eft  compris  quand  on  dit 
fagarra  (la  pomme)  Se  non  pas  quand  on  dit  chagarra. 

Z  remplace  le  c  &  le  ç  de  l'ancienne  orthographe;  il  fe  prononce 
comme  le  c  français  dans  ,,ce",  &  jamais  comme  le  z  français  dans 
,,zèle",  excepté  quelques  rares  exceptions  en  fouletin. 

7^.  Cette  lettre  a  deux  fons:  l'un  dur,  l'autre  doux.  Entre  deux 
voyelles,  ce  fon  eft  fi  doux  qu'il  eft  difficile  pour  un  étranger  de  le 
prononcer  :  ura,  ara,  ère.  On  croirait  entendre  quelquefois  un  d.  En 
labourdin,  on  prononce  &  on  écrit  généralement  ai  pour  ari;  \oi 
pour  iorhi  ;  ^ihi  pour  liri  ;  fahats  pour  farats  ;  baatchuri  pour  barat- 
churi.  A  la  fin  d^une  fyllabe,  &  fuivi  d'une  confonne,  le  r  fe  pro- 
nonce comme  en  français.  Deux  r  fe  prononcent  très-fortement  : 
lurra  ,,la  terre". 

L  fe  prononce  comme  en  français  ;  //  fe  prononcent  dans  les 
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dialecles  bafques  efpagnols  comme  11  mouillés  dans  les  dialectes 
bafques  français. 

T.  Cette  lettre  a  deux  fons:  i°  comme  ,,y"  français  dans  ,, ayant"; 
2°  comme  ,,die"  dans  Dieu  ;  ceft  un  fon  mouillé,  qui  répond  exac- 
tement au  hongrois  gy.  Ainfi  oya  ,,le  lit"  ;  turmoya  ,,le  tonnerre"; 
amoraya  ,,la  truite",  fe  prononcent  oJia,  turmodia,  amoradia.  Quand 
même  on  écrit  i  (en  guipuzcoan)  comme  dans  andia  ,,le  grand" 
(&  non  andya,  puifque  le  i  n'efl  pas  entre  deux  voyelles),  on  pro- 
nonce tout  de  même  anSdia;  ôterdia:  erddia;  mendia:  menddia;  aia, 
mieux  aya:  adia.  Ce  fon  mouillé  de  l y  a  produit  une  double  ortho- 
graphe :  dojlatu  &  jojiaiu  (mieux  yofiatu) '.  Comparez  notre  diction- 
naire, aux  lettres  J  &  T. 

Ts  &  ti  fe  prononcent  comme  t  -f-  s  ôc  /  + 

LES  VOYELLES. 

Les  voyelles  fe  prononcent  comme  en  efpagnol  ;  le  u  cft  pro- 
noncé comme  «ou»  français,  excepté  en  fouletin,  où  il  a  pris  le  fon 
de  ,,u"  français. 

Les  diphthongues  nexiftent  pas  plus  en  bafque  qu'en  efpagnol  ou 
en  italien  ;  chaque  voyelle  fe  prononce. 

Le  o  nous  a  paru  avoir  une  tendance  à  être  prononcé  comme  le  o 
dans  ,, rocher". 

Ces  quelques  indications  fuffiront  pour  donner  une  idée  de  la 
prononciation  bafque.  Ceft  tout  ce  que  nous  pouvons  donner  pour 
le  moment.  Une  étude  approfondie  fur  la  prononciation  bafque 
demanderait  un  féjour  prolongé  dans  le  pays  même,  tant  en-deçà 
qu'au-delà  des  Pyrénées. 


CHAPITRE  III. 

LE    SYSTÈME   PHONÉTIQUE  BASQUE. 
§  I. 

Les  conformes. 

Le  fyftême  phonétique  de  la  langue  bafque  eft  aiïez  fimple  ;  il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  règles  6c  il  y  a  peu  d'exceptions.  Bien  que 
la  langue  bafque  ait  produit,  peut-être  fix,  &  certainement  quatre 
dialectes  allez  différents  pour  être  confidérés  comme  des  dialectes 
féparés,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  tous  ont  adopté,  en  grande 
partie,  les  mêmes  lois  phonétiques. 

Il  y  a  très-peu  de  lois  qui  appartiennent  fpécialement  à  un  feul 
dialecte  5  c'eft  plutôt  telle  loi  qui  eft  appliquée  avec  plus  ou  moins 
de  rigueur  dans  tel  dialecte  ou  dans  tel  autre;  ce  qui  efl  une  loi 
immuable  dans  un  dialecte  (comme  la  mutation  de  la  voyelle  finale 
primitive  en  bifcaïen)  fe  retrouve  comme  exception  dans  un  autre. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  par  conféquent,  beaucoup  à  changer 
au  fyftème  phonétique,  écrit  il  y  a  dix  ans,  &  qui  fe  trouve  dans  la 
deuxième  édition  de  notre  EfTai.  Il  faut  fans  doute  le  compléter, 
mais  les  traits  fondamentaux  refient  intacts.  L'addition  la  plus  im- 
portante eft  celle  de  la  mutation  de  k  en  i  ou  bien  fon  élifion  ;  deux 
faits  d'une  immenfe  portée  pour  l'étymologie  bafque. 

GUTTURALES. 

K.  Quand  k  final  primitif  eft  fuivi  d'un  fuffixe,  il  devient  médial, 
&  dans  ce  cas  il  elt  converti  en  t  ou  bien  il  eft  clidé.  Quelquefois  le  k 
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le  maintient  au  milieu  du  mot,  mais  c'eft  très-rare.  Quand  il  provient 
d'un  h,  le  k  médial  eft  toléré. 

K  final,  primitif,  fuivi  d'un  fuffixe,  eft  élidé  dans  tous  les  dia- 
lectes. 

Le  dialecte  bifcaïen,  avec  fa  prédilection  pour  l'hiatus,  élide  le  k 
fans  le  remplacer  :  aek  -f-  n  ,, ceux-là"  devient  acn  ,,de  ceux-là";  les 
autres  dialectes  ne  tolèrent  généralement  pas  fhiatus  &  le  font  dif- 
paraître  en  intercalant  linjr:  le  guifp.  dit  ayen;  le  foui,  hayen;  le  lab. 
heyen.  Giionak  -f-  n  fait  gijonen  pour  gi~onaen  ;  l'hiatus  a  été  évité  ici 
en  élidant  auffi  le  a.  Giionak  -f-  i  fait  gi~onai  &  gi\onei;  l'hiatus  a  été 
admis  ici  par  tous  les  dialectes  (i).  L'élifion  du  k  n'elt  pas  limitée  aux 
noms  &  aux  pronoms;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  le 
verbe:  de^idak  ,,tu  me  l'as"  fuivi  delà  conjonction  n  ,,que"  devient 
deiaiakan  (2).  En  labourdin  le  k  s'elt  maintenu,  ce  qui  eft  rare,  & 
I  on  écrit  dieiadakan;  le  guipuzcoan  a  élidé  le  k  &  a  laifle  l'hiatus  : 
dieradaan;  le  fouletin  a  évité  l'hiatus  en  intercalant  y:  di\adayan.  Le 
bas-navarrais  élide  le  k  de  laifle  fubfifter  l'hiatus  :  ZNj)r  da  hiri  drauan 
guiçon  hura?  Jean  v,  12.  Qui  eft  cet  homme  qui  l'a  dit?  Drauan  eft 
pour  drauk  -f-  n  relatif.  —  Hiruretan  vkaturen  nauala,  Matth.  xxvi, 
34.  Tu  me  renieras  trois  fois;  de  nauk-la.  —  El^y  arropa  e\iuala. 
Matth.  xxii,  12.  Sans  que  tu  aies  robe  de  noce;  de  e\-duk-la.  En 
fouletin  ne^ak  -f-  la  devient  ne^ayala.  —  Tenfa  eçac  handuyala  recibitu 
fidia  (3).  Songe  que  là  tu  as  reçu  la  foi.  Han  ,,là",  duk  ,,tu  as"  la 
,,que".  Ecin  dateyela  falbu  (4)  qu'il  ne  peut  être  fauvé;  dareke-la, 
pour  daitekc-la.  Zaiteke  lab.  correfpond  à  -aireye  foui.  ,,vous  pour- 
rez". &Qndukan}  1.  =  ninduan,  g.  =  ninduyan,  fouletin. 

Si  k  n'eft  pas  primitif,  mais  s'il  provient  de  /z,  k  eft  de  rigueur  : 
eman  +  hume  fait  emakume.  Il  fe  préfente  des  cas  où  il  faut  con- 
ferver  la  lettre  k,  fans  toutefois  la  garder  au  milieu  du  mot,  ce  qui 
paraît  fortement  déplaire  à  l'oreille  bafquc,  furtout  bifeaïenne;  c'eft 

(ij  Excepté  le  fouletin;  ce  dialcfte  dit  %\\oner ;  ai  efl  devenu  er  corruption  inexplicable 
pour  le  moment. 

(a)  Nous  donnons  ici  à  e\an,  pour  plus  de  clarté,  la  lignification  de  avoir", 
(j)  Dcchepare,  Peéfici,  p.  8. 
(4)  Même  ouvrage,  p.  18. 
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ce  qui  a  eu  lieu  dans  l'auxiliaire  ;  p.  ex.  „tu  Tas'  '  fe  dit  dok  en  bifcaïcn  ; 
&  5, tu  les  as"  ferait  régulièrement  doka^  dok~\--{;  le  bifcaïcn  s'ell 
tiré  de  La  difficulté  en  tranfpofant  le  k  et  doka^  eft  devenu  do\ak.  Si 
le  À'  avait  été  élidé,  on  aurait  perdu  la  caradériftique  de  la  deuxième 
perfonne  du  fingulier. 

Quand  k  final  eft  fuivi  d'un  des  fuffixes  fuivants  n  (locatif),  y  ko, 
dik,  ra,  ron\>  il  eft  converti  en  t. 

Eche  -j-  k  -f-  n  ne  fait  pas  echekan  mais  fait  echetan. 

Egun  ~\- k-{- ko  „  y,  ,,  egunakeko  „     93  egunetako. 

Eche -\- k -\- ra      ,,  ,,  echekara    „     „  echeetara. 

Il  y  a  de  très-rares  exceptions  à  cette  règle,  &  elles  fe  trouvent 
furtout  en  bifeaïen;  dans  tous  les  dialectes  gi\on  -f-  k  -f-  \  fait  gi\o- 
neta\  ,,par  les  hommes";  mais  le  bifeaïen  a  gardé  le  k:  gi\onaha\; 
de  même  eurak  ,,eux"  fait  eurakan  ,,en  eux". 

Il  y  a  encore  quelques  localités  où  le  k  s'elt  confervé  dans  la  pro- 
nonciation &  où  l'on  dit  giionaken  ,,des  hommes";  ce  font  les  envi- 
rons d'Irun  &  de  Fontarabie. 

Le  k  a  dû  s'écrire  autrefois  dans  tous  les*  dialectes,  comme  c'efh 
prouvé  par  le  bifeaïen  qui  Ta  confervé  dans  quelques  locutions;  plus 
tard  ces  formes  auront  paru  dures  &  le  k  aura  été  élidé,  s'il  n'était 
pas  abfolument  néceflaire,  &  aura  été  converti  en  t,  quand  il  a  paru 
nécefTaire  d'en  conferver  la  trace.  Malheureufement  k  a  été  élidé 
quelquefois,  quand  il  aurait  fallu  le  conferver  ou  bien  en  garder  le 
fouvenir;  p.  ex.  le  bife.  dagidan  ,,que  tu  me  le  faffes"  pour  dagi- 
dakan,  de  dagidak  -f-  n  conjonction.  Maintenant  cette  perfonne  fe 
confond  avec  la  troilième  perfonne  :  ,, qu'il  me  le  fafle".  Le  bifcaïcn 
qui  aime  l'hiatus,  aurait  furtout  pu  ou  dû  dire  dagidaan. 

Il  fera  fuperflu  de  faire  remarquer  l'importance  de  cette  loi  pho- 
nétique, qui  explique  un  fi  grand  nombre  de  formes  reftées  myfté- 
rieufes  jufqu'ici,  tant  dans  le  nom  que  dans  le  verbe  :  furtout  la 
forme  du  nom  pluriel  avec  t  pour  k.  Toutes  fortes  de  théories  ont 
été  faites  pour  expliquer  ce  groupe  eta;  plufieurs  auteurs  ont  grave- 
ment déclaré  que  eta  avait  un  fens  local.  Qu'avec  des  notions 
fuperficielles  on  n'arrive  pas  à  expliquer  des  difficultés  de  la  gram- 
maire bafque,  cela  fe  conçoit;  mais  de  trouver  une  idée  de  localité 
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exprimée  dans  etay  p.  ex.  guignerai  ,,par  les  hommes"  cela  fe 
comprend  moins  bien,  qu'il  s'agiffe  de  bafque  ou  de  toute  autre 
langue. 

La  mutation  de  k  en  /  n'a  rien  d'extraordinaire  en  elle-même  ; 
elle  fe  retrouve  aufll  dans  d'autres  langues.  Le  figne  de  pluralité  eft  k 
en  hongrois  &  t  en  finnois,  deux  langues  de  la  même  famille.  Mais 
les  cas  de  mutation  font  fi  nombreux  &  fi  bien  établis,  en  bafque, 
qu'ils  fuffifent  à  décider  la  queftion. 

La  mutation  &  félifion  fe  rencontrent  encore  dans  les  variantes 
kunkur  —  tuntur;  onaïkar  =onjitar}  ebaki  =  ebai  &  d'autres. 

H.  L'afpiration  s'eft confervée  dans  les  dialecles  bafques  français; 
elle  s'eft  à  peu  près  perdue  dans  le  guipuzcoan,  &  elle  a  tout  à  fait 
difparu  du  bifcaïen.  Le  pronom  hi  ,,tu"  eft  devenu  i. 

Le  bas-navarrais  n'a  pas  feulement  le  h,  mais  encore  les  explofives 
afpirées  kh,  rh,  ph. 

H  comme  lettre  finale  fe  durcit  en  k.  C  eft  ainfi  que  nous  croyons 
pouvoir  expliquer  que  toutes  les  flexions  qui  ont  le  pronom  /;  pour  hi 
,,tu",  à  la  fin,  fe  termment  en  k.  Vakark  ,,tu  le  portes"  eft  formé 
de  d-ekar-h.  Que  le  h  fe  trouve  ici  pour  hi  eft  prouvé  par  la  flexion 
de  la  deuxième  perfonne  du  pluriel  dakar\u  ,,vous  le  portez"  de 
d-ekar-^u.  —  Hi  &  ~//  font  inconteftablement  les  pronoms  de  la 
deuxième  perfonne. 

H  initial  placé,  par  fuite  de  la  compofition  ou  de  l'agglutination 
au  milieu  d'un  mot,  fe  convertit  en  k  ou  bien  eft  élidé  (i). 

1°  oAri  -f-  hume  fait  arkume  .,, agneau".  oAt\  -j-  haial  fait  atika^al 
,, ongle".  Zora-\-  heria  fait  \orakeria.  ,,la  folie". 

2°  Quand  le  h  eft  élidé  le  même  fait  fe  préfente  que  quand  le  k 
eft  élidé;  c'eft-à-dire  fa  chute  produit  un  hiatus;  p.  ex.  daroa-  ho  -  r 
devient  en  bifcaïen  daroakot  ,,je  le  lui  emmène"  félon  la  règle  que 
h  initial  devient  k;  &  daroayot  félon  la  règle  que  le  h  s'élide  &  eft 
remplacé  par  y  pour  éviter  l'hiatus.  Nous  n'aimerions  pas  décider  fi 

(i)  Cette  règle  a  trouvé  des  contradi&eurs ;  h  ferait  primitivement  k;  fuppofition  qui  ne 
fe  fonde  fur  aucun  fait.  Nous  en  attendons  depuis  dix  ans  la  preuve.  Encore,  en  1875, 
M.  Vinfon  s'exprimait  ainfi  :  (Revue  de  Ling.  vol.  vu,  p.  jjo)  J'ufpèrc  lui  démontrer  une 
autre  fois  fon  erreur. 
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cet  y  provient  directement  de  h3  ou  fi  le  y  eft  introduit  pour  éviter 
l'hiatus;  mais  puifquil  y  a  des  dialectes  qui  préfèrent  l'hiatus,  on 
pourrait  peut-être  en  conclure  que  la  chute  de  17z  a  précédé  l'inter- 
calation  de  [y.  Comparez  foyers  g.  =  fahex,  bn.  ,,c6té".  Sihua  = 
feyua  ^fuif",  Sinhexi  ==  fini/lu  :  ici  le  n  contient  le  fon  y.  cBohatu=. 
buyatu  nenfler".  Une  flexion  (<Sc  il  y  en  a  plufieurs)  comme  nindukan, 
1.  „tu  m'avais"  de  n-indu- h-n,  a  k  pour  h  en  labourdin;  cet  h 
s  efl  perdu  en  guipuzcoan  ninduan  6c  a  été  remplacé  par  y  en 
fouletin  ninduyan. 


DENTALES. 

T.  Cette  lettre  s'élide  devant  k.  "Bat  ;,un"  &  kide  pareil"  font 
bakid  j,commun".  T~ar  „pour"  <3c  ko  j,de"  font  V{ako.  Il  y  a  quel- 
ques rares  exceptions  comme  urkir^ea  „\e  goût",  mot  employé  par 
Axular.  Comp.  notre  DicT:. 

N.  Devant  les  labiales  b,  p  devient  m  :  nombait  pour  non  bait . 
gi~ombat  pour  gi\on  bat.  (Liçarrague) 5  lembi\iko  pour  len-biiiko,  &c. 

Devant  k,  l,  r,  t  le  n  efb  élidé;  nora  de  non-ra  ,3vers  où";  ^ala  de 
ian-la  ^quil  était";  giipnarekin  de  giionaren  -  kin  ^avec  l'homme"; 
air{iiik  pour  ait{in-tik  „au  contraire";  emetik  de  emen-tik  ?;)d"ici"; 
ou  fi  Ton  veut  conferver  le  n  emendik:  de  même  egotu  ou  egondu 
i\atu  ou  i^andu,  egotu  ou  egondu;  mais  cette  mutation  ifeft  pas  tou- 
jours applicable;  on  dit  épatera  pour  et^antera;  mais  on  ne  pourrait 
pas  garder  le  /z  &  dire  etiandera;  et\an  fait  et\àte,  fubilantif  verbal 
indéfini:  ici  le  r  ne  peut  jamais  changer.  —  o4ra  de  a/i-m  ^vers 
là". 

Z,  fe  convertit  en  t  devant  ^/z  devient  <?/~j/z  „il  n'était  pas". 
Z  sélide  quelquefois;  naq  ,Je  fuis"  précédé  de  e\  fait  «wrç  ,Jc 
ne  fuis  pas"  dans  quelques  dialectes. 
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LABIALES. 

P  &  B  n'offrent  rien  de  remarquable. 

M.  Aucun  mot  ne  finit  en  m.  Dans  les  noms  propres  le  m  efl 
converti  en  n;  eft-ce  par  l'influence  de  la  langue  efpagnole?  Les 
noms  bibliques  ont  tous  en  efpagnol  un  n  au  lieu  d'un  m  (i)  : 
Adan  pour  Adam. 

zM  remplace  lbuvent  b  dans  les  mots  d'emprunt;  maino  de  bano 
efp.  ,,bain".  D'un  dialecte  à  l'autre  on  trouve  m  pour  b  &  b  pour  m: 
mi  g  a  =  biga;  bilgor  =  milgor  ;  o\îiarrirx  z=  Hiarriq. 

LINGUALES. 

R.  Cette  confonne  ne  fe  trouve  jamais  au  commencement  d'un 
mot. 

Dans  les  mots  d'emprunt  où  le  r  efl  initial,  on  le  fait  précéder 
d'un  a  ou  d'un  e :  arra~oya  de  l'efpagnol  razon;  ou  bien  on  retranche 
le  r  :  recommendar  a  donné  gomendatu.  A  la  fin  d'un  mot,  quand 
le  r  eft  dur,  il  efl  toujours  redoublé  quand  fuit  un  fuffixe  qui  com- 
mence par  une  voyelle;  lur  fait  lurra;  ondar  fait  ondarra. 

Il  n'y  a  que  peu  de  mots  dont  le  r  foit  doux  à  la  fin,  p.  ex.  ur, 
or,  jur  qui  font  ura  ,, l'eau";  ora  ,,le  chien";  \ura  ,,le  bois".  Cetr  fe 
perd  fouvent  dans  les  mots  compofés;  p.  ex.  ubi\iak  de  ur-bi~iak; 
marri  de  ~w  -arri;  \uola  de  -[ur-ola. 

V,  eft  une  confonne  rare  en  bafque,  généralement  remplacée 
par  b;  6c  dans  les  mots  d'origine  latine  par  m;  p.  ex.  mendekaru  de 
vendicare  venger";  menturade  ventura  ,,hafard";  magina  de  vagina. 
Il  eft  poffible  que  ce  foit  par  l'influence  de  la  langue  efpagnole 
qui  a  fait  de  vimen,  mimbre;  de  vilano,  milano.  La  difficulté  qu'é- 
prouvent les  Efpagnols  à  diftinguer  v  &  b  a  dû  influencer  le  bafque 


(i)  Diez,  Gram.,  vol.  i,  p.  200. 
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eipagnol  où  l'on  écrit  avek  <5c  abek  pour  auek  ;  ceft  furtOUt  dans  le 
dialecte  bifeaïen  que  Ton  trouve  w  =  v  =  b.  Comme  nous  n'admet- 
tons pas  le  v  dans  l'alphabet,  nous  écrivons  partout  b  ou  bien  u. 

Le  nom  verbal  pour  ,,  placer"  parcourt  toute  la  lérie  de  labiales  : 
ibeni,  ipini,  imini,  (fini. 

F.  Il  eft  admis  que  cette  lettre  n'eu:  pas  bafque.  Nous  ne  con- 
naissons qu'un  feul  mot  dans  les  dialectes  bafques  efpagnols  avec  f 
fana  ,,rire"  fubflantif  dont  l'origine  efh  inconnue. 

Les  dialectes  bafques  français  ont  adopté  un  affez  grand  nombre 
de  mots  avec  /  initial,  &,  bien  qu'il  foit  difficile  pour  le  moment  de 
rendre  compte  de  quelques-uns  d'entre  eux,  il  eft  plus  que  probable 
qu'ils  font  tous  d'origine  étrangère. 

Le  /  des  mots  empruntés  eft  quelquefois  confervé  &  quelquefois 
remplacé  par  une  labiale;  p.  ex.  force  eft  devenu  bortcha.  Il  eft 
curieux  que  le  verbe  éprouver"  ait  donné  frogatu;  le  f  qui  n'exifte 
pas  &  le  groupe  fr,  qui  ne  devrait  pas  être  toléré,  ont  été  choifis 
pour  rendre  un  mot  étranger  où  le  f  ne  fe  trouvait  pas  <3c  où  la 
rencontre  de  /  &  r  aurait  pu  être  évitée.  Ailleurs,  nous  avons  attiré 
l'attention  fur  le  caprice  des  langues,  du  moment  qu'il  s'agit  de  mots 
étrangers. 

LES  VOYELLES. 

Les  voyelles  bafques  font  a,  e,  i,  o,  u. 

En  partant  du  principe  que  a,  i,  u  font  les  voyelles  primitives,  on 
trouvera  qu'il  eft  difficile  d'afîîgner  un  vocalifme  plus  ancien  à  un 
dialecte  qu'à  un  autre.  Peut-être  la  balance  penchera-t-elle  un  peu 
en  faveur  du  dialecte  bifeaïen,  qui  a  confervé  des  a  oii  les  autres 
dialectes  ont  des  e;  p.  ex.  alkar  —  elkar;  balq  =  belr~ ;  barri —  berri  ; 
a^ur  =  ejur ;  charri  =3  cherri. 

Comme  toute  comparaifon  eft  limitée  aux  dialectes  entre  eux,  il 
n'eft  que  probable  qu'une  forme  eft  plus  ancienne  qu'une  autre, 
&  nous  n'arrivons  jamais  à  une  certitude;  p.  ex.  quelle  forme  eft 
plus  ancienne  euli  bife.  ou  uli  guip.,  euri  ou  uri,  geure  ou  gure? 
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Le  a  le  retrouve  comme  e,  z,  o  ;  a  devient  e  dans  elkar  pour  alkar  ; 
i  dans  cr^in  pour  et^an;  o  dans  emon  pour  eman.  Dans  un  tel  état  de 
variabilité  nous  craindrions  de  prendre  pour  des  règles  ce  qui  n'eft 
dû  qu'au  hafard.  On  a  tenté  d'expliquer  ces  mutations  par  la  pho- 
nétique des  langues  aryennes,  mais  nous  ignorons  fi  ces  lois  Tont 
abfolucs  6c  générales,  au  point  de  pouvoir  les  appliquer  indifférem- 
ment à  toutes  les  langues;  <3c  nous  préférons,  pour  le  moment, 
biffer  cette  queflion  à  de  plus  compétents  que  nous.  Il  y  a  cependant 
quelques  lois  certaines.  La  plus  importante  eft  celle  qui  règle  la 
mutation  de  la  voyelle  finale. 

Le  dialecle  bifcaïen  change  toutes  les  voyelles  finales,  fauf  le  a, 
quand  elles  font  luivies  par  une  voyelle  &  furtout  par  un  a.  Le  a  fuivi 
de  a  refte  a,  &  fouvent  les  deux  a  s'écrivent;  e  devient  i;  i  devient^; 
o  devient  u;  u  devient  ub.  oAita  -j-  a  aiiaa;  eche  -\-  a  echia;  andi  -|-  a 
andiya;  gurafo  -f  -  a  gurafua;  buru  -j-  ^  buruba.  Cette  loi  fe  fait  furtout 
fentir  dans  la  variété  de  Marquino (i).  Elle  n'eft  pas  inconnue  dans 
quelques  localités  de  la  Baffe-Navarre  &  de  la  Soûle.  Cette  loi  e(l 
applicable  non-feulement  au  nom,  mais  auffi  aux  flexions  du  verbe  ; 
c'eft  une  loi  de  phonétique  générale.  Nous  nous  expliquons  le  lab. 
ninduban  „il  m'avait"  =ninduan3  bile,  par  l'influence  de  cette  loi. 


Aucun  mot  bafque  ne  fe  termine  par  une  explofive  douce.  La 
plupart  fe  terminent  par  une  voyelle:  arreba,  feeur;  aide,  côté; 
arri,  pierre;  arno,  vin;  buru,  téte  ;  par  une  des  dentales  /,  //,  r,  j; 
par  r  &  s;  quelques-uns  par  une  explofive  forte,  comme:  bat,  un. 
(Exception.) 

Deux  confonnes  ne  fe  fuivent  jamais,  ou  très-rarement  du  moins, 
dans  une  même  fyllabc.  Dans  les  mots  d'origine  étrangère  on  inter- 
cale une  voyelle  ou  bien  on  retranche  une  des  confonnes  pour 
éviter  la  rencontre  de  deux  confonnes  :  tleijas  de  iglezia  ;  apirilla, 


.1     /..v.'.I.ï,  J  V'Jv  vjfc,  p.  54,  n"  i  p. 
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avril.  Il  y  a  quelques  exceptions:  Jingle,  ufé  ;  lambic,  brouillard, 
Deux  conformes  dans  deux  fyllabes  différentes  peuvent  fe  fuivre  ;  les 
confonnes  finales  d'une  fyllabe  font  toujours  une  des  dentales  : 
/,  ~,  t  ;  le  r;  ou  les  nafales  n}  m. 

Quand  donc  deux  confonnes  fe  rencontrent  dans  deux  fyllabes 
différentes,  elles  font  foumifes  aux  règles  fuivantes  : 

Les  explofives  fortes  après  un  l'on  fibilant,  après  r  6c  les  voyelles. 

Les  explofives  douces  après  /,  m3  n. 

De  là  il  fuit  que  : 

i°  Les  explofives  fortes  k,  r,  p,  font  remplacées  par  leurs  corres- 
pondantes douces  g,  d,  b,  après  /,  m,  n;  p.  ex.  eldu  6c  non  eltu, 
arrivé  ;  Olondarra  6c  non  Olontarra,  habitant  d'Oloron  ;  ongi  6c  non 
onkiy  bien  ;  jango  6c  non  janko  ;  emengo,  emendik  6c  non  ementik, 
d'ici  ;  on  peut  dire,  en  élidant  le  n;  emetik  ;  i\atu  pour  i\aniu;  egotu 
pour  egondu,  6cc.  Cette  règle  a  auffi  été  obfervée  pour  les  mots 
d'origine  étrangère  ;  de  voluntad  efp.  eft  venu  borondate  ( i  pour  ij  ; 
de  inteiligentia,  endelguya,  fd  pour  tjj  de  tempore,  dembora.  Ajou- 
tons encore  herreka  du  provençal  renc  ;  n  élidé,  e  profthétique  ;  h, 
afpiration  propre  au  dial.  bn. 

Les  explofives  douces  g,  d,  b,  font  remplacées  par  leurs  corres- 
pondantes fortes  k,  t,  p,  après  r,  les  fons  fibilants  6c  les  voyelles  ; 
p.  ex.  TSurgofko,  de  Burgos.  Orthe\tarra,  habitant  d'Orthez  (mais 
OlorondarraJ  ;  eytui  pour  e\  dut,  je  n'ai  pas  5  baita  pour  bai  da  ;  baitu 
pour  bai  du  ;  arruko,  mais  jango  ;  lurpean,  fous  la  terre  ;  maipian,  fous 
la  table,  e^pedi  pour  e\  bedi.  Haikara  pour  bai-gara.  Marc  x,  3f  • 
Leki-kun  foui.  ,, qu'ils  étaient  à  nous"  pour  leki\gun. 

On  écrit  fouvent  e\ditu,  e^dituiu,  6cc;  cependant  Oihenart  ne 
s'écarte  pas  de  la  règle  6c  écrit  eftitu. 

Ces  mutations  ne  font  que  grammaticales  ;  étymologiquement  la 
langue  bafque  parait  moins  s'en  foucier  3  p.  ex.  berdin,  égal;  erbal, 
faible  ;  burdin,  fer. 

Les  exemples  de  tranfpofition  de  lettres  (métathèfe  6c  hyperthèfe) 
font  très-fréquents  en  bafque:  gabe  6c  bage  ;  igaro  6c  irago  ;  irudi 
6c  iduri;  eriden  6c  ediren,  6cc;  puis  dans  les  dérivés;  de  ors,  bruit, 
ofïiga,  tonnerre;  de  ir-  fhir~ ),  parole,  hi\tunay  orateur,  6cc. 
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TqA'B  LEqAU 

DES  PERMUTATIONS   DES   CONSONNES   DANS  LES  MOTS 
BASQUES   DE   DIFFÉRENTS  DIALECTES. 


GUTTURALES. 

[  s.  \.  ch.  Karamitcha  =iaramika.  Kirtenzszjtrtoin.  Kunkur"=^=- 
K_      }  -[unkur.  Kifkalduz=  chichkaldu. 

I  r.  Gi\onakai=- gi~onetcrx.  Kunkur  =  tuntur. 

I  s  ~.        Gale  =  -[aie.  Gapar  ^=:~apar.  Irogin  =  itoiin. 
h.  ïges  =  Ihes.   Igar  =:  ihar.   Ego  =  eho.  Olgatu 

=  olhatu.  Chingurri  =  chinhaurri .  GarJors  = 
hardots. 

j.  Echagun  =  echejaun.  Gan  =  joan.  Iga~  en  ya~ 

(  pour  ja~J. 

d.  Chingar  =  chindar.    *Biga  =  bida.    Gupela  = 

dupela.  Gino  =  dino.  oAtfegin  =  cAtfeden. 
t.  Heiondo  de  begi-ondo.  zMarranga  =.  marhanta. 

r.  v.  R. 
m   v.  M. 
b.  v.  B. 

h  ou  nh.  Ihes  =  ifies.   Ihar  =  inhar  (nh  port.  =  n).  Ginhar 

=  gifiar.  Chinhaurri  =  inurri. 
y  Tïohatu  =a  buyaru.  Saheu  z=  fayets.   Peut-être  in- 

fluence de  lclp.  comme  hiema  =  yema. 


I  ! 


V.  note  à  la  fin  du  tableau 
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DENTALES. 

k.  V.  K. 
g.  V.  G. 

n.  Ga\ta  —  gafna  (exception). 

p.  c4i~ra  =  ai\pa.  oAitatu  =  aipatu.  Sera  =  Jepa. 

g.  v.  G. 

h.  Chindurri  =  chinhaurri. 

r.  Ideki=ireki  (v.  Egundafw  dans  notre  Dictionnaire). 

I-  (?).      *Bidar  =  bi{ar. 

d.  Elur  =  edur.  'Belar  =  bedar. 

r.  Iqulbide  ==  itçurbide.  =  Holt\adar  =  hort\adar. 

Zahalo  =  \aharv.  Zamalduna  de  jamari.  Haliko 
de  /W*.  facile  =  juare.  Olir{'=  orii\. 

n,  v.  N. 

/,  ZfrÇarru  ^=  larru .  Lahar  -=nahar.  Ult^e  =.  unt[e . 

r.  'Belhaun  —  belhaur  (exception). 


LABIALES. 

r.  v.  T. 

m.  Taira  =  marra. 

g.  Ebiakoh-[a  =  egiakoiî\a.  "Burhafo  =  gurhafo.  "Burdi 

=  gurdi.  Erbal  =  ergal.  Habuin  =  hagun. 
m.  "Bilgor  —  milgor.  Higa  =  7?z/gtf.  Ibeni=  imini. 

p.  v.  P. 

/z  ou/.    éMun,  hun  ou  /««  dans  burumun  (exception).  Sans 
cela  permutation  avec  les  autres  labiales  :  ibeni 
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PALATALES . 

t~.  hchuli  =  itndi, 

ts.  Itchafo  =  itfafo.  (Plutôt  différence  d'orthographe 

que  de  prononciation.) 
d  (?).     Ichuri  =  iduri. 
N.     j  lu  v.  H. 

It.  Zirjil  =  tirtil.  Zunkur  =  tuntur. 

/jpr«fh«ifdfr!  Oi'iegun  =  oflegun.  Or\hala  =  oftirala  ;  boni  ou 
(  bor~  =  boft  ;  fcr?l  =  bejfe. 


Ll  NGUALES. 

</.  v.  D. 
/.  v.  L. 
r.     :  n.  v.  N. 

g.  Emari  =  ernagi.  eBuru~ari  =  bura~agi.  oArgi\ari 

argi^agi.  Iritai  =  igitai. 


C^OTE. 

n  ou  ;;//.  La  nafale  palatale  (n)  paraît  avoir  été  exprimée  dans  les  dialeétes 
bafques  français  par  le  groupe  nh  comme  en  portugais.  Pouvreau  écrit 
guinharra  &  on  écrit  de  on  prononce  giîiarra  ;  fenlur,  bn.  vient  de  l'cfp. 
fefior  Se  ainfi  on  trouve  les  variantes  chinhaurri  =  (ch)'iïiurri .  L'h  ne  donne  pas 
feulement  ce  fon  mouillé  à  \'n,  mais  auffi  à  17;  comp.  zilhar  =  ZtUar j 
Zilktgt  r=  zillegi.  La  quefh'on  fe  préfente  donc  fi  l'orthographe  n'a  pas 
influencé  la  prononciation  &  fi  le  //,  qui  était  Amplement  pour  indiquer  la 
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prononciation,  n'a  pas  été  confidéré  à  tort,  comme  une  lettre  organique. 
Nous  ignorons  fi  le  //  eft  prononcé  dans  fenhar,  mais  ceci  importe  peu  pour 
le  moment;  il  eft  poffible  que  l'ufage  ait  adopté  cette  prononciation,  &  alors 
il  faut  l'admettre  ;  mais  il  eft  clair  que  17/  eft  inorganique  ici  ;  combiné  avec 
n  il  repréfente  le  fon  n.  Comparez  encore  iïiara  qui  s'écrit  inhara  ou  enhara ; 
nh  évidemment  pour  n.  Il  y  a  cependant  une  difficulté.  Comment  fe  font 
formés  des  mots  comme  iges  —  ihes  —  iïies  >  Inès  devrait  être  la  forme  pri- 
mitive, écrite  plus  tard  inhes  (qui  ne  fe  trouve  pas)  puis  ihes,  puis  iges  ; 
comme  ginar  —  ginhar  ~  gihar ;  (cK)inurri}  inhaurri.  Il  ferait,  fous  quelques 
rapports,  plus  logique  de  renverfer  la  férié,  puifque  probablement  le  g  a 
précédé  le  //,  &  le  h,  \'n.  Nous  aurons  alors  iges,  ihes,  iïies  ;  mais  le  n  ne 
s'explique  pas  de  cette  façon  ;  il  ne  provient  pas  de  h,  félon  toute  apparence. 
Nous  pouvons  plutôt  conclure,  par  analogie,  à  une  forme  intermédiaire  en 
y,  qui  en  effet  fe  retrouve  pour  quelques  mots.  Le  y  indique  ce  fon  parti- 
culier, que  nous  avons  appelé  mouillé,  le  y  hongrois  ;  ce  fon  en  bafquc 
rappelle  un  peu  celui  de  n  &  à  caufe  de  cela  Larramendi  &  Lardizabal  ont 
employé  Tune  &  l'autre  orthographe  (v.  jarduri).  On  devra  donc  établir 
l'ordre  fuivant:  iges,  ihes,  iyes  (hypothétique),  ines.  Nous  pouvons  citer  un 
mot  qui  a  parcouru  toute  la  férié,  c'eft  igar,  fec,  ihar,  étincelle,  eyar,  fec, 
inhar,  étincelle  ;  inhar  aurait  pu  s'écrire  ïnar.  Il  faudra  alors  admettre  que 
dans  quelques  cas  le  n  procède  de  nh  qui  eft  pourjy  &  que  dans  d'autres  cas 
c'eft  le  contraire  qui  a  lieu;  c'eft  nh  qui  procède  de  n,  comme  dans  fenhar. 
Le  n  a  toujours  une  grande  tendance  à  changer  de  place;  comp.  iïwr  ~ 
nihor  ;  hanitz  —  anhitz  -  bedeinkatu  —  benedikatu. 


CHAPITRE  IV. 


L  article. 


L'article  eft  en  bafque,  comme  dans  plufieurs  langues,  un 
pronom  démonftrarjf.  En  allemand  ^der'^  efl  pronom  démonftratif 
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&  article;  &  l'article  français  ,,le"  dérive  du  pronom  latin  Me  (i). 

Le  pronom  démonftratif  a  ,,ce-là"  eft  devenu  l'article  dans  tous 
les  dialecles. 

Le  dialecte  bifcaïen  eft  le  feul  qui  ait  confervé  a  comme  pronom 
&  comme  article.  Comme  pronom  les  autres  dialecles  l'ont  remplacé 
par  hura. 

L'article,  comme  les  iuflixes,  s'unit  au  nom,  &  gi~on  homme" 
accompagné  de  l'article,  s'écrit  gi\ona  ,, l'homme". 

§  2. 

Le  pluriel  de  ï article. 

On  pourrait  être  tenté  de  fe  demander  fi  l'article  au  pluriel  extfte; 
fi  gr^onak  ,,les  hommes"  eft  gi^ona  -f-  k  ou  bien  gifon  +  ak.  Comme 
l'article  ne  fe  rencontre  qu'uni  au  nom,  &  qu'il  eft  impoffible  de  l'en 
féparer,  on  pourrait  fe  dire  que  giionak  eft  le  pluriel  de  gqona.  Auffi 
pourquoi  ne  pas  admettre  que  giionak  eft  giiona  -f-  k?  Nous  tâche- 
rons d'expofer  clairement  notre  idée,  qui  eft  que  l'article  a  a  un 
pluriel  ak. 

K  eft  un  figne  indépendant  de  pluralité,  &  c'eft  là,  croyons-nous, 
le  point  eflentiel  de  la  queftion.  o4k  eft  le  pluriel  de  a,  comme 
,,maifons"  eft  le  pluriel  de  ,,maifon";  &  non  pas  comme  l'article 
pluriel  allemand  ,,die"  eft  le  pluriel  de  ,,der".  L'article  a  eft  auffi 
un  mot  indépendant;  c'cft  le  pronom  démonftratif  dont  la  forme 
s'eft  corrompue;  que  l'article  (bit  uni  au  nom  ne  change  rien  à  fa 
nature;  l'agglutination  eft  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas 
(dans  tous?),  le  fait  de  la  prononciation  ;  que  j'écrive  grKon  bat 
ou  gqonbat,  bat  fera  toujours  un  mot  indépendant,  un  nom  de 
nombre,  même  quand  l'agglutination  eft  fi  intime,  que  les  lois 

i  i)  L'artirlp  ...  n  '  <  -x  i  fie pM plu!  Ml  bafrjue  qu'en  latin.  M.  Duvoifin.  Courrier  de  Bayonne. 
9  février  i868.  Artidr  reproduit  dan?  l'introduftion  de  notre  Diftionnaire.  —  L'articl<- 
nVxifte  pas  en  baf«jue.  —  dw.  Elément*  de  grjm.  b.ifque.  p.       Baynno.  i^-;. 
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phonétiques  commencent  à  fe  faire  valoir,  comme  dans  gi\on  bat 
que  Liçarrague  écrit  gvçombat.  Que  Ton  écrive  giionak  ou  gi\on  ak, 
ceci  n  eft  qu'une  queftion  fecondaire,  qui  îïa  aucune  importance 
pour  l'origine  de  ak;  auflî  le  dialecte  bîfcaïen  écrit-il  ak  uni  au  nom, 
fi  c cfh  l'article,  &  ieparé  du  nom  fi  cefl  le  pronom.  oAk  efh  donc  le 
pronom  pluriel  fous  une  forme  corrompue  (pour  arek),  &  qu'on  s'eft 
habitué  à  unir  au  nom;  ak  eft  le  pluriel  de  a. 

Le  pluriel  du  nom  eft  toujours  exprimé,  fous  quelques  rapports, 
de  la  même  manière;  cefl  toujours  le  mot  qui  définit  ou  qualifie  le 
nom,  qui  indique  le  pluriel.  Le  nom  n'a  pas  de  forme  plurielle; 
un  pluriel  indéfini  p.  ex.  ,, hommes"  n'exifte  pas  en  bafque,  ou 
s'il  exifte.ee  n'eft  qu'exceptionnellement,  &  dans  un  feui  cas, 
comme  nous  verrons  plus  tard  (i).  Le  pluriel  du  nom  eft  tou- 
jours défini,  foit  par  l'article,  foit  par  un  pronom,  foit  par  un 
nom  de  nombre:  gifon  ak  ,,les  hommes"  ;  gî\on  oriek  ,,ces  hom- 
mes"; gt[on  bi  ,,deux  hommes".  Dans  le  premier  exemple  l'ufage 
a  prévalu  d'unir  les  deux  mots  :  gi\onak,  &  c'eft  ce  qui  donne  aux 
noms  pluriels  la  phyfionomie  des  pluriels  de  nos  langues;  mais  fi 
Ton  écrivait  en  français  ,, homme  les",  comme  en  bafque  gi\on  ak} 
on  verrait  de  fuite  que  c'eft  l'article  qui  eft  au  pluriel. 

Il  était  important  de  fixer  cette  queftion,  afin  de  pouvoir  analyfer 
la  forme  des  noms  pluriels  fuivis  de  fuffixes. 

Nous  avons  dit  que  ak  eft  le  pronom  pluriel  fous  une  forme 
corrompue;  c'eft-à-dire  que  le  pronom  a  (pour  ar)  ayant  été  une 
fois  adopté  comme  article,  on  ne  s'eft  plus  foucié,  à  ce  qu'il  parait, 
de  fa  forme  comme  pronom  pluriel,  &  gi^ona  eft  devenu  giionak. 
Il  fe  peut  auffi  que  l'ufage  fréquent  de  l'article  foit  la  caufe  de  la 
chute  de  le  ;  gijon-arek  ,,ces  hommes"  après  la  chute  de  r 
gi\onaek,  puis  giionak.  Gi\onak  -j-  n  eft  devenu  gi^onaen  après  la 
chute  régulière  du  k;  mais  le  a  s'eft  aufïï  perdu  &  l'on  dit  gijonen 
,,des  hommes".  Giionak  -f-  i  après  la  chute  du  k  eft  devenu  gijonai, 
dans  les  dialectes  bafques  cfpagnols,  &  gi~xonei  dans  les  autres 
dialectes. 


i)  Voir  le  fuffixe  ik. 
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CHAPITRE  V. 

LE  NOM. 
§  I. 

Les  différents  noms . 

La  langue  bafque  dirtingue  encre  le  nom  fubftantif ,  le  nom 
adjectif  &  le  nom  verbal;  gi{on  „homme"  ;  handi  „grand"  ;  joan 
„aller". 

L'un  peur  fervir  pour  l'autre  ;  le  nom  verbal  6c  l'adjectif  peuvent 
devenir  des  fubft  intifs  ;  le  fubftantif  &  l'adjectif  peuvent  devenir 
des  noms  verbaux  ;  mais  ils  font  diftincïs  à  l'origine,  au  (fi  haut  du 
moins  que  nous  puifîions  remonter  (i). 


§  2. 

Les  modifications  du  nom 


LE  GENRE    ET   LE  NOMBRE. 

Le  genre  n'eft  pas  connu  en  bafque. 
Le  nombre  eft  ou  fingulier  ou  pluriel. 

Le  pluriel  eft  indiqué  par  le  fuflïxe  k;  giiona  l'homme"  fait 
gijonak  ,,lcs  hommes"  ;  emakumea  ,,la  femme"  fait  cmakemeak  ,,les 
femmes" . 


(i)  En  théorie  tous  les  fubftantifs  ont  commence  par  <>trc  des  adjeftifs  pri^  fubftantive- 
ment.  M.  Brcal,  Gram.  de  Bopp.  vol.  Ht,  p.  vi  de  l'introduftion . 
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La  langue  bafque  n'exprime  pas  Je  pluriel  indéfini  du  nom  ;  on 
ne  peut  pas  dire  „hommes"3  ,,  femmes"  (ans  l'article,  bien  qu'il 
lemble  qu'on  aurait  pu  dire  emakume  -f-  k  ou  emakumek,  gi\on  -f-  k 
ou  giyonek. 

Il  y  a  cependant  une  exception,  croyons-nous,  &  c'cfl  quand  le 
nom  eft  fuivi  du  fufTixe  ik3  qui  n'efl:  autre  choie,  félon  nous,  que  le 
ligne  de  pluralité  k  précédé  de  i. 

Les  autres  modifications  du  nom,  qui  dans  d'autres  langues  font 
exprimées  par  des  cas  ou  par  des  prépofitions,  font  indiquées  en 
bafque  par  les  fuffixes  5  la  langue  bafque  ne  poflede  pas  de  décli- 
naifon. 

Dans  la  deuxième  édition  de  notre  Eflai,  nous  avons  admis  la 
déclinaifon  à  trois  cas  (nominatif,  génitif,  datif);  mais  feulement  à 
titre  de  conceiîion  faite  à  la  routine,  voir  p.  x  &  42,  la  note.  Déjà 
en  1866  nous  avons  émis  notre  opinion  fur  cette  queftion  fi  rebattue, 
voir  T{evue  critique  (ÏHiJloire  &  de  Littérature,  19  mai  1866.  Onze 
années  fe  font  écoulées  <5c  nos  études  continues  de  cette  langue 
intéreiïante  font  venues  confirmer  de  plus  en  plus  que  le  bafque  ne 
connaît  pas  de  déclinaifon. 

Nous  n'allons  pas  recommencer  la  controverfe,  engagée  fur  ce 
point  (fur  prefque  tous  les  points)  de  la  grammaire  bafque,  cfpérant 
&  croyant  avoir  fait  des  partifans.  Ceux  qui  pour  une  raifon  ou 
pour  une  autre,  préfèrent  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  ceux-là  ne 
feront  jamais  convertis  3  ils  continueront  à  faire  leur  nomenclature 
de  cas,  dont  le  nombre,  flottant  entre  3  &  23  ou  plus  encore, 
dénote  déjà  affez  la  folidité  de  leurs  théories. 

La  langue  bafque  étant  une  langue  agglutinante,  ne  faurait  fe 
plier  aux  règles  des  langues  qui  appartiennent  à  une  autre  clafTe  ; 
aulîi  n'y  a-t-il  aucune  nécelîité  d'expliquer  la  langue  bafque  par  la 
grammaire  latine  ou  arabe,  pas  plus  qu'il  n'y  en  aurait  à  vouloir 
expliquer  le  latin  ou  l'arabe  par  le  bafque  ;  au  contraire  la  grammaire 
bafque  a  beaucoup  fouffert  d'avoir  été  expliquée  par  la  grammaire 
latine,  françaife  ou  cfpagnole.  Débarraffée  de  fa  déclinaifon  qui 
n'était  pas  faite  pour  elle,  la  langue  bafque  reprend  fon  caractère 
propre.  Le  cadre  étroit  011  l'on  avait  voulu  renfermer  6c  d'où  elle 
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éclatait  de  tous  côtés,  ne  la  gêne  plus,  &  elle  reparaît  dans  fa 
(implicite  &  dans  fon  unité  primitives.  L'arbitraire  ou  l'ignorance 
qui  prétendait  fixer  que  gi\on  avec  le  fuffixe  n  était  un  cas  &  que 
giion  avec  le  fuffixe  ko  n'était  pas  un  cas,  difparaît  &  la  feule  règle, 
vraie  &  invariable,  qui  fe  dégage  de  ce  chaos  de  contradictions 
&  de  niaiferies,  céft  que  le  nom  eff:  modifié  par  le  fuffixe  ou  le 
qualificatif  qui  le  fuit  :  Zaldi-a  le  cheval  ;  -[aldi-ka  à  cheval  ;  \aldi-ko 
de  cheval  ;  ^aldi-bat,  un  cheval  ;  ~ddi-ar-n  de  le  (du)  cheval  ; 
-iildi  handia  le  grand  cheval,  &c,  toujours  en  lifant  à  rebours  (i). 

On  nous  permettra  d'employer  les  termes  de  nominatif, 
génitif,  &c,  que  tout  le  monde  connaît.  La  concifion  &  la  clarté  y 
gagneront  fans  faire  aucun  tort  à  la  grammaire.  Quand  p.  ex.  il 
faudra  dire  que  le  fuffixe  kin  ,,avec"  s'ajoute  au  nom,  fuivi  du 
fuffixe  n  ayant  la  valeur  de  „de",  il  fera  plus  fimple  de  dire  que 
kin  régit  le  génitif. 

Le  nom  accompagné  de  l'article  a  cil  appelé  défini  ;  quand  le 
nom  cil  fans  article  on  l'appelle  indéfini. 

Le  nom  indéfini  fe  trouve  avec  les  fuffixes,  tout  auffi  bien  que 
le  nom  défini  ;  à  l'exception  du  fuffixe  de  pluralité  k.  Ainfi 
giy>n  +  n  faitg7~0/i£/i  ,, d'homme" 3  gi{on  +  i  fait  g/-0/i£  ,,à  homme"; 
buru  +  1  fait  bunq  ,,par  cœur"  ;  mais  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
on  ne  peut  pas  dire  gi\on  +  k,  figne  de  pluralité. 

§  ?■ 

Le  nom  adjedif. 

Comme  le  genre  eff  inconnu  en  bafque  &  que  le  nombre  eff 
indiqué  par  l'article  fuffîxé  au  nom  fubffantif  ou  adjeelif,  ou  par  le 
pronom,  ou  par  un  nom  de  nombre,  il  y  a  fort  peu  à  dire  lur 
l'adjectif. 


ii    Cump.  encore  la  S>nt:ixe,  ch.  xxu,  %  I. 
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Les  fuflixes  s'unifient  de  la  même  manière  aux  adjeélifs  qu'aux 
fubftantifs  ;  on  obferve  les  mêmes  règles  phonétiques  :  handi  +  n 
(génitif)  fait  handiren  „de  grand",  comme  feme  fait  fanerai  „de 

§  4- 

degrés  de  comparai/on. 

Le  comparatif  eft  exprimé  dans  tous  les  dialectes  par  go  (voir  ce 
fuffixe),  fuffixé  au  nom  défini  :  ederrago  ,,plus  beau"  de  eder 
„beau";  or^ago  „plus  froid"  de  ot\  „fi*oid". 

La  conjonction  ,,que"  qui  fuit  le  comparatif  eft  rendue  par  bafto, 
ou  baino  ou  beno  félon  les  dialecles:  Churiago  elurra  baiïo,  plus  blanc 
que  la  neige,  ~w  baiïo  obeago,  meilleur  que  vous  (aujourd'hui  toi). 
Le  fouletin  préfère  la  dernière  manière  de  conftruire  la  phrafe  : 
gi^ouna  bena  handiago  „plus  grand  que  l'homme".  —  Et~arete  çuec 
anhitiei  hec  baino  excellemago  ?  Matth.  vi,  26.  N'êtes-vous  pas  beau- 
coup plus  excellent  qu'eux  ?  Ce  n'en:  pas  feulement  l'adjectif  qui  efl 
capable  d'exprimer  la  comparaifon  ;  ce  font  aufîi  le  fubftantif,  le 
verbe,  l'adverbe  ;  p.  ex.  gi\onago  nai\  hura  baiïo,  je  fuis  plus  homme 
que  lui.  Egun  oro  edert^enago  da,  chaque  jour  le  fait  plus  beau.  Ainfi 
on  forme  de  alboratu  .^approché"  le  comparatif  alboragotu  >,plus 
rapproché"  &  un  fuperlatif  alborageitu  ,,trop  rapproché"  (1).  — 
Eflikiago  jjplus  doucement".  Le  comparatif  d'égalité  fe  rend  par 
be\aiï  ou  besoin  poftpofé  (mais  non  lié)  à  la  perfonne  ou  à  la  chofe 
à  laquelle  on  compare  :  Zu  be\ain  ederra  da}  il  eft  auffi  beau  que 
vous  (aujourd'hui  toi).  J3 Autant  que"  fe  rend  par  adina,  aimbejïe, 
be\an,  be^amb  it,  be^nnbefle ,  hambat. 

Nous  ne  connaiffons  qu'un  feul  adjectif  dont  le  comparatif  ne  foit 
pas  formé  d'une  façon  régulière.  Le  comparatif  de  on  „bon"  eft  obe 


(1)  On  retrouve  aufïi  cet  ufage  dans  les  langues  romanes  :  fi  atellifïïmo,  afiniffimo,  &c. 
Diez,  Gram  ,  vol.  m,  p.  15. 
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,, meilleur".  Cependant  on  trouve  aulfi  obeago.  Lardizabal  dit  : 
Zembat  andiago  ambar  obeago,  d'autant  plus  grand,  d'autant  meilleur. 
Et  Chourio  (Imit. ,  p.  43).  HaAit\etan  aditu  dut  hobeago  delà. . .  minr^it-ea 
baino  enqutea  fou  vent  j'ai  entendu  qu'il  eft  mieux  d'écouter  que  de 
parler".  Ceci  fera  une  corruption  ;  les  irrégularités  difparaiffent 
fouvent  dans  la  bouche  du  peuple  (1).  Ce  comparatif  obe  peut  être 
luivi,  comme  tout  autre  adjectif,  de  n'importe  quel  fuffixe;  p.  ex. 
obeko  degu  guk  efatea,  g.  il  fera  mieux  que  nous  difions.  Obeko  degu 
eft  le  futur,  &  eft  formé  comme  ikufiko  degu  ,,nous  verrons".  La 
traduction  littérale  eft  impoffible. 

Obe  fert  aulfi  comme  adverbe  ;  p.  ex.  obe  da  nik  dagidan,  il  eft 
mieux  que  je  le  falTe.  Cependant  l'adverbe  obeki  exifte  ;  voir 
l'exemple  f.  v.  obe  dans  notre  Dictionnaire. 


LE  SUPERLATIF. 

Le  fuperlatif  abfolu  eft  rendu  par  le  génitif  pluriel  fuivi  de  l'article 
a.  On  ,,bon"  fait  onen  ,,des  bons"  &  onena  ,,le  ou  celui  des  bons" 
=  le  meilleur.  Ce  fuperlatif  régit  le  génitif  pluriel,  ou  plutôt  régit 
le  fuffixe  n  ,,de"  ou  dik  ,,de"  ;  p.  ex.  giionen  andiêna  ou  gi^one- 
ratik  andiena,  le  plus  grand  des  hommes.  On  peut  auffi  fe  fervir  du 
fuffixe  ik;  c'eft  même  le  feul  fuffixe  admis  par  les  dialectes  bafques 
français  qui  ne  fe  fervent  jamais  de  etaùk.  Ceci  nous  fembleune  erreur; 
erreur  qui  remonte  auffi  haut  que  nous  puiffions  remonter,  mais  qui 
n'en  eft  pas  moins,  croyons-nous,  une  erreur  ;  nous  l'avons  difeutée 
en  détail  en  parlant  des  fuffixes  dik  &  ik,  auxquels  nous  devons 
renvoyer  le  lecteur.  Bien  que  les  dialectes  bafques  efpagnols  fe 
fervent  généralement,  foit  de  n  foit  de  etatik,  on  trouve  auffi  ik  ; 
p.  ex.  VXjre  nekearen  faririk  nayena  iyuigo  dana  ,,la  plus  voulue  des 
récompenfes  démon  travaillera..."  cAlik  ongiena  moldatu  dur  ..  hou, 
Mendiburu.  ,,J'ai  fait  le  mieux  poflible  celui-ci. ..  " 

(1)  A  San  Remo  le  peuple  dit  :  piu  buono  ,.|>lits  bon". 
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Le  dialecte  fouletin  fe  fert  encore  du  fuffixe  ko  :  gi~ounetako 
hounena  ,,le  meilleur  des  hommes"  ;  &  s'exprime  auffi  à  la  façon 
des  langues  romanes  :  gi\oun  hounena  ,,[c  meilleur  homme". 

Le  fuperlatif  relatif  Te  rend  par  des  adverbes  qui  correfpondent  à 
l'adverbe  „très>5$  chit,  chitei,  gu-Ji,  guJH\y  agi'i,  hanir{,  e~inago. 

On  exprime  auffi  ce  fuperlatif  en  répétant  l'adjeclif  &  en  laiflant 
le  premier  indéfini;  p.  ex.  choil  choilla  berori  dago,  Pouvreau. 
,,U  demeure  tout  fin  feul".  Her  bera,  le  même;  efp.  mifmifimo  ; 
angl.  the  very  famé. 


CHAPITRE  VI. 

l'agglutination. 

§  I. 

Ce  que  ceji  que  t  agglutination. 

L'agglutination  confifte  à  unir  un  mot  à  un  autre  mot;  de  façon 
à  former  un  tout  plus  ou  moins  homogène  ;  p.  ex.  gi\on  homme" 
&  a  „le"  font  giiona  ^l'homme".  Ce  même  mot  uni  kgandik  ,,pour" 
fait  gijpnagandik  ,,pour  l'homme".  L'agglutination  efh  très  réglée  ;  ce 
n'efh  que  le  caprice  de  l'auteur  qui  le  fait  s'écarter  de  la  règle  géné- 
ralement adoptée  <3c  félon  laquelle  tous  les  fufîîxes  s'unifient  aux 
mots  qu'ils  modifient.  Haramburu  écrit  gan  ôc  gatik,  féparés  du 
nom;  par  contre,  Liçarrague  6c  quelques  autres  (l'auteur  de  F Imita- 
tion en  dialecte  fouletin)  écrivent  le  nom  de  nombre  bat  uni  au 
nom  ;  chez  Liçarrague  Punion  efh  fi  parfaite  que  la  loi  phonétique 
exerce  fon  influence  <3c  giçon  bat  devient  giçombat.  L'auteur  fouletin 
unit  quelquefois  les  deux  mots  par  un  trait  d'union.  Le  procédé  de 
ces  deux  derniers  auteurs  eft  parfaitement  en  harmonie  avec  le  ca- 
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raclère  de  la  langue  bafque  ;  tandis  que  la  façon  d'écrire  de  Haram- 
buru,  Olaechea  (qui  écrit  femea  en  pour  femeaen)  &  autres,  ne  peut 
fe  juftifier,  croyons-nous,  d'aucune  façon. 

Il  va  fans  dire  que  l'agglutination  eft  beaucoup  plus  forte  dans 
la  langue  parlée  que  dans  la  langue  écrite,  &  quelques  auteurs 
n'ont  trouvé  aucune  objection  à  écrire  comme  l'on  prononçait. 
Axular  écrit,  p.  18,  ejpaitira  de  t\  bai  dira;  e^quiribatucoitut,  de 
e~quiribatuco  ditut.  Ces  contractions  fe  retrouvent  d'ailleurs  dans 
beaucoup  de  langues;  en  hollandais  on  dit  „hym  gezien"  pour 
,,hebt  gy  hem  gezien".  Las-tu  vu? 

Comment  fe  fait  l  agglutination. 

L'agglutination  fe  fait  toujours  au  nominatif  du  nom  ;  ce  n'eft 
que  par  exception  que  deux  ou  trois  fuflixes  régifTent  le  génitif, 
comme  l'on  verra  au  chapitre  des  fulîixes. 

La  rencontre  de  deux  mots  met  quelquefois  en  contact  des  lettres 
incompatibles,  &  dans  ces  cas-là  les  lois  phonétiques  indiquent  le 
moyen  par  lequel  il  faut  éviter  cette  rencontre  ;  foit  par  félifion, 
foit  par  la  mutation  de  Tune  des  lettres,  foit  par  l'intercalation 
d'un  e.  Dans  ce  dernier  cas  les  mots  rcftent  intacts,  n'étant  pas 
autrement  influencés  par  les  lois  phonétiques;  p.  ex.  \illar  +  \  fait 
-illarei  ,, d'argent",  gi\on  +  n  fait  gi\onen  ,, d'homme".  Par  con- 
tre, orain  &  ko  font  oraiko  (élifion)  &  oraingo  (mutation)  ,,d'à  pré- 
lent,  récent". 

§  3- 

U  oyel  l  es  interm  e'd  ia  ires . 

En  dehors  des  lois  phonétiques,  il  y  a  une  autre  caufe  qui  règle 
le  choix  de  la  voyelle  qui  précède  le  fufîlxc.  La  langue  bafque,  par 
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un  procédé  très-fimple,  dû  en  partie  au  hafard,  diftingue  entre  La 
forme  définie,  indéfinie  fïngulière,  indéfinie  plurielle  8c  exclufivc. 
On  dirait  quelle  s'e(t  choifi  une  voyelle  fpéciale  pour  une  catégorie 
différente  d'idées  (i). 

Ces  voyelles  font  a,  e,  i,  o. 

Le  a  étant  l'article,  La  forme  définie  était  trouvée. 
La  caraclériltique  de  l'indéfini  fingulier  cil  e. 
La  caraclériltique  de  l'indéfini  pluriel  en:  i. 
La  caraclériltique  de  l'exclu (if  elt  o. 
Ain  fi  : 

i°  Gl{ana  etorri  da     l'homme  elt  venu". 

2°  Huneld  dio  San  Thomafek  (8c  non  Tlwmafak)  „ajnfi  dit  faint 
Thomas". 

3°  Gi\onik  ageri  e\ta  „il  neft  pas  venu  d'homme". 

4°  Giionok  joango  géra  ,,nous  autres  hommes  nous  irons". 

§  4- 

Voyelles  intermédiaires  a  &  e. 

Quelques  mots  d'explication  font  néceffaires. 

Le  a  qui  précède  le  fuffixe  elt  toujours  l'article,  excepté  dans  les 
très  rares  mots  qui  finilTent  en  a,  comme  aita  ,,père"  alaba 
,, fille",  clc.  La  forme  définie  elt  par  conféquent  indiquée  invaria- 
blement par  la  voyelle  a. 

Le  e  qui  précède  le  fuffixe  e(t  la  caraclériltique  de  l'indéfini,  en 
tant  que  cette  voyelle  indique  que  le  mot  neft  pas  défini  ;  elle  a 
par  conféquent  une  valeur  toute  négative  8c  on  pourrait  la  confidé- 
rer  comme  (impie  lettre  de  liaifon.  'Bat  -f-  a  ^ait  bata  8c  comme 
agent  batak  ,,1'un"  ;  mais  bat  fans  l'article  a,  8c  avec  le  k  pour  l'a- 
gent ferait  batk,  ce  qui  ne  peut  fe  prononcer  5  il  faut  batek  ,,un" 

(1)  Nous  difons  ,,on  dirait",  puifque  a  n'efl  pas  a,  mais  primitivement  ar,  voir  notre 
Difl.,  p.  xxxv;  &.  0  n'efl  pas  0  ;  mais  probablement  0  +  k  eiï  la  fyncope  de  oyek  ou  oek. 


(<5c  non  barak,  ou  baiik,  ou  batok).  La  voyelle  e  pourrait  être  appelée 
tout  aufli  bien  (ou  mieux?)  voyelle  de  liaifon,  ou  voyelle  neutre. 
La  voyelle  e  fert  donc,  1°  à  indiquer  qu'un  mot  n'eft  pas  défini; 
2°  à  diftinguer  deux  formes  qui  fans  cela  feraient  pareilles; 
3°  comme  figne  phonétique,  pour  empêcher  la  rencontre  de  deux 
lettres  incompatibles. 

Par  conféquent,  les  mots  qui,  de  leur  nature,  fe  refufent  à  être 
définis  par  l'article,  comme  par  exemple  les  pronoms  &  les  noms 
de  nombre,  ces  mots-là  ont  tous  un  e,  s'il  s'agit,  pour  une  raifon 
ou  pour  une  autre,  d'y  intercaler  une  lettre.  Ainfi  le  pronom  a 
(primitivement  ar)  fuivi  de  k  fait  ark  ,, celui-là"  &  arek  ,, ceux-là", 
uniquement  pour  diftinguer  deux  formes  pareilles  ;  dans  le  premier 
exemple,  le  k  eft  la  caraclériftique  de  l'agent;  dans  le  fécond  exem- 
ple, le  k  eft  le  figne  de  pluralité.  Baina  Scipion  capitain  famatu 
harc.  Axular,  p.  io.  ,,Mais  Scipion  ce  capitaine  fameux".  Zer 
,,que,  quoi"  n'a  pas  de  pluriel;  \erk  ne  pouvait  donner  lieu  à 
aucune  confufion  ;  jerk  eft  le  fujet  agent.  Un  pronom  comme  nor- 
bdit  quelqu'un"  fait  norbaitek,  non  pas  pour  le  diftinguer  d'une 
autre  forme,  mais  parce  que  t  &  k  ne  peuvent  fe  fuivre  ;  e  eft  ici 
un  figne  phonétique.  Zu  ,,vous"  fait  ^uk  fujet  agent,  &  iuek  ,,vous" 
au  pluriel.  Le  pronom  relatif  72  eft  toujours  précédé  de  e  quand  il  eft 
fuffixé  à  la  3e  perf.  fing.  de  l'indicatif  du  ,,il  a",  probablement 
pour  diftinguer  Juen  de  Jun,  aujourd'hui  une  terminaifon,  mais 
au  fond  le  même  mot  &  fignifiant  ,,qui  a". 

Dans  les  dialectes  bafques  efpagnols,  les  flexions  du  verbe  qui 
finiflent  par  une  voyelle,  ont  généralement  le  n  fuffixé,  fans  e  in- 
termédiaire ;  dabiltia  fut  Jabilr-an,  en  reportant  l'accent  de  la  pre- 
mière fur  la  dernière  fyllabc,  ce  qui  indiquera  la  chute  d'une  lettre 
Les  flexions  en  0  font  une  exception  &  prennent  un  e  ou  un  a  ;  ainfi 
dago  fait  dagoen  ou  dagoîin;  voir  Larramendi,  Arte,  p.  282.  Il  nous 
femble  que  le  e  eft  ici  la  voyelle  qu'il  faut  ;  le  e  eft  la  voyelle  de 
liaifon  par  excellence,  à  l'exclufion  des  autres.  Mais  la  confufion  de 
voyelles  s'explique,  croyons-nous,  par  le  fait  que  la  conjonction  eft 
n,  &  que  la  terminaifon  de  l'imparfait  eft  aulfi  n  (pour  an).  Ainfi 
nengoan  ,,jc  reftais",  ncmbillen  g.  &  b.,  nebilan,  foui.  ,,je  mar- 
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chais".  On  était  donc  habitue  à  entendre  les  flexions  fe  terminer 
d'une  manière  6c  de  l'autre,  6c  comme  la  valeur  de  ces  terminai- 
Ions  était  inconnue,  il  cil  très  admiflible  qu'elles  aient  été  em- 
ployées indiftindlement  Tune  pour  l'autre,  l'oreille  étant  Tunique 
guide. 

Dans  les  dialectes  bafques  français  la  voyelle  de  nos  jours  cft 
auflî  e  ou  a;  mais  Dechepare  6c  Axular,,  6cc,  écrivent  ye>  non- 
feulement  quand  ïn  fuit,  mais  plutôt  en  général  comme  lettre  de 
liaifon  après  une  voyelle,  pour  éviter  l'hiatus  (1)5  p.  ex.  duyen  pour 
duen;  duguya  pour  dugu-a  ( interrogatif)  datekeyen  pour  datekeen. 
Heldu  behar  duyen  gaujan  e~ta  e^capacerik  (2).  Dechepare,  Toe'Jîes, 
p.  5*8.  ,,On  ne  peut  échapper  aux  chofes  qui  doivent  arriver".  S^Çik 
ogenik  ejnuyela.  Mêmes  poéfies.  ,,Puifque  je  n'ai  pas  de  faute".  Eta 
begira  diferem\iarik  ahal  datekeyen  okhafino  gu^tietarik.  Axular, 
p.  ni.  ,,Et  fe  garder  de  toute  occafion  de  différent  pofTible". 
Or  ai  behar  duguya  conquifta  berri.  Dechepare,  p.  y  6.  ,,Nous  faut-il 
aujourd'hui  une  nouvelle  conquête"?  Ehork  ur{i  e-ça\ala  eskuyetan 
duyena  (eskuetan  duenaj,  Dechepare,  p.  49.  ,,Que  nul  n'abandonne 
ce  qu'il  a  dans  les  mains". 

§  f. 

Voyelle  intermédiaire  i.  Suffixe  ik. 

Le  luffixe  ik  cft  très-obfcur  comme  origine  6c  très  varié  comme 
emploi.  Nous  commencerons  d'abord  par  examiner  l'ufage  qu'on 
fait  de  ce  fuffixe  ;  peut-être  fera-t-il  polfible  enfuite  de  découvrir 
ce  qu'il  eft. 

Le  fuffixe  ik  eft  employé  quand  le  fubftantif  auquel  il  eft  uni, 
eft  pris  dans  un  Cens  indéfini.  Dans  les  autres  langues  ce  fubftantif, 

(1)  Les  étrangers  qui  apprennent  le  fi  ançais  font  enclins  a  prononcer  théâtre  comme  fi 
ce  mot  était  écrit  avec  un  y  :  théyatre. 

(2)  Gaujjn  ne  paraît  pas  être  correct,  ce  qui  n'a  pas  d'importance  ici.  L'édition  de  18-^ 
a  gauçen.  Le  c  avec  cédille  efl  une  erreur. 
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étant  indéfini,  n'eft  précédé  ni  d  une  prépofition  ni  d'un  article, 
excepté  en  français  ;  la  iyntaxe  française  veut  que  ce  nom  foit  pré- 
cédé de  la  prépofition  ,,de"  6c  quelquefois  encore  de  l'article  défini 
,,le,  la,  les".  —  eBana  kongregario  egunerako  e\  dure  bear  lukeen  euf- 
kjrasko  libururik.  ,,Mais  les  congrégations  de  (nos)  jours  nont  pas  de 
livres  bafques,  comme  il  le  faudrait".  En  hollandais,  en  anglais,  en 
allemand,  on  dirait  :  nont  pas  livres  bafques.  E\  dago  gloriarik 
Jaungoikoaren  aginduak  gordegabe.  ,,ll  n'y  a  pas  de  gloire  fans  lob- 
fervance  des  commandements  de  Dieu".  cArkbiderik  asko  baïuen.  ,,Il 
avait  beaucoup  de  motifs".  Era  haren  obrar~eko  gutiiiarik  fentitu  gabe. 
Chourio.  ,,Et  fans  fentir  de  défir  (fympathie)  pour  fes  œuvres".  En- 
riun  daite  galbide  andiagoko  gaïqarik?  Zavala,verbo  vafc.  p.  3  i,  n°39- 
Peut-on  entendre  deschofes  plus  fcandalcufes"  ?  cBururik  ejtu,  Larr. 
Arte,  p.  8.  ,,Il  n'a  pas  de  jugement".  Hade-u  ogirik.  ,,Vous  avez  du 
pain".  Larr.  Arte,  p.  9.  Giionik  il  i/a.'  ,,Un  ou  quelque  homme  eft-il 
mort"  ?  cMurillik  badaror?  "Eft-il  venu  un  garçon,,  ?  Lardizabal. 

Excepté  dans  les  deux  derniers  exemples,  qui  font  rendus  aufTi  par 
,,un"  ou  par  quelque  autre  pronom  indéfini,  les  langues  que  nous 
venons  de  citer  ne  font  pas  ufage  de  la  prépofition  j,de",  ni  furtout 
de  l'article  défini.  On  dira:  il  n'y  a  pas  gloire;  il  avait  beaucoup 
motifs;  6c  fans  fentir  défir  ;  il  n'a  pas  jugement,  &c,  &c. 

La  grammaire  françaife,  qui  eft  allez  confufe  ici,  dit  que  le  fub- 
ftantif  eft  pris  dans  un  fens  partitif,  qu'il  y  a  ellipfe  ;  6c  quand  on  dit  : 
vous  avez  du  pain,  on  veut  dire  :  vous  avez  une  portion  de  pain. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  qucftion  de  grammaire  françaife,  que 
nous  ne  pouvons  pas  difcuter  ici,  il  nous  femble  que  cette  règle  a 
beaucoup  trop  d'exceptions  pour  pouvoir  être  formulée  comme 
règle.  Quand  on  dit  :  J'ai  des  amis,  on  ne  parle  pas  d'une  portion 
d'amis;  on  parle  d'amis  en  général,  d'une  façon  indéfinie,  6c  de  là 
dans  les  autres  langues  ce  que  nous  appellerions  le  pluriel  indéfini, 
c.-à-d.  le  pluriel  pur  6c  fimple  fans  être  modifié  ni  par  une  prépo- 
fition, ni  furtout  par  un  article  défini,  comme  c'cft  le  cas  en  français. 
Encore  fi  l'on  dit  :  Il  ne  faut  rien  confier  aux  enfants,  il  n'eft  pas 
qucflion  d'une  portion  d'enfants  ;  au  contraire,  il  eft  queftion  de 
tous  les  enfants,  des  enfants  en  général.  Dans  les  langues  que  nous 
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avons  citées  on  dirait  :  j'ai  amis  ;  il  ne  faut  rien  confier  à  enfants. 

Ik,  par  conféquent,  à  ceux  qui  expliquent  le  bafque  par  la  langue 
françaife,  a  paru  correfpondre  à  „de".  Mais  ik  correfpond  plutôt  à  un 
pluriel  indéfini.  Dans  la  plupart  des  cas,  l'indéfini  eft  un  pluriel  ou 
peut  s'expliquer  par  un  pluriel  &  ik  n'eft  pas  un  fuffixe  correfpon- 
dant  à  la  prépofition  ,,de"  ;  ik  eft,  croyons-nous,  le  ligne  de 
pluralité  k  précédé  de  i. 

Ailleurs  (1)  nous  avons  déjà  cru  reconnaître  que  l'indéfini  eft 
exprimé  en  bafque  par  le  pluriel,  6c  ces  deux  cas  fe  donnent  un 
appui  réciproque. 

Il  nous  femble  que  même  dans  les  phrafes  où  Ton  rend  l'indéfini 
par  l'article  indéfini  (ou  nom  de  nombre)  „un",  c'eft  toujours  le 
pluriel  qui  eft  fous-entendu  ;  p.  ex.  Suerte\  ère  neurri  ederra  genduke, 
hi\ketarako  beflerik  e~pagendu  (2).  ,,de  cette  façon  nous  aurions  une 
belle  mefure  fi  nous  n'en  euflions  une  (ou  quelque)  autre" .  De  quel- 
que manière  que  l'on  rende  la  phrafe  dans  une  autre  langue,  foitavec 
,,un"  foit  avec  ,, quelque",  le  bafque  fe  fervira  invariablement  de 
ik.  Aufli  le  fingulier  ,,un"  en  français  n'eft  qu'apparent;  ,, quelque" 
donne  le  même  fens  &  n'eft  pas  un  fingulier  fi  abfolu.  Un  autre 
exemple;  fi  l'on  dit  ,,il  n'y  a  pas  de  cheval  qui  réfifte  à  ce  travail", 
il  eft  clair  qu'on  penfe  à  plufieurs  chevaux  ;  la  comparaifon  ne 
pourrait  pas  s'établir  s'il  n'y  en  avait  qu'un  feul. 

La  langue  bafque  rend  donc  la  phrafe  comme  les  langues  que 
nous  venons  de  citer,  c.-à-d.  par  un  pluriel,  &  elle  ne  s'accorde 
pas  avec  le  français  qui  fait  une  exception  à  la  règle  générale. 

Il  en  eft  de  même,  croyons-nous,  du  partitif,  auffi  exprimé  en 
bafque  par  ik.  Du  moment  qu'il  y  a  partage,  il  y  a  pluralité; 
p.  ex.  Efpanako  Euskaldunik  geyenak  ,,la  plupart  des  Bafques  efpa- 
gnols".  Les  autres  langues  emploient  d'habitude  la  prépofition; 

(0  Voir  le  fuffixe  k.  où  fe  trouve  expliqué  le  groupe  de  pluralité  eta,  ainfi  que  le  plu- 
riel des  pronoms. 

(2)  Lettre  de  Larramendi  à  Mendiburu.  —  En  efpagnol  uno  ,,un"  peut  s'employer  au 
pluriel  unos  comme  pronom  indéfini  quelques".  De  Madrid  a  Zarago\e  hay  unas  cin- 
cuenta  y  cuatro  léguas.  De  Madrid  à  SaragofTe  il  y  a  à  peu  près,  ou,  il  y  a  quelque 
cinquante-quatre  lieues. 
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,,de"  français;  j,von"  ou  ,,der"  allemand;  ,,of"  anglais.  Cepen- 
dant, dans  ce  cas-ci,  on  dirait  en  allemand  exactement  comme  en 
bafque,  fans  prépofition  :  die  meiften  fpanifchcn  Basker.  Ainfi  même 
pour  le  partitif,  le  bafque  n'eft  pas  ifolé. 

Avant  de  parler  d  une  difficulté  qui  fe  préfente  dans  une  forme 
plurielle  de  ik,  nous  voudrions  encore  citer  quelques  exemples  pour 
démontrer  la  concifion  <5c  la  précifion  de  la  phrafe  bafque  :  'Bana 
erdiko  onenik  jatea  \orroti  debekatu-Jon.  Lardizabal.  ,,Mais  le  manger 
quelques  (fruits)  de  celui  (arbre)  du  milieu,  il  le  leur  défendit  pé- 
remptoirement". —  Onen  eft  le  génitif  fingulier  ,,de  celui-ci";  en 
ajoutant  l'article  a,  nous  aurons  onena  ,,le  de  celui-ci",  &  au  pluriel 
onenak  ,,les  (fruits)  de  celui-ci".  Mais  au  lieu  du  pluriel  défini  onenak, 
fauteur  écrit  onenik  ,, quelques  de  celui-ci".  —  D^orberak  daukanerik 
bere  emon  biardau.  Olaechea,  p.  79.  ,, Chacun  doit  donner  ce  qu'il 
pofîede". — Vauka  ,,il  poffède"  ;  daukan  ,,qui  poffède";  daukan  -f-  ik 
&  avec  le  r  euphonique  daukanerik  ,,ce  qu'il  poffède",  ou  mieux  en 
anglais,  puifqu'on  ne  peut  pas  exprimer  f  indéfini  en  français  :  any 
thing  he  poffeffes.  Vaukanak  aurait  été  le  pluriel  défini,  daukan  -f-  a 
-f-  k}  ce  (les  chofes)  qu'il  poffède. 

La  difficulté  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  eft  celle-ci.  Si  ik  eft 
un  pluriel  &  fert  comme  un  pluriel,  pourquoi  avoir  formé  un  pluriel 
de  ce  pluriel?  pourquoi  faire  ufage  de  etarik? 

Nous  avons  difeuté  l'origine  de  la  forme  eta  &  nous  croyons  avoir 
démontré  qu'elle  n'a  plus  rien  d'obfcur  (1).  Il  faut  donc  en  arriver  à 
prouver  que  notre  théorie  eft  fauffe,  que  ik  n'eft  pas  un  pluriel,  ou 
bien  que  la  forme  etarik  eft  vicieufe.  Nous  croyons  avoir  démontré 
que  ik  eft  un  pluriel,  &  il  nous  refte,  par  conféquent,  à  démontrer 
que  etarik  eft  une  forme  fautive. 

L'erreur  date  d'auffi  loin  que  nous  puiffions  remonter;  nous  la 
trouvons  chez  Dechcpare,  Liçarrague  &  Axular,  &  elle  clt  encore 
en  vigueur  dans  les  dialecles  bafqucs  français.  Larramendi  cite,  il  eft 
vrai  (Arte,  p.  3^6)  loreetaric ,  baratietaric ,  mais,  autant  que  nous 
fâchions,  on  ne  trouve  jamais  cette  forme  en  guipuzcoafl  comme 

(1)  Voir  le  fuffixe  de  pluralité  k  tt  la  lettre  k  au  eh.  m. 
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pluriel  de  dik  ou  tik.  Bien  que  la  forme  etarik  nous  paraiffe  fautive, 
on  n'en  fait  du  moins  pas  un  emploi  fautif.  Loreetarik,  baratjetaric  fe 
trouveront  apparemment,  mais  alors  après  un  fuperlatif;  p.  ex.  la  plus 
belle  des  fleurs,  le  plus  beau  des  jardins. 

Dans  les  dialectes  bafques  français  etarik  eft  confidéré  comme  le 
pluriel  de  dik  ou  tik  ;  Se  etarik,  le  feul  pluriel  correct  eft  inconnu  ; 
p.  ex.  loannefen  baptifmoa  cerutic  cen,  ala  guiçonetaric?  Marc  xi,  30, 
T.  R.  Le  baptême  de  Jean  venait-il  du  ciel  ou  des  hommes?  Taina 
ahotic  ilkiten  diradènac  bihot^etic partir{en  diradé.  Matth.  xv,  18.  Mais 
ce  qui  fort  de  la  bouche  vient  du  cœur.  —  Hura  refufeitatu  içan  du 
hiletaric.  Il  eft  reflufeité  des  morts.  Eta  othoy  beguireçan perilgucietaric. 
Dechepare,  Toéfies,  p.  6.  Et  prie  de  te  préferver  de  tout  danger. 
Pour  le  befoin  du  vers,  Dechepare  fe  (ert  de  etaric  pour  le  fingulier 
(v.  p.  10).  oAlteratu  gaberaric  (pour  gaberic)  çure  fede  faynduyan.  Sans 
rien  changer  à  votre  fainte  foi. 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  auraient  écrit  :  Hura  refufeitatu  i^an 
du  illetatik  (l)3  Se  avec  raifon;  ill  -f-  k  -f-  tik  fait  illektik,  Se  après 
mutation  régulière  de  la  médiale  k  en  t  :  illetatik.  Etarik  ne  nous 
femble  avoir  rien  à  faire  ici.  Si  badut  adiskiderik  (ignifie  , , j'ai  amis"  (ou 
comme  on  dit  par  exception  en  français  ,,j'ai  des  amis")  alors  il  va 
fans  dire  que  hura  refufeitatu  içan  du  hiletaric  lignifie  „il  eft  reflufeité 
morts" ,  ce  qui  n'offre  aucun  fens.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a  rien, 
finon  l'habitude,  qui  explique  le  rejet  Se  la  perte  de  la  forme  etarik 
dans  les  dialectes  bafques  français.  La  régularité  de  la  grammaire 
eft  telle  qu'on  pourrait  peut-être  fe  fonder  fur  cette  irrégularité 
feule  pour  prouver  l'erreur  dans  la  forme  Se  dans  l'emploi  de 
etarik . 

Si  etarik  était  le  pluriel  régulier  (2)  de  ik  ou  rik,  iMendiburu  n'au- 
rait pas  pu  dire  :  Efpaniako  Euskaldunik  geyenak,  ou  bien  :  Emen  arkit~en 
diran  gau\arik  geyenak  ;  il  aurait  fallu  euskaldunetarik  Se  gauietarik. 
Qu'il  confidère  ces  noms  comme  des  pluriels  eft  prouvé  par  le  verbe 

(1)  Eta  pi-çtu  illen  artetik,  Luc,  24,  46.  Guip.  Et  reflufeité  d'entre  \es  morts. 
(3)  Nousdifons  pour  plus  de  concifion    pluriel  régulier";  nous  favons  que  le  t  de  fa  ou 
eta  eft  k,  figne  de  pluralité,  changé  en  r  U  appartenant  au  nom.  Voir  les  fuffixes. 
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qui  eft  au  pluriel;  dans  le  premier  exemple  arkiqen  dira;  dans  le 
fécond  arkiqen  diran  (i). 

Cette  confufion  entre  dik  ou  tik  ,.de,  hors  de";  l'allemand  ,,aus" 
6c  ik  figne  de  pluralité,  s'explique  peut-être  par  les  langues  romanes 
qui  n'ont  que  la  prépofition  ,,de"  pour  traduire  l'une  &  l'autre  de 
ces  expreffions. 

Il  eft  probable  aufli  que  la  fignification  plurielle  de  ik  s'efl  perdue 
depuis  longtemps,  depuis  des  fiècles;  au  moins  déjà  depuis  trois 
fiècles.  La  (lanification  fecondaire  de  l'indéfini  s'efl  confervée  feule- 
ment,  &  c'eft  ainfi  que  nous  nous  expliquons  comment  un  fuffixe, 
qui  à  l'origine  était  un  figne  de  pluralité,  puis  un  figne  de  l'indéfini, 
en  eft  arrivé  à  être  uni  aux  noms  verbaux,  tant  aux  formes  fléchies 
que  non  fléchies;  jan  devient  janik  en  mangeant,  ou,  tandis  que  je 
(tu,  il,  &c.)  mange.  Une  fois  que  ce  fuflîxe  exprimait  l'idée  rendue 
par  ,, tandis"  ou  ,, pendant'5  la  voie  était  tracée  pour  le  fufTixer 
aux  flexions  &  du\u  ,,vous  avez"  devient  diqula  ,,que  vous 
avez"  &  duiularik  ,, tandis  que  vous  avez".  —  Obraren  handitaf- 
funera  eta  digniratera  behat\enago  duçularic.  Dédicace  de  Liçarrague. 
,, Tandis  que  vous  confidérerez  plus  la  grandeur  &  la  dignité  de 
l'œuvre". 

Ik  devient  tellement  le  fuflixe  de  l'indéfini,  que  Liçarrague  l'unit 
au  pronom  interrogatif,  fans  doute  pour  donner  plus  de  force  à 
l'expreffion.  Eta  ceric  da  huna  eman  içan  çayon  fapiemia  haur?  Marc  VI,  2. 
Et  qui  cfl -ce  qui  lui  a  donné  cette  fagefle? — On  le  voit,  ik  n'eft  plus 
qu'un  figne,  déjà  du  temps  de  Liçarrague. 

L'ufage  de  ce  fuflîxe  eft  fi  varié  qu'il  n'eft  pas  toujours  facile  d'en 
rendre  un  compte  exact,  furtout  s'il  fe  trouve  dans  des  locutions 
adverbiales  comme  halarik  ère  ,, toutefois";  barjk  ,,finon",  &c. 

L'emploi  de  ik  pour  exprimer  le  gérondif  (Janik  ,, mangeant")  ne 
fe  borne  pas  aux  noms  verbaux  ;  on  trouve  chez  Dechepare  le  vers 
fuivant(2):  Erregeri  gai~{ki  faldu  gertiry  ogen  gaberik  ,, Evidemment 
vendu  au  roi  fans  (avoir  commis  des)  fautes".  Gabe  eft  un  nom 

(i)  Jtfujen  Compjriiaco,  îracurUari, 

(a)  Po4fii$t  pi  |t. 
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fignifiant  „raanque"s  &  bien  que  gabe  foit  en  ufage  comme  fuffixe 
correfpondant  à  „fans",  on  retrouve  ce  nom  avec  fa  fignification 
propre.  Ogen  gabe  ferait  „fans  fautes",  mais  ogen  gaberik  nous 
paraît  fignifier  littéralement  „ayant  manque"  ou  manquant  de 
fautes". 

§  6. 

Voyelle  intermédiaire  o. 

La  voyelle  o  qui  précède  le  ligne  de  pluralité  k  eft  la  caraclériftique 
de  Lexclufif;  p.  ex.  goa\en  biok  ,, allons  nous  autres  deux";  gqonok 
joango  géra  „nous  autres  hommes  nous  irons";  atape  hirurok  ,, venez 
vous  autres  trois";  inarrufi  bear  genduke  guiiok  (&  non  gu\iak)  hiyario 
eraujle  motel  au(j)  ,  mous  tous  nous  devrions  fecouer  ce  hâbleur  bavard 
&  ftupide";  amoria  nor  V{an  da  gure  bion  (&  non  bien)  artian  (2). 
,,Mon  amour,  qui  eft-ce  qu'il  y  a  entre  nous  autres  deux"?  oArtian 
régit  le  génitif. 

Cette  voyelle  fe  retrouve  même  dans  les  flexions  du  verbe  dans  ce 
même  fens  d  exclufion  :  çuey  ençuten  duçuenoy.  Marc  iv,  24.  ,,A  vous 
autres  qui  écoutez".  Ençuten  duçueney  ferait  ,,àvous  qui  écoutez". 

On  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  la  voyelle  0  eft  confidérée 
comme  étant  la  caraclériftique  de  la  forme  exclufive.  Il  n  eft  pas 
queftion  du  k;  le  0  aura  été  tranfporté  du  nom  dans  le  verbe,  &  on 
a  cru  reconnaître  dans  le  nom  où  fe  trouvait  le  0  que  cette  voyelle 
contenait  la  fignification  admife. 

Il  nous  femble  plutôt  qu'il  faut  prendre  0  +  k,  &  cet  ok  fe  retrouve 
comme  pluriel  d'un  des  pronoms  démonftratifs,  foit  hori  dont  le 
pluriel  eft  hoyek  &  oek,  foit  hau  dont  le  pluriel  eft  hauk.  La  forme 
hok  pour  un  de  ces  deux  pluriels  fe  retrouve  même  comme  pronom  ; 


(1)  Larramendi,  Introd.  diô.,  p.  cxcn,  nouv.  éd. 

(a)  Dechepare,  Poejîes,  p.  50,  éd.  de  184-  a  bien  ;  l'éd.  de  1874  a  bion.  Cette  dernière 
édition  eft  faite  avec  beaucoup  plus  de  foin. 
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Dechepare  dit  (i)  :  Hoc  beguira  diçagula  falva  guiten  hegatic.  ,,Obfer- 
vons-les  (commandements)  pour  qu'ils  fervent  à  nous  fauver". 

zAto\te  hirurok  fera  donc  pour  ato\te  hirur  hok. 

Cet  0  fe  retrouve  encore,  croyons-nous,  dans  les  pronoms  pof- 
feffifs  :  bidna  beguira  eieçue  çuec  ccuron  buruey.  Marc  XIII,  9.  ,,Mais 
prenez  garde  à  vous-mêmes' \  Cependant  ceuron  ifeft  pas  clair;  G 
ccuron  cil  le  génitif  ceuren  ,,de  vous1'  avec  0  pour  e,  que  fait  alors 
çuec  dans  la  phrafer  La  traduction  littérale  eft:  mais  prenez  garde 
aux  têtes  de  vous  autres.  ,,De  vous  autres"  correfpond  donc  à  ceuron. 
Mais  çuec?  Ce  pronom  appartient-il  au  verbe?  Hegira  eieçue  çuec! 
prenez  garde,  vous  (?)! 


C  H  A  PITRE  VII. 

LES  SUFFIXES. 
§  I. 

Ce  que  font  les  fujfixes. 

Les  fuffixes  indiquent  les  relations  qui  dans  les  langues  aryennes 
font  exprimées  par  les  cas,  par  les  prépofitions  &  en  partie  par  les 
conjonctions  &  les  adverbes. 

Comme  leur  nom  l'indique,  ils  font  placés  après  le  mot  qu  ils 

(1)  Poefiet,  p.  20. 

(a)  En  Mallicollo,  en  Annatom,  langues  de  l'Amérique  méridiofiète,  on  retrouve  ce  même 
procédé,  voir  A.-H.  Sayce,  Principles  of  comparative  philology,  p.  264. 


4) 

définirent.  On  dit  nigabe  de  ni-gabe  ,,moi  fans"  ;  argatik  de  ar-gatik 
,,cela  pour"  ;  -aldia  de  ^aldi-a  ,,chcval-le"  ;  gifonen  de  gi\on-n 
jjhomme  de".  Dans  nos  langues  on  dit  généralement  ,,fans  moi", 
, , pour  cela" 3  ,, le  cheval,  „d'homme".  Cependant  la  façon  bafque 
de  s'exprimer  n'eft  pas  encore  fi  étonnante  :  pour  ce  qui  regarde 
l'article,  il  eft  placé  après  le  nom  en  danois,  en  fuédois,  en  valaque, 
en  albanais  ;  6c  G  Ton  dit  en  français  ,,pour  cela",  on  dit  au 
contraire  ,,cela  pour",  en  anglais,  en  hollandais,  en  allemand: 
therefore,  daarom,  darum.  De  même  onara  ,,vers  ici",  fe  dit  en 
holl.  &  en  allem.,  exactement  comme  en  bafque  :  hierheen,  hierhin, 
ici  vers.  L'allemand  ,,zweifelfohne",  ,, doute  fans",  eft  pour  ohne 
zweifel  ,,fans  doute".  L'agglutination  a  été  même  appliquée  ici  ; 
,,zweifelfohne"  s'écrit  en  un  mot.  Seulement  ce  qui  eft  la  règle 
dans  les  langues  agglutinantes  tft  l'exception  dans  les  langues 
aryennes. 


LISTE   DES  SUFFIXES. 


k,  caraclériftique  de  l'agent. 

dik,  tik,  de. 

k,  figne  de  pluralité. 

baithan,  en. 

n,  dans,  en  ;  de. 

beithan,  en. 

/,  à. 

pean,  fous. 

1,  par,  de,  avec. 

gan,  en,  dans. 

ik,  de,  quelque. 

gana,  chez. 

ko,  go,  de. 

gandik,  de  chez. 

koi\at,  pour. 

gatik,  pour. 

kin,  avec. 

ra,  vers. 

kiko,  pour,  à  l'égard. 

rako,  devers,  pour 

qar,  pour. 

rafio,  jufquà. 

ï\dko}  pour. 

ron\,  vers. 

kaZ>  g<*Z,  avec. 

ka,  à,  par. 

no,  jufque. 
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§  2. 

Comment  les  fuffixes  s  unifient  aux  noms. 

Les  fuflixes  ne  s'unifient  pas  tous  au  nom  de  la  même  manière. 
Il  v  en  a  : 

i°  Qui  s'unifient  aux  noms  indéfinis  &  définis. 
2°  Qui  s'unifient  feulement  aux  noms  indéfinis. 
3°  Qui  s'unifient  feulement  aux  noms  définis. 


SUFFIXES   QUI   S'UNISSENT  AUX   NOMS   DÉFINIS   ET  INDÉFINIS. 

Ces  fufiixes  font:  k  (fujet-agent)  ;  n  ^de"  (génitif);  i  ,,à"  ; 
l  „par"  ;  kin  ,,avec"  ;  qat  „pour".  Le  e  qui  précède  le  fuflixe  eft 
une  voyelle  de  liaifon  ;  voir  ch.  VI,  §  J. 


Gi\on-k 

fait 

giionek,  homme. 

Gi\ona-k 

giionak,  l'homme. 

Gi\on-\ 

55 

giionei,  par  homme. 

Gi-ona-~ 

5  5 

giiona-,  par  l'homme. 

Ghon-n 

5  5 

gi~onen,  d'homme. 

Gi^ona-n 

55 

gijonaren,  de  l'homme. 

Gi\on-i 

55 

gi\oniy  à  homme. 

Ghona-i 

55 

gi~onai,  à  l'homme. 

Humiltafun-kin 

5  5 

humilia) unekin,  avec  humilité. 

Humiltafuna-kin 

55 

Iiumilrafunarekin,  avec  l'humilité 

Lagunr~ar 

55 

lagunt^aty  pour  compagnon. 

Laguna-r~at 

5  5 

lagunarentiat,  pour  le  compagnon 

Sûbao-n 

5  5 

'Bilbaon,  dans  Bilbao. 

Echea-n 

5  5 

echean,  dans  la  maifon. 
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SUFFIXES   QUI    S  UNISSENT   AUX   NOMS  INDÉFINIS. 

Ce  font  ra  „vers?s  ron\  ,,vers";  rako  devers";  rano  ^jufquVg 
ko  ,,de";  dik  ou  tik  ,,de"  (ex.)  ;  ik  indiquant  le  partitif;  ka  „à5\ 
Les  fuffixes  dérivés,  comme  rako,  rano,  fuivent  la  règle  pour  les 
fuffixes  primitifs. 

Eche-ra    fait   echera  &  jamais  echeara. 

Eche-roni  ,,  echeron\. 

Eche-ko     ,,  echeko. 

Gi~on-ik    , ,    gi^onik . 

Zaldi-ka    , ,  jaldika. 

Eche-tik  echetik. 


SUFFIXES   QUI    S'UNISSENT  AUX  NOMS  DÉFINIS. 

Ce  font  k  (figne  de  pluralité),  gan,  gana,  gandik ,  baithan  ou 
beithan,  chez;  n  (locatif),  excepté  avec  les  noms  de  lieux. 

Echea-n  fait  echean  ,,dans  la  maifon".  Jainkoa-gan  fait  Jainkoagan 
,,en  Dieu". 

Si  les  mots  auxquels  ces  fuffixes  devraient  être  unis  ne  poffédaient 
pas  une  forme  définie,  comme  par  exemple  les  pronoms,  les  noms 
propres,  &c,  il  faut  bien  les  ajouter  à  l'indéfini  ;  norgana  chez  qui7'; 
ni  gan  ,,en  moi"  ;  "Bilbaon  ,,à  Bilbao". 


§  3- 

Les  fuffixes  avec  le  nom  pluriel. 

Quand  les  fuffixes  font  ajoutés  au  nominatif  des  noms  pluriels,  il 
eft  très  rare  que  le  k,  ligne  de  pluralité,  fe  maintienne.  Il  eft  généra- 
lement converti  en  t  ou  en  y  (voir  le  fuffixe  k),  ou  bien  il  eft  élidé. 
Nous  parcourrons  la  férié  des  fuffixes,  les  détails  fuivront. 
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Hauk,     ceux-ci,      fuivi  de  k  (agent)  fait  hauyek  pour haukek  (i) 


Giymaky  les  hommes  s  ,, 
Giionak,  ,,  ,,  ,, 
Giionak,  ,,  „ 
Echeak,  les  maifons 
Oriek,  ceux-là 
Humait,  les  têtes 
Echeak,   les  maifons 


3  î       ?  ) 


gi\onen  giionaken 

gi~xonai  „  gi^onaki 

gi~onetai  „  gi~onaka~x(ï) 

echeetako  ,,  echeak-ko 


orietatik 
b  m  net  an 


oriektik 
buruakan  (2) 


echeetara  ,,  echeakra. 


rik 

n  (locatif) 

Quelques  autres  fuffixes  s'unifient  au  génitif  ;  il  n'y  a  donc  pas  de 
k  à  convertir  ni  à  élider;  un  autre  fuffixe  (ik)  efl:  un  pluriel  lui-même 
&  s'unit  au  nominatif  fingulier,  &  les  fuffixes  comme  korxat,  r^ako 
luivent  leur  primitif  ko  &  r~ar,  dans  la  façon  dont  ils  s'unifient 
au  nom. 


§  4- 

La  valeur  des  fuffixes. 

En  expliquant  le  bafque  par  une  feule  langue,  on  court  rifque, 
en  trouvant  des  divergences,  de  les  attribuer  au  bafque,  tandis  qu'il 
fe  peut  que  ce  foit  l'autre  langue  qui  efl  irrégulière.  En  traduifant 
echera  par  ,,vers  la  maifon"  on  écrit  une  phrafe  correcle  en  français, 
mais  qui  n'efl  pas  la  traduction  littérale  du  bafque  ;  echera  fe  com- 
pofe  de  eche  ,, maifon"  &  ra  ,,vers",  &  ne  dit  donc  rien  de  plus 
que  ,, vers  maifon".  C'cft  ici  que  le  français  fait  une  exception,  car 
dans  beaucoup  d'autres  langues  on  dit  ,,vers  maifon";  p.  ex.  en 
italien  ,,a  cafa";  en  cfpignol  ,,a  cafa";  en  hollandais  ,,naar  huis"; 
en  allemand  ,,nach  haufe",  comme  en  bafque.  Il  en  efl  de  même 
du  fuffixe  ko  ,,de".  Ko  s'unit  toujours  au  nom  indéfini;  &  bien  qu'on 
traduife  aireko  egapiak  par  ,,les  oifeaux  de  l'air",  il  faudrait  traduire 
par  ,,les  oifeaux  d'air".  C'cft  encore  ici  la  langue  françaife  qui  fait 

(1)  H  iUkiek  eft  rcflc  en  ufage. 

(a)  Le  k  efl  reflé  en  bifeaïen,  voir  les  fuffixes  [  It  n. 
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une  exception  ,  qui  eft  capricieufe }  car  Ton  dit  ,,lcs  outils  de 
travail"  laneko  trefnak;  mais  par  contre  ,,lc  maître  de  la  maifon"; 
en  bafque  echeko  jauna,  tout  comme  en  ital.  il  padronc  di  cafa. 

Il  y  a  la  même  obfervation  à  faire  pour  le  fuffixc  dik  ou  tik  ,,den 
,,hors  de".  Irten  naii  echetik  ,,je  fors  de  la  maifon",  mais  il  faudrait 
,,je  fors  de  maifon,  comme  en  hollandais  „uit  huis"  ou  en  italien 
,,da  cafa".  Nous  infïflons  fur  cette  queftion  puifqu'on  a  fait  une 
grande  confufion  à  ce  fujet  6c  fouvent  encore  fans  la  moindre  néccflité. 

§  f. 

Il  nous  femble,  en  outre,  que  la  connaiffance  imparfaite  de  la 
fignification  des  fuffixes  a  fait  établir  une  différence  entre  le  fingulier 
indéfini  6c  le  pluriel  qui  n'exifte  pas  ;  différence  qui  eft  bafée  fur  une 
erreur.  On  nous  dit  ogiko  eft  le  fingulier,  ogirako  l'indéfini,  ogietako 
le  pluriel  (i).  Or,  e  n'  eft  jamais  un  figne  de  pluralité.  Mais  fi  echera 
ou  ogiko  eft  Findéfini,  dira-t-on,  queft-ce  donc  que  echetara  ou 
ogitako?  Nous  répondrons  :  c'eft  le  pluriel,  employé  pour  corref- 
pondre  à  l'indéfini  de  nos  langues,  6c  la  diftinclion  qu'ont  faite 
quelques  auteurs  eft  imaginaire.  Si  en  bafque  Fon  dit  :  inongo  echetan 
fartu  einaii  ,,je  ne  fuis  entré  dans  aucune  maifon",  on  fe  fert,  félon 
nous,  du  pluriel,  bien  que  ,, maison"  foit  au  fingulier  en  français. 

Le  e  de  ogietako  n'en  fait  jamais  un  pluriel;  ogi  +  k  -j-  ko  fait 
ogitako  après  mutation  régulière  de  k  en  t  6c  le  e  n'a  rien  à  y  faire, 
fi  ce  n'eft  dans  quelques  cas,  que  comme  lettre  de  liaifon;  p.  ex. 
lut  +  k  -f-  ra  fera  lurretara. 

Il  eft  inutile  de  rechercher  à  qui  nous  devons  cette  règle  ;  nous  la 
trouvons  aufli  chez  M.  Duvoifin  (2),  mais  elle  n'efl  pas  appliquée 
avec  rigueur;  Fauteur  écrit  exay  (eifai)  —  tan  ou  etan,  tarik  ou  etarik, 

(1)  Guide  élémentaire,  Bayonne  1873.  ^ans  nom  d'auteur. 

(2)  Étude  fur  la  déclin aif on  bafque,  Bayonne  1866.  —  Éléments  de  gram.  bafque,  diale&e 
fouletin  par  M.  Gèze,  1873.  Hountaco  &t  hunetaco,  huntara  &t  hunetara.  —  Le  e  aurait  dû 
fe  trouver  partout  ;  t  ne  peut  fuivre  n;  on  a  pris  une  erreur  de  phonétique  pour  une  catégorie 
grammaticale. 


fo 

tara  ou  etara  pour  l'indéfini  &  le  pluriel;  cependant  exay  paraît  être 
une  exception,  félon  Fauteur,  puifque  dans  tous  les  autres  exemples 
la  règle  effc  maintenue. 

Larramendi  &  Lardizabal  n'ont  pas  reconnu  en  bafque  que  le  nom 
était  quelquefois  défini  par  l'article  &  quelquefois  indéfini  ;  mais  ceci 
n'empêche  pas  les  Guipuzcoans  de  faire  ufage  du  défini  ou  de  l'indé- 
fini des  noms  ;  &  la  diftincfion  du  pluriel  par  la  voyelle  e  eft  inconnue 
dans  les  dialectes  bafques  efpagnols.  Mais  quand  même  cette  diftinc- 
tion  fe  retrouverait  chez  les  Bafques  efpagnols,  nous  croyons  avoir 
démontré  que  c'eft  une  erreur,  eau  fée  en  partie  par  la  voyelle  de 
liaifon  qui  fe  trouve  dans  quelques  mots,  &  en  grande  partie  par 
le  manque  d'analyfe  des  fuffixes. 

Une  difficulté  furgit  quand  il  s'agit  d'expliquer  comment  le  pluriel 
en  eft  venu  à  être  luffîxé  aux  pronoms  finguliers.  Nous  avons  vu 
que  le  k,  ligne  de  pluralité,  quand  il  e(t  médial,  eft  converti  en  t; 
eche  -\~  k  -\-ra  devient  echetara,  &  ainfi  oriek  -f-  va  fait  orietara  pour 
oriekera  ,,vers  ceux-ci".  Ceci  eft  parfaitement  régulier.  Mais  le  fingu- 
lier  de  oriek  qui  eft  ori  fuivi  de  ra  fait  orretara  (la  chute  de  i  radical  ne 
nous  importe  pas  ici).  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  pronoms,  des  noms 
de  nombre,  de  tous  les  mots  enfin  qui,  par  leur  nature,  fe  refufent  à 
prendre  une  forme  définie:  ni  -\-  ra  fait  nitara  ,, vers  moi";  w  +  î 
fait  nita{,  „par  ou  de  moi"  bat  -f-  n  (locatif)  fait  batetan. 

Cette  irrégularité  apparente  trouve  fon  explication  dans  le  fait  que 
la  langue  bafque  lé  fert  du  pluriel  pour  exprimer  l'indéfini,  laiffant 
incertain  fi  cet  indéfini  eft  pluriel  ou  fingulier.  L'emploi  d'un  pluriel 
du  nom  pour  exprimer  l'indéfini  (fans  notion  de  nombre)  eft  parfai- 
tement juftifié,  croyons-nous  (i).  La  fignification  de  k,  figne  de 
pluralité,  fe  fera  bientôt  effacée  devant  celle  de  l'indéfini,  6c  les 
groupes  tara,  tako,  tatik,  &c,  auront  été  fuffixés  à  tout  mot  qui  ne 
fupportait  pas  la  forme  définie. 

Nous  l'avons  déjà  fait  obferver  ailleurs,  le  fubftantif  verbal,  qui 
eft  un  nom  au  locatif,  a  aulfi  la  forme  indéfinie  &  par  conféquent 
plurielle  ilten,  artuten,  de  il  +  l  (pour  k)  -f-  n;  artu 


(i)  Voir  le  fuflfue  ik. 
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§  6. 

Le  Juffixe  k  f  agent J . 

K.  Cette  lettre  efi  la  caradlériftique  qui  diftingue  le  fujet-agent  du 
iujet-patient  :  nik  badakit  ,,je  le  fais";  ni  etorri  nai^  ,,je  fuis  venu". 
Pour  plus  de  concifion  nous  dirons  à  l'avenir  agent  &  patient. 

L'agent  porte  toujours  la  caractériflique  k,  même  avec  le  verbe 
paffif  (voir  la  fyntaxe,  ch.  XXI I,  §  i). 

Le  k  eft  fuffixé  fans  lettre  intermédiaire;  ni,  nik;  ait  a,  airakjnor, 
nork;  Tedro,  Tedrok.  Mais  du  moment  que  le  k  viendrait  en  contact 
avec  une  lettre  incompatible,  les  lois  phonétiques  fe  font  valoir,  & 
il  faut  intercaler  la  voyelle  de  liaifon^  /  giion  fait  gi^onek;  bat  fait 
batek;  \ein  fait  \einek,  &c,  parce  que  n  &  k,  i  &  k  ne  peuvent  fe 
fuivre;  v.  ch.  ni. 

Cette  différence  entre  le  nominatif  agent  &  le  nominatif  patient 
efl:  exprimée  feulement  au  fingulier  dans  les  dialectes  bafques  efpa- 
gnols  ;  mais  les  dialectes  bafques  français  font  la  même  diflindion 
au  pluriel,  tant  du  nom  que  du  pronom. 

Dans  le  nom,  le  pluriel  agent  fe  termine  en  ek,  le  pluriel  patient 
en  ak;  p.  ex.  Legeko  doktorek  beretjat  hartu  ihuyen.  Teft.  zahar.  Larre- 
gui,  Bayonne,  1777.  ,,Les  docteurs  de  la  loi  prirent  pour  eux". 
Haurrak  joan  dire.  ,,Les  enfants  font  arrivés". 

Dans  les  pronoms  cette  différence  efl  indiquée  dans  quelques 
dialectes  bafques  français,  foit  par  l'accent  Qiekiek,  pat.  hekiék  ag.), 
foit  par  un  k  Qiek,  pat.  hekek,  ag.),  foit  par  un  y  (hek,  pat.  heyek  ag.). 
Cette  particularité  des  dialectes  bafques  français  n'a  jamais  été 
relevée,  autant  que  nous  fâchions.  Elle  efl  cependant  extrêmement 
remarquable,  6c  donne  un  précieux  appui  à  la  règle  par  rapport  à  la 
mutation  du  k  ou  à  fon  entière  élifion. 

Il  va  fans  dire  que  la  différence  de  la  voyelle  qui  précède  le  figne 
de  pluralité  k  dans  le  nom  {doktorek,  haurrak),  ne  peut  avoir  indiqué 
primitivement  la  différence  entre  l'agent  &  le  patient.  L'analyfe  des 
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pronoms  pluriels  nous  met  fur  la  voie  pour  expliquer  le  pluriel  des 
noms,  qui  nous  paraît  être  formé  exactement  de  la  même  manière 
que  celui  des  pronoms  &  influencé  de  la  même  manière  par  les  lois 

phonétiques. 

Le  k  a  été  employé  primitivement  pour  indiquer  l'agent,  au  pluriel 
comme  au  fingulier,  dans  le  nom  comme  dans  le  pronom.  Comme 
giionak  eft  formé  de  giion-a-k  pour  le  patient,  il  faut  ajouter  encore 
un  k  pour  l'agent,  ce  qui  donnera  giion-a-k-k  ou  bien  gi\onakek,  forme 
parallèle  à  hekek.  Comme  nous  favons  aujourd'hui  que  le  k  fe  perd 
au  milieu  d'un  mot  (v.  ch.  n),  qu'il  s'efl;  perdu  dans  le  pronom  hek, 
variante  de  hekek,  on  admettra  qu'il  s'efl;  perdu  aufli  dans  le  pluriel 
agent  du  nom,  &  que  gi\onakek  eft  devenu  gi\onaek,  puis  gi-[pnèk. 
L  accent  tombe  au  pluriel  fur  ek,  gi\onaèk  (i)  au  fingulier  fur  le  nom, 
ce  qui  a  peut-être  contribué  à  obfcurcir  la  prononciation  de  Ya. 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  n'ont  laiffé  aucune  trace  de  cette 
différence  dans  le  nominatif  pluriel  du  nom  ;  nous  croyons  cepen- 
dant en  retrouver  un  dernier  vertige  dans  les  pronoms. 

§  7- 

Le  fujfixe  k  (pluriel). 

K.  Cette  lettre  efl:  aufli  la  caraclériftique  du  pluriel.  Selon  les 
circonflances  elle  fe  convertit  en  i  ou  bien  elle  efl  élidée,  quand 
elle  fe  trouve  au  milieu  du  mot.  K  médial  n'efl  généralement  pas 
toléré  quand  il  eft  primitif;  mais  k  médial,  qui  provient  de  h  initial, 
comme  c'eft  fouvent  le  cas  dans  les  mots  compofés,  eft  de  règle. 

Le  A,  flgne  de  pluralité,  fe  convertit  en  r  quand  fuit  un  des 
fuflîxes  :  n  (locatif),  \,  ra,  tik,  ko,  ron{,  Eche  ,,maifon"  fait  echeak 
,,les  maifons";  mais  echeak  -\- n  ,,dans"  ne  fait  pas  echeakan,  mais 
echeeran  ,,dans  les  maifons".  Oneek  ceux-ci"  fuivi  de  n  fait  oneetan 
&  non  oneekan.  'Buruak  ,,les  têtes' 1  ne   fait  pas  buruaktik,  mais 


(i)  Voir  Incliaufpc,  Verbe  bjfque,  p.  44^- 
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buruetatik  (c'eft-à-dire  buru-t-tik)  ,,dcs  tètes".  Echeak  -f-  À-o  fait 
echeetako  (eche-t-ko),  ,,des  maifons".  Echeak  -f-  ra  fait  echeetara 
,,vers  maifons".  Ces  fuffixcs  ne  s'unifient  qu'à  l'indéfini  au  fingulicr; 
on  ne  peut  pas  dire  echeara;  il  faut  dire  e  cher  a,  ,,vers  maifon".  11 
eft  donc  néceflaire  d'appliquer  cette  même  règle  au  pluriel;  &  bien 
que  le  pluriel  indéfini  ne  foit  pas  en  ufage,  il  fera  plus  correct 
d'analyfer  ces  noms  ainfi  :  eche-k-ra  devient  eche-t-ra;  &  puifque  t-r 
ne  fe  fuivent  pas  dans  la  même  fyllabe,  il  a  fallu  intercaler  une 
voyelle,  qui  cette  fois-ci  eft  a:  echetara  ou  echeetara;  &  ainfi  eche 
-\-k-ko  devient  eche-t-ko  ou  echeetako.  Les  pronoms  pluriels,  qui  ont 
nécefîairement  la  forme  indéfinie  (fans  article),  confirment  l'exacti- 
tude  de  notre  analyfe;  oneek-n  devient  oneet-n  ou  oneetan  ,,dans 
ceux-ci".  Oyek  -j-  ra  devient  oyet-\-ra  ou  oyetara  ,,vers  ceux-ci". 
Le  pronom  a  (autrefois  ar)  ,,ce-là",  fait  aek  au  pluriel  en  bifcaïen, 
ôc  hayek  en  labourdin.  Ce  hayek  s'eft  contracté  dans  ce  même  dialecte 
en  hek,  <5c  hek~\-n  eft  devenu  hetan  ,,dans  ces-là".  Egun  hetan  ,,dans 
ces  jours-là". 

11  eft  rare  que  le  k  fe  maintienne  au  milieu  du  mot;  il  s'en  trouve 
cependant  des  exemples  qui  peuvent  être  confidérés  comme  des 
exceptions,  bien  qu'il  foit  très  probable  que  le  k  s'écrivait  ou  plutôt 
fe  prononçait  primitivement,  &  qu'il  n'a  été  éloigné,  plus  tard,  que 
pour  caufe  d'euphonie. 

En  bifcaïen  on  dit  giionakai  de  gi-[onak-i  ,,par  ou  avec  les  hom- 
mes"; eurakan  ,,en  eux"  de  eurak-n  (i).  Les  autres  dialectes  diraient 
giionetai,  euretan,  heuretan. 

L'élifion  du  t  eft  beaucoup  plus  fréquente  que  la  mutation  de  k. 
Le  verbe,  furtout  en  fouletin,  &  les  pronoms  nous  en  offrent  de 
nombreux  exemples.  Ainfi  le  démonflratif  a,  autrefois  ar,  ,,ce-là" 
fait  au  pluriel  areek  bifc,  hayek,  foui.  6c  hekiek  ou  heyek,  lab.  Le 
bifcaïen  areek  a  perdu  le  k  médial  arekek,  &  l'hiatus,  pour  lequel  ce 
dialecte  a  une  prédilection  marquée  eli  refté  ;  les  autres  dialectes, 
au  contraire,  ne  tolèrent  généralement  pas  l'hiatus,  &  le  fouletin  y 


<i)  ,,Aitaka^,  aitake-[  n'exiftenl  pas".  Vinfoit  ,  Notes  complémentaires  fur  l'EfTai  de 
M.  Ribary.  p.  102.  —  Au  fuffixe  gan  nn  trouvera  d'autres  exempleâ  avec  k. 
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échappe  régulièrement  en  introduifant  un  y  comme  lettre  de  liaifon. 
Le  pluriel  agent  de  hek  (var.  lab.)  ferait  hek  +  k  ou  hekek;  le  k  en 
tombant,  il  refte  heek  qui  devient  heyek  avec  le  y  de  liaifon..  De 
même  en  guipuzcoan  où  arekek,  forme  primitive,  eft  devenue  areek, 
après  la  chute  de  k;  aeek  après  la  chute  de  IV,  &  finalement  ayek 
pour  éviter  l'hiatus. 

Le  fouletin  furtout,  &  aufli  l'ancien  labourdin,  fe  fervent  de  y 
pour  éviter  l'hiatus  quelle  qu'en  foit  la  caufe.  On  n'a  qu'à  ouvrir  les 
poéfies  de  Dechepare  pour  trouver  de  nombreux  exemples  :  mun- 
duyan  pour  munduan;  duyen  pour  duen;  end elguya\  pour  ondelgua\.  Ici 
le  y  correfpond  au  b  que  le  bifcaïen  introduit  après  u;  u  -f-  a  devient 
uba  dans  ce  dialecle.  —  Dans  le  verbe  nous  citerons  les  J"161  per- 
fonnes  qui  ont  prefque  toutes  perdu  le  i  comme  en  bifcaïen;  duie 
guip.  fait  daue  bifc.  &  die  (pour  duye)  foui.  —  Lukeie  guip. 
bifc;  lukeye,  foui.  Vieiadahan,  lab.  „quc  tu  me  l'aies";  die\adaan, 
guip.,  le  k  cft  élidé  &  l'hiatus  eft  refté;  dieiadayan,  foui,  où  l'hiatus 
eft  évité. 

§  8. 

7  a-t-il  un  pluriel  indéfini? 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  démontrent  en  outre  que 
le  k  eft  le  figne  indépendant  de  pluralité;  a  ,,le"  eft  devenu  ak  ,,les" 
comme  ori  eft  devenu  oriek  (e  lettre  de  liaifon).  Nous  infiftons  fur 
ce  point,  puifque  la  langue  bafque  n'exprime  généralement  pas  le 
pluriel  indéfini;  elle  ne  dit  pas  ,, hommes"  bien  quelle  poffède  un 
figne  de  pluralité  indépendant.  On  aimerait  favoir  pourquoi  une 
langue  qui  pofïede  ce  figne  de  pluralité,  ne  s'en  fert  pas  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  où  il  doit  nous  paraître  indifpenfable.  Lardi- 
zabal,  par  exemple,  s'exprime  ain fi  :  Era  oAdan  eta  Eva  lurri\  eginak, 
Jainkoaren  ferbiriari,  bera  i\an  \an  bano,  leyalagoak  i\atea  tfin  eraman 
\uen.  Et  il  (le  diable)  ne  pouvait  fupporter  qu'Adam  &  Eve,  faits  de 
terre,  ferviteurs  de  Dieu,  fuffent  (en  bafque  l'infinitif,  comme  en 
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italien  ,,leffere  più'^plus  fidèles  que  Lui.  —  Notons  d'abord  une 
irrégularité  ou  une  erreur  de  Lardizabal,  qui  fait  accorder  eginak  avec 
fon  fujet  (ce  qui  paraît  correct  le  fujet  étant  pluriel),  &  qui  ne  fait 
pas  accorder  lerbitiari,  également  Fappofition  de  ,,Adam  &  Eve5'. 
Zerbit\ari  cependant  efl  correct,  félon  la  grammaire  bafque.  Le  fens 
de  la  phrafe  n  admet  pas  l'emploi  d'un  pluriel  défini  (lerbitiariak), 
&  la  langue  bafque  ne  permet  pas  qu'on  exprime  l'indéfini,  qui 
aurait  pu  être  exprimé,  dirait-on  :  ferbir(ari  -f-  k  &  alors  \erbir{arik. 

Dans  fa  critique  (i)  de  notre  EiTai  de  Grammaire,  M.  Duvoifin 
dit  :  L'indéfini  dans  le  nom  n'a  pas  de  nombre;  comment  en  aurait- 
il,  puifque  le  nombre  le  renverfe"?  Et  ailleurs,  en  relevant  à  bon 
droit  la  traduction  de  l'auteur  anonyme  d'un  guide,  du  mot  elgar 
par  ,,tous  deux  enfemble"  M.  Duvoifin  s'exprime  ainfi  :  ,,C'cft  un 
,,contre-fens.  Il  ajoute  une  erreur  quand  il  dit  que  ce  mot  efl  fingu- 
,,lier;  elgar  n'eft  ni  fingulier,  ni  pluriel,  parce  qu'il  eft  indéfini, 
,,c' efl- à-dire,  fans  nombre.  Elgar  maire  dute  ,,ils  s'entrainient"  (2). 
M.  Duvoifin  paraît  ne  pas  s'apercevoir  que  s'il  écrit  dute,  il  confidère 
elgar  comme  un  pluriel.  En  outre  il  faut  qu'un  mot  foit  l'un  ou 
l'autre,  fingulier  ou  pluriel;  un  mot  fans  nombre  efl  une  impofiî- 
bilité,  &  le  fait  efl  que  elgar  efh  incontestablement  un  fingulier 
comme  forme,  mais  que,  comme  nom  collectif,  il  veut  le  verbe 
au  pluriel.  Du  relie,  M.  Duvoifin  prend  l'effet  pour  la  caufe,  quand 
il  dit  que  le  pluriel  renverfe  l'indéfini;  cela  n'elt  vrai  que  comme 
forme,  bien  entendu;  le  pluriel  indéfini  exifte  dans  plufieurs  langues, 
&  aurait  pu  être  exprimé  en  bafque  également  bien;  buru  -f-  k  aurait 
pu  faire  buruk  ,, têtes".  Le  pluriel  ne  renverfe  rien  du  tout;  c'efl 
l'article  a  ,,le5:>,  précédant  le  figne  de  pluralité  k,  qui  empêche  le 
nom  d'être  indéfini;  fans  le  a  il  ferait  indéfini.  Au  contraire,  l'indé- 
fini implique  l'idée  de  pluralité,  en  tant  qu'il  s'agit  de  chofes  aux- 
quelles le  nombre  peut  être  appliqué.  Il  nous  femble  que  l'unité 
pourrait  difficilement  exprimer  l'indéfini,  excepté  en  métaphyfique,  & 
le  bafque,  comme  beaucoup  d'autres  langues,  rend  l'indéfini  par  le 


(1)  Voir  la  reproduction  de  cette  critique  dans  notre  Dictionnaire ,  pagexxvn. 
(a)  Examen  critique  du  Guide  élémentaire  de  la  converfation  françaife  bafque...  Aétes  de 
la  Société  philologique,  tom.  iv,  n*  a.  Mai  1874. 
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pluriel  (i),  quand  même  le  nom  n'en  porte  pas  le  figne,  comme 
dans  l'exemple  cité  elgar  maire  dute  où  le  verbe  indique  le  pluriel; 
&  encore  mieux,  puifqu'il  s'agit  ici  d'un  nom  collectif,  dans  la 
phraie  de  Lardizabal  ou  le  fens  6c  le  verbe  indiquent  Tuffifamment 
que  ierbit\ari  eft  un  pluriel,  bien  que  ce  nom  foit  formellement  un 
fingulier. 

La  feule  caufe  que  nous  fâchions  affigner  à  cette  irrégularité,  c'eft 
la  confufion  que  pourrait  produire  cette  forme  d'un  pluriel  indéfini, 
qui  ferait  toujours  identiquement  la  même  que  celle  du  fujet  agent; 
p.  ex.  gi^onek. 

On  pouvait  peut-être  d'autant  plus  facilement  facrifier  ce  pluriel 
indéfini,  qu'il  paraît  ne  pas  être  de  toute  nécefîîté.  La  langue  fran- 
çaife,  qui  peut  exprimer  le  pluriel  indéfini,  préfère,  dans  la  plupart 
des  cas,  ne  pas  s'en  fervir;  quand,  dans  d'autres  langues  on  dit 
,, j'ai  amis"  la  langue  françaife  veut  qu'on  dife  ,, j'ai  des  amis". 

Il  nous  femble  cependant  que  la  langue  bafque,  dans  le  dernier 
cas  que  nous  venons  de  citer  ,,jai  amis"  fe  fert  d'un  pluriel  indéfini, 
qui  eft  iky  c'eft-à-dire  k  précédé  de  i;  voir  chapitre  vi,  §  f . 

Une  certaine  irrégularité  refiera  toujours,  fi  nous  admettons 
comme  correcte  la  phrafe  de  Lardizabal;  la  première  appofition 
lurrei  egifîak  s'accorde  avec  le  fujet,  tandis  que  la  féconde  appofition 
ferbii\ari  ne  s'accorde  pas;  eginak  eft  un  pluriel  défini,  ferbit[ari  eft 
un  fingulier  indéfini. 

S  9> 

Le  fujfixe  n. 

N.  L'emploi  de  ce  fuffixe  eft  très-varié  ;  il  indique  : 

i°  Le  locatif  ; 

2"  Le  génitif; 

3"  Le  pronom  relatif  ; 

4°  La  conjonction  que". 


Çt)  Comparez  le  fiiffixc  II, 
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Lorigine  de  ce  fuffixe  eft  félon  toute  probabilité  le  démonflratif 
non,  au  fens  de  localité.  Hilbaon  ,,dans  Bilbao"  fera' la  contraction 
de  TSilbao-non.  Ce  locatif  en  efl  arrivé  à  exprimer  le  génitif,  tout 
comme  en  latin  (i)  <Sc  gi\on  +  n  a  donné  giionen  „de  homme". 

La  fyntaxe  comparative  nous  apprend  que  la  phrafe  relative  était 
unie  à  la  phrafe  principale  fans  aucun  mot  explicatif  ;  ce  neft  que 
plus  tard,  pour  plus  de  clarté  qu'on  s'eit  fervi  d'un  démonflratif  pour 
indiquer  le  régime  de  la  phrafe  relative.  On  difait  donc  primitive- 
ment, comme  on  dit  encore  (ou  comme  Ton  peut  dire)  en  anglais  : 
this  is  the  man  I  faw  ,, celui-ci  efl  l'homme  je  voyais".  Ce  dé- 
monflratif a  perdu  peu  à  peu  fa  valeur  comme  démonflratif  &  a 
pris  celle  d'un  relatif  (2).  La  même  chofe  efl  arrivée  en  bafque  ;  le 
démonftratif  non  efl  devenu  le  pronom  relatif  tout  comme  ,,that"  en 
anglais  (the  fubjeél  that  was  difcuiïed  ,,le  fujet  qui  fut  difeuté"  ; 
that  man  ,,cet  homme").  Le  démonftratif  non  fert  aufîi  comme 
conjonction. 

N   CORRESPONDANT   AU  LOCATIF. 

Comme  locatif,  n  correfpond  à  :  en,  dans,  à.  cBilbaon  ,,à  Bilbao"; 
dans  ce  fens-ci  qui  efl  celui  d'un  pur  locatif,  tous  les  dialectes  s'ac- 
cordent, tous  fuffixentfimplement  n  au  nom.  Si  ce  nom  finit  par  une 
voyelle  il  faut  intercaler  la  voyelle  de  liaifon  e:  cMadriden  ,,à  Madrid"; 
"Eordelen  ,,à  Bordeaux". 

Mais  excepté  aux  noms  de  localités ,  le  n  ne  s'unit  jamais 
au  nom  indéfini  ;  on  ne  peut  pas  dire  echen  de  eche  -\-  n  ou  burun 
de  buru  -f-  n;  il  faut  echean  ,,dans  la  maifon"  5  buruan  ,,dans  la 
tête"  (?). 

Les  noms  qui  fe  terminent  par  n  &  r  intercalent  un  e  dont  l'origine 

(1)  Leàîures,  Sec.,  vol.  i,  p.  222,  profefleur  Max  Mullc-r. 

(2)  A. -H.  Sayce,  Principles  of  comparative  philology,  p.  552,  r'édit. 

(])  Il  paraît  qu'on  dit  en  fouletin  etchen  ;  etchen  da  ,,il  efl  à  la  maifon";  Gcze,  Elém. 
de  Gram.  bafque,  p.  25.  L'auteur  dit  :  ,, Cependant  on  peut  très-bien  dire  U  on  dit  suffi 
elehian  da" .  —  A  en  ju^er  par  l'uniformité  des  antres  dialeftes  echen  efl  une  exception 
fautive. 
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nous  ell  inconnue  ;  lur,  gah,  airain  ;  ne  font  pas  lurran,  ganan, 
aitjinan;  mais  font  lurrean,  ganean,  aitiinean.  Selon  Lardizabal  (i) 
(dial.  guip.),  il  en  ferait  de  même  des  mots  en  i;  bien  qu'on  puifle 
les  écrire  fans  le  e  ;  p.  maian  ou  mayean;  leian  ou  leyean  ;  loian  ou 
loyean;  kuian  ou  kuyean. 

Il  doit  y  avoir  une  raifon  pour  laquelle  le  n  n'eft  pas  uni  au  nom 
indéfini ,  il  ferait  poffible  que  ce  fût  feulement  pour  diftinguer  le 
génitif  du  locatif. 

Pour  exprimer  le  même  rapport  (locatif),  mais  au  pluriel,  on 
fuffixe  le  n  au  nom  pluriel,  &  le  k,  figne  de  pluralité,  fe  change  en  t; 
eche  +  k  +  n  ne  fait  pas  echekan,  mais  fait  echetan  ou  echeetan  ,,dans 
les  maifons"  ;  hek  +  n  devient  hetan  ,,dans  ceux-là".  Voir  le  fuffixe  k. 
Il  va  fans  dire  que  fi  le  nom  finit  par  une  conforme  il  faut  intercaler 
la  voyelle  de  liaifon  e;  p.  ex.  lan  -f-  k  -f-  n  fait  lanetan  ,,dans  les 
travaux". 

Toujours  pour  exprimer  ce  même  rapport ,  mais  d'une  façon 
indéfinie,  on  fe  fert  de  la  forme  plurielle  comme  nous  avons  vu, 
&  comme  nous  verrons  encore,  que  c'eft  le  cas  avec  les  fuffixes  ko, 

ra}  &c;  p.  ex.  ihongo  echetan  fartu  nai\  ,,je  ne  fuis  entré  dans 
aucune  maifon.  Inoi-{ko  demboretan  efaten  badeju  en  aucun  temps 
(jamais)  vous  le  difiez'\ 

Les  pronoms  &  tous  les  mots  qui  ne  fe  prêtent  pas  à  être  définis 
font  toujours  fuivis  de  etan  ou  tan,  au  fingulier  comme  au  pluriel  ; 
cnetan  ,,dans  ce-ci";  oretan  ,,dans  ce-là";  orietan  ,,dans  ces-là",  &c; 
hiruretan  ,,dans  trois' 5 ;  batetan  ,,en  un",  &c. 

Cette  forme,  que  nous  appellerons  pour  plus  de  concifion  plu- 
rielle (2),  &  qui  fert  pour  l'indéfini,  fe  retrouve  encore  dans  le  nom 
verbal,  ibiltan,  artuten,  &c. 

Le  locatif  des  perfonnes  n'eft  pas  rendu  par  n,  mais  par  gan,  ou 
baithan  ;  nous  devons  renvoyer  le  lccleur  à  ces  fuflîxes,  dont  le  pre- 
mier eft  au  fond  n  précédé  du  figne  de  pluralité  k  affaibli  en  g  ; 
giionagan  ,,dans  l'homme"  eft  pour  giionak-n. 


(  1)  Gram.,  p.  j,  la  note. 

(2)  Le  fuffixe  n'eft  jamais  pluriel  ;  le  figne  de  pluralité  appartient  au  nom. 
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N   CORRESPONDANT  AU  GÉNITIF. 

Un  cas  fpécial  comme  le  locatif  pouvait  le  généralifer  &  devenir 
un  génitif  ;  mais  l'inverfe  ne  faurait  avoir  lieu  (i).  Ce  qui  eft  arrivé 
à  d'autres  langues,  eft  aufïï  arrivé  au  bafque  ;  le  génitif  eft  exprimé 
par  le  locatif. 

Bien  que  n  exprime  deux  rapports  différents,  il  ne  peut  y  avoir  de 
confufîon. 

Le  n,  génitif,  eft  fuffixé  aux  noms  indéfinis  &  définis.  Seme  -f-  n 
fait  femeren  ,,de  fils";  le  r  eft  euphonique,  pour  éviter  l'hiatus. 
Semea  +  n  ou  mieux  feme  -f-  a  -(-  n  fait  femearen  ,,du  (de  le)  fils". 
Le  r  n'eft  pas  euphonique  ici  ;  il  appartient  à  l'article,  qui  était  pri- 
mitivement ar,  &  reparaît  du  moment  qu'on  ajoute  un  fuffixe  à 
l'article  ;  a  +  k  fait  ark;  a  +  gatik  fait  argatik,  &c.  (2).  Le  n  locatif 
n'eft  jamais  fufTixé  au  nom  indéfini,  fi  ce  n'eft  aux  noms  de  localités  : 
ïïilbaon  de  Bilbao-n  ,,à  Bilbao". 

Quand  le  n  locatif  eft  fuffixé  aux  noms  définis,  le  r  eft  élidé 
&  par  conféquent  le  e  aufîî,  qui  n'était  qu'une  voyelle  de  liaifon 
puifque  r  Se  n  ne  peuvent  fe  fuivre  dans  la  même  fyllabe.  Eche  -)- 
a  -f-  n  locatif  fait  echean  ,,dans  la  maifon'\  Il  ne  peut  donc  jamais 
y  avoir  de  confufîon. 

L'élifion  de  IV  peut  paraître  une  règle  aiTez  capricieufe  ;  a-t-elle 
été  faite  ou  acceptée  feulement  pour  diftinguer  le  génitif  du  locatif? 
Nous  l'ignorons;  mais  il  eft  certain  que  le  locatif  eft  invariablement 
fans  r. 

La  perte  de  IV  eft  fans  cela  un  fait  très  ordinaire,  un  grand  nombre 
de  mots  offrent  les  variantes  avec  &  fans  r;  &  beaucoup  d'autres  l'ont 
perdu  entièrement.  Le  bifeaïen  l'élide  même  dans  l'article  a,  ce  qui 
ne  fe  fait  dans  aucun  autre  dialecte,  autant  que  nous  fâchions. 
Olaechea  écrit:  Jangoikoaen  (pour jangoikoaren)  femiari  ,,au  fils  de 

(1)  Profefleur  Max  Muller.  Ledares,  vol.  i.  p.  222. 

(2)  Comp.  chap.  vin.  $.  2. 
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Dieu";  Jaunaen  (pour  jaunaren)  gravai  „par  la  grâce  de  Dieu"; 
rrpada  \eure  femiaen  (pour  femiaren)  arpegi. 

Pour  exprimer  le  même  rapport  d'un  génitif,  mais  au  pluriel,  on 
fuffixe  le  n  au  pluriel  du  mot  (nom,  pronom  ou  autre),  dont  le  ligne 
de  pluralité  k  s'élide  :  gi^onak  ,,les  hommes"  fuivi  de  n  fait gi\onaen. 
Le  k  a  entraîné  dans  fa  chute  le  a,  &  dans  tous  les  dialectes  on  dit 
gi^onen  ,,des  hommes";  orthographe  regrettable  puifque  le  génitif 
pluriel  &  le  génitif  indéfini  ont  ainfi  la  même  forme.  —  Hauk 
,, ceux-ci"  fuivi  de  n  devient  hauen  ,,de  ceux-ci".  Oyek  +  n  devient 
oyen. 

N   CORRESPONDANT   AU    PRONOM  RELATIF. 

Il  a  été  prouvé  par  MM.  Philippi  &  Windifch  pour  les  langues 
lemitiques  &  par  M.  Jolly  pour  les  langues  aryennes,  que  le  pro- 
nom relatif  était  à  l'origine  un  mot  démonfîratif  (i).  L'auteur  des 
Trinciples  ajoute  :  ,,11  en  a  été  de  même  dans  notre  famille  aryenne". 
Nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu'il  en  efl  de  même  dans  la  langue 
bafque. 

Le  démonflratif  non  ,,où"  qui  s'eft  confervé  comme  conjonction 
fe  retrouve  comme  pronom  relatif,  mais  réduit  à  la  feule  confonne  n. 
La  phrafe  erofi  duen  liburua  aura  été  primitivement  erofi  du  non 
liburua  ,,le  livre  que  il  a  acheté".  Vu  non  eft  devenu  dun  ou  comme 
on  l'écrit  dans  ce  cas-ci  duen  (2). 

Il  eft  poffible  que  la  phrafe  relative  n'ait  pas  paffé  par  la  forme 
du-non;  il  fe  peut  qu'elle  ait  été  de  fuite  du-n;  mais  ceci  n'influence 
en  rien  notre  explication  par  rapport  à  l'origine  de  n. 

Le  pronom  relatif  n  n'efl  jamais  ifolé  ;  il  eft  toujours  fuffixé  à  la 
flexion  du  verbe  :  ikufi  dedan  \aldia  ,,le  cheval  que  j'ai  vu".  Vedan 
eft  det  +  n;  le  f  final  de  la  flexion  devient  toujours  d  quand  fuit 
un  fufTixe. 

11)  Voir  A. -H.  Saycc,  PrincipUs  of  phdology,  y. 
u)  Voir  pour  le  e  intercalé,  chnp.  VI,  f  4. 
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Comme  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  grammaticalement  le 
fujet  de  l'objet,  le  nominatif  de  l'accu  fatif,  le  pronom  n  a  toujours 
pu  refier  n;  mais  ceci  ne  peut  produire  aucune  confufïon  puifque  le 
fujet  &  l'objet  font  exprimés  par  la  flexion  verbale.  Ainfi  ,, l'enfant 
que  je  vois"  eft  rendu  par  ikuften  dedan  aurra;  &  ,3 l'enfant  qui  me 
voit"  par  ikuften  naun  aurra;  ikuften  det  fignifie  ,,je  le  vois",  & 
ikuften  nau  ,,il  me  voit". 

Quand  la  flexion  finit  par  une  voyelle  comme  du  ,,il  Ta";  nau 
,,il  m'a" 5  dira  ,,ils  font",  les  auteurs  basques  ne  paraissent  pas 
avoir  fuivi  une  règle  bien  fixe;  du  moins  Larramendi  écrit  duen  ,,qui 
l'a";  dituan  ,,qui  les  a";  naun  „qui  m'a";  &  même  diraren  ,,qui 
font".  Ce  dernier  exemple  eft  remarquable...  ifion  diraren  erfai 
hiqonriiak  iftlt\eko,  Préface  du  Dict.  de  Larramendi,  p.  cxcn.  Pour 
faire  taire  les  ennemis  bavards  partout  où  ils  font,  litt.  ,, partout  que 
ils  font". 

On  trouve  donc  dans  ces  exemples  que  le  n  eft  fuflixé  fans 
lettre  intermédiaire  {naun),  avec  e  {duen)  avec  a  {dituan)  &  puis, 
félon  la  règle  du  génitif  en  n,  en  intercalant  r.  Cette  dernière  ma- 
nière de  fuffixer  la  conjonction  nous  femble  fautive;  elle  eft  la  con- 
féquence  de  ce  que  Larramendi  n'a  pas  diftingué  n  employé  comme 
génitif  &  n  conjonction.  A  l'origine,  c'efl  le  même  mot,  il  eft  vrai, 
ce  dont  Larramendi  ne  fe  doutait  pas;  mais  l'ufage  a  voulu,  dans 
tous  les  dialectes  <3c  fans  exception,  que  le  génitif  n  fût  précédé  d'un 
r  euphonique,  fi  le  mot  auquel  il  eft  fufiixé  finit  par  une  voyelle  Se 
que  la  conjonction  n  fût  fuflixée  fans  r.  S'il  fallait,  pour  une  raifon 
ou  pour  une  autre,  une  lettre  intermédiaire,  comme  dans  duen,  cette 
lettre  ferait  e,  voyelle  de  liaifon,  voyelle  d'une  valeur  toute  négative 
(voir  ch.  vi,  §  3).  —  Pour  cette  raifon  il  nous  paraît  aufîi  que  dituan 
ferait  plus  correct,  étant  écrit  avec  e  dituen. 


N    CORRESPONDANT   A    LA   CONJONCTION  ,,QJJE". 


La  conjonction,  comme  le  pronom  relatif,  a  été,  à  l'origine,  un 


62 


démonftratif,  &  la  phrafe  ,, je  crois  qu'il  viendra"  équivaut  à  :  ,,je 
crois  cela,  il  viendra  (i). 

La  conjonction  eft  tantôt  non,  nun,  tantôt  n.  Quand  elle  fe  trouve 
avec  le  verbe,  comme  dans  le  fubjonctif,  elle  eft  toujours  n  &  eft 
toujours  fuffixée  à  la  flexion;  egin  fait  dagit  ,,je  fais"  &  dagidan 
,,que  je  fais";  t  devient  toujours  d  à  la  fin  de  la  flexion  &  d-n  ne 
pouvant  fe  prononcer  on  introduit  une  voyelle  de  liaifon,  foit  a, 
foit  e.  Dans  ce  cas  on  peut  aufîi  employer  la  conjonction  la  ,,que"  : 
dagidala.  Mais  il  faut  le  garder  de  confondre  n  relatif  avec  n  con- 
jonction, ou  plutôt  d'écrire  na  pour  la,  comme  font  fait  les  auteurs 
bifcaïens.  Moguel  écrit  dans  fon  Echeco  efcolia,  p.  19:  Edo\enek 
daki  erre\ago  dana  (pour  dala)  gau^ia  e^aten  egiten  bano.  Chacun  fait 
qu'il  eft  plus  facile  de  dire  que  de  faire  (une)  chofe".  Vana  eft 
compole  de  da-n-a  ,,le  qui  eft";  dala  de  da-la  ,,que  il  eft  =  qu'il 
eft".  Zavala  a  remarqué  aulfi  cette  erreur  chez  fes  compatriotes, 
&  cite  cette  phrafe  de  Bartolomé  de  Santa  Terefa  dans  fon  Verbo 
vafc,  p.  fo,  n°  166:  Zeuek  dakifue  e\e  era  gichi  galdu  dodaiana 
(pour  doda\ala).  ,,Vous  (avez  que  j'ai  laiffé  paffer  peu  d'occalions". 


§  10. 

Le  fitffixe  i. 

I.  Ce  fuflixe  correfpond  à  ,,à"  dans  tous  les  dialectes.  Le  pro- 
nom a  (autrefois  ar)  fait  ari  ,,à  celui-là".  Gi\on  homme"  gi\oni 
,,à  homme";  gi^ona  ,,rhomme"  fait  gi\onari  ,,à  l'homme";  eche 
,,maifon"  fait  echeri  avec  le  r  euphonique,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  r  de  gi\onari  qui  eft  radical. 

(1)  En  italien,  encore  de  nos  jours,  la  conjon&ion  eft  omife  quelquefois  :  Giuftizia  vuole 
fi  fappia  che  l'onorrvole  Xe  ftato  prefente.  Fanfulla,  20  nov.  1875.  La  juftice  veut  (que) 
on  fâche.  —  En  anglais  le  démonftratif  ,,that"  ce-là,  eft  de  nos  jours  en  ufage  comme  con- 
jonftiun  :  I  think  that  he  will  corne.  Je  crois  qu'il  viendra,  U  auffî  en  allemand.  Comp.  gr.  de 
Bopp,  trad.  Bréal,  vol.  H,  p.  j  5 9 ,  la  note. 
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Quand  i  eft  uni  au  pluriel  du  nom  le  k  sélide  félon  la  règle  : 
gi-(onak  -f-  i  devient  gijonai  dans  les  dialecles  bafques  efpagnols  & 
gi^onei  dans  les  dialecles  bafques  français.  Dans  gi\onai  il  ny  a 
que  le  k  delidé;  dans  giionei  il  y  a  encore  mutation  de  la  voyelle 
radicale.  Eft-ce  par  analogie  avec  le  génitif  pluriel  gi\onen  pour 
galicien?  Nous  l'ignorons .  Puifque  i  eft  une  voyelle,  ce  fuffixe  eft 
toujours  précédé  d'un  r  euphonique  fi  le  nom  auquel  il  eft  joint  fe 
termine  par  une  voyelle;  ainfi  biri  ,,à  deux",  bururi  ,,à  tête",  &c. 

Le  dialecke  fouletin,  par  une  étrange  irrégularité,  dit  lurrer  ,,aux 
terres"  pour  lurrei  (pour  luneki);  chorier  ,,aux  oifeaux"  pour  choriei, 
c  eft-à-dire  ei  eft  devenu  er. 

§  il- 

Le  fuffixe  z. 

Z.  Ce  fuffixe  eft  de  tous  les  dialecles  &  correfpond  à  :  de,  par; 
&  en  bifcaïen  auflî  à  :  avec.  Ceft  le  feul  fuffixe  qui  foit  fuffixé  tel 
qu'il  eft  au  nom  défini  &  au  nom  indéfini;  p.  ex.  buru\  ,,par  cœur" 
(litt.  de  tête);  makillai  ,,avec  le  bâton";  arau\,  ou  araua\  comme 
Fécrit  Axular  félon".  Quand  le  nom  fe  termine  par  une  confonne, 
il  faut  intercaler  la  voyelle  de  liaifon  e  (i),  ce  qui  fe  fait  auffi  pour 
éviter  la  confufion  entre  deux  formes  pareilles;  p.  ex.  lur  -f-  \  fait 
lurrei;  bete  lurre\  ,, plein  de  terre".  Oh  fait  ohe\  ,,à  pied".  Van  fait 
danei  ,, comme  étant'1;  formé  de  da-n-\.  Eta  norbere  berearekin  irten 
nayei  ,,&  chacun  voulant  fortir  (litt.  par  le  vouloir)  avec  le  fien". 

—  Eta  bitarteko  bere  cAlta  Eternoaga\  i\aten.  Olaechea,  p.  46.  ,,Et 
d'être  en  attendant  avec  fon  Père  éternel".  Pour  exprimer  le  même 

(1)  Chaho  se  trompe  quand  il  dit  (Etudes  pm.,  p.  16)  !  ,,}aon-{  par  euphonie  jdone^". 

—  L'euphonie  ne  s'oppofe  pas  à  n^;  il  y  a  un  grand  nombre  de  mots  avec  n{.  Ceft  plutôt 
pour  donner  le  cachet  de  l'indéfini  que  le  e  efl  intercalé.  Comp.  ch.  vi,  §  4.  La  confufion 
eft  grande  chez  cet  auteur;  félon  lui  le  e  eft  auffi  un  figne  de  pluralité  ;  ferait  le  pluriel 
de  ■{.  Jaonet\  ,,par  les  feigneurs".  Cette  forme  doit  être  corrompue;  jacnee\  eft  pour 
jaoneta\% 
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rapport,  mais  au  pluriel,  on  s'y  efl  pris  de  différentes  manières;  mais 
la  façon  primitive  aura  été  de  fuffixer  i  au  pluriel  du  nom 3  p.  ex. 
giionak  + 1  donne  gt{onakff{  „par  les  hommes' \  C'efl  ainfi  qu'on 
dit  encore  en  bifcaïen  go\otafunakai  ,,par  les  jouiffances"  (1);  mais 
généralement  le  k  efl  devenu  g  dans  ce  dialecle  &  s'efl  converti, 
félon  la  règle,  en  1  dans  les  autres  dialecles,  &  gi\onak,\\  efl  devenu 
giionetai  (2). 

On  trouve  donc  en  bifcaïen  ka\  ou  ga\  au  pluriel  ;  en  guip.  p{ 
&  firç  (Mendiburu)  ;  en  lab.  qarç  (Axular),  &  jœ{  (Haramburu)  ;  en 
bn.  tai  &  i^i  (Liçarrague)  ;  le  foui,  feul  dit  ee\. 

Il  nous  femble  que  ces  variations  dans  la  forme  plurielle  ne  font 
dues  qu'à  la  confusion  qui  a  très  facilement  pu  fe  produire  dans 
une  langue  qui  ncft  pas  fixée  par  l'écriture. 

Les  dialecles  bafques  français  font  au  fond  les  feuls  qui  diflinguent 
régulièrement  le  fingulier  du  pluriel  :  g^onai  ,,par  l'homme";  gi\o- 
neia\  ,,par  les  hommes".  Le  dialecle  guipuzcoan  diftingue  le  fin- 
gulier du  pluriel  par  l'accent;  libwrua\  ,,par  le  livre";  liburua\ 
,,par  les  livres".  Ceci  revient  à  dire  que  ce  dialecle  a  oublié  la 
véritable  diflinclion  du  fingulier  &  du  pluriel,  6c  qu'il  y  remédie 
tant  bien  que  mal. 

Le  bifcaïen  embrouille  fignification  &  forme,  &  écrit  indiflincle- 
ment  ga\  ou  k.11  pour  le  fingulier  &  le  pluriel,  pour  ,,de"  &  pour 
,,avec". 

Le  mélange  des  différentes  formes  £  kai,  ga\,  dont  on  ne  fe 
rendait  aucun  compte,  aura  fini  par  produire  les  fuffixes  & 
r{,  en  outre,  efl  une  variante  très  commune  de  \.  —  Egin  dodalako 
pekaiu  penfamendubagai,  berbiaga\9  eta  obriaga\:  neuve  erru\,  neure 
erru{,  neure  erru  andiaga\.  Olaechea,  p.  12...  ,,que  j'ai  péché  parla 
penfée,  par  la  parole,  par  les  œuvres  :  par  ma  faute  (mea  culpa)  par 
ma  faute,  par  ma  grande  faute".  —  Eta  bitarteko  bereoAita  Eternoaga\ 
i\atenr  p.  46.  ,,Et  d'être  en  attendant  avec  fon  Père  éternel".  Edo 
deungaro  matrimonio\eko  gau-[aka\  ufan  dabene^  p.  1^2.  —  ,,Et  parce 


(1)  Moguel. 

[2)  Comp.  le  fuffixe  kjn. 
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qu'ils  ont  mal  ufé  avec  les  chofes  matrimoniales",  t^ola  gure  jaun- 
goikoak  beititu  baitjituen  lurreko  animaliak,  aireko  hega\tinak^  itfafoko* 
arrainàk  eta  oihaneko  {uhairiak  eres  bere  bejtimendu  fuerte  batiue^: 
animaliak  larru\  eta  illefahegaytinctk  luma^  arrainàk  e^katai  eta  juhait\ak 
ajale^.  Axular,  n.  éd.,  p.  4.  ,, Comment  notre  Seigneur  a  vêtu  les 
animaux  de  la  terre,  les  oifeaux  de  l'air  6c  même  les  arbres  de  la 
forêt,  les  poilïons  de  la  mer  de  plufieurs  fortes  de  vêtements;  les 
animaux  (quadrupèdes)  de  peaux  6c  de  laines;  les  oifeaux  de  plumes, 
les  poiffons  d'écaillés  6c  les  arbres  d'écorces". 

Le  pluriel  tœ{  ou  ia\  fert  comme  le  pluriel  mn}  quand  il  s'agit  de 
modifier  des  mots  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'une  forme  définie; 
p.  ex.  les  pronoms  6c  les  noms  de  nombre;  ni,  hi,  gu,  liar  font  nita\ , 
hitafo  gutai,  harta\  en  labourdin  ;  en  guip.  ni^i,  6cc.  Axular 

écrit  hit{ai  ,,par  toi";  hei\a\  (de  hek~i)  ,,par  ceux-là";  Liçarrague  fe 
fert  de  ^  6c  ia\>  heta\,  \er\a\*  Mendiburu  (guip.)  \uta\.  Eta  fiança- 
goiticoa  gaichtotic  da,  T.  R.  Matt.  v.  37-  ^Et  ce  qu'on  dit  de  plus 
vient  du  malin;  litt.  6c  ce  (qui  eft)  au-delfus  de  ceci  eft  du  malin". 

Chez  Liçarrague  fe  trouve  un  pluriel  affez  irrégulier.  Matth.  u, 
23  >  l'auteur  dit:  Trophete\  erran  içan  cena  compli  ledinçat.  ,,afin  que 
fût  accompli  ce  qui  avait  été  dit  par  les  prophètes".  Prophetak  -f-  7 
aurait  donné  propheteta\.  Ce  fera  la  forme  fouletine  ee\. 

§  12.' 
Le  fuffixe  dik  ou  tik. 

Vik,  tik,  di,  ti.  Ce  fuffixe  correfpond,  dans  tous  les  dialectes,  à: 
de,  dès,  depuis. 

En  bifeaïen  il  a  généralement  perdu  le  k  final.  Selon  que  les  lois 
phonétiques  l'exigent,  ce  fuffixe  eft  dik  ou  tik.  Dik  indique  une  idée 
de  mouvement,  au  propre  6c  au  figuré.  Haftetik  kontrejla  egio~u  \ure 
bihoqeko  jaidurari.  Chourio,  p.  48.  ,,Dèsle  commencement  réfiftcz 
au  penchant  de  votre  cœur".  —  Eta  kauça\  goiticoa  gaichtotik  da. 
Matt.  v,  37,  T.  R.  ,,Et  ce  qu'on  dit  de  plus  (litt.  ce  qui  eft  au-deflus 
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ou  au-delà)  vient  du  malin.  —  U^ondik  iato\?  ,,D'où  venez -vous? 
ou  comme  on  le  traduit  maintenant:  d'où  viens-tu?"  —  Toledotik, 
3,de  Tolède55. 

Dik  n'eft  pas  en  ufage  pour  les  perfonnes;  on  l'unit  alors  à  gan: 
gandik;  p.  ex.  norgandik  ,,de  qui";  ^ugandik  ,,de  vous55. 

T)ik  comme  ko,  ra,  ~  s'unit  au  pluriel  du  nom  ou  du  pronom, 
dont  le  figne  de  pluralité  k  devient  alors  t.  Eche  -f-  k  -\-  tik  fait 
echeetatik  ,,des  maifons".  Oyek  ,, ceux-là5  5  fait  oyetatik  ,,de  ceux- 
là55.  Comme  toujours  le  pronom  fingulier  prend  auffi  cette  forme 
tatik  (i).  <Bihoti  onetatik  ateraqen  dira.  Mendiburu,  p.  80.  ,,De  ce 
cœur-là  font  fortis55... 

Dans  les  dialectes  bafques  français,  on  a  confondu,  à  ce  qu'il 
nous  femble,  dik  ou  tik  avec  rik.  —  l^k  eft  ik  précédé  de  Vr  eupho- 
nique, v.  ch.  vi,  §  y.  Cette  erreur  paraît  être  tout  à  fait  admife; 
elle  fe  trouve  dans  plufieurs  écrits  fur  la  langue  bafque,  fans  don- 
ner lieu  à  la  moindre  remarque.  M.  Gèze  dit  :  TBayonnaric  &  tic, 
ablatif  de  mouvement.  —  Puis  :  Ercherik  elkhi  da  ,,il  eft  forti  de  la 
maifon".  Cependant  on  peut  très-bien  dire  6c  on  dit  aufli  etchetik 
elkhi  da  (2).  —  M.  Duvoifm  tâche  d'expliquer  la  confufion,  qui 
n'en  eft  pas  une  pour  lui;  il  n'y  voit  qu'une  variante,  r  pour  t.  On 
dit  ogitik  pour  ogirik,  félon  M.  Duvoifin,  ,,afin  de  ne  pas  confondre 
,,avec  le  direétif5'  (3).  —  Direclif  veut  dire,  dans  la  nomenclature 
de  cas  de  cet  auteur,  un  nom  fuivi  du  fufTîxe  va.  On  écrit  donc 
ogitik  parce  qu'on  pourrait  prendre  ogirik  pour  ogira!  Nous  croyons 
que  les  Bafques  ont  l'oreille  plus  délicate.  La  caufe  de  cette  confu- 
fion fe  trouve  probablement  dans  les  locutions  des  langues  romanes 
oii  le  partitif,  ainfi  que  le  fufTîxe  dik  fe  rendent  par  ,5de55.  Si  dik 
était  une  variante  de  rik,  on  trouverait  le  partitif  rendu  par  dik,  ce 
qui  n'eft  jamais  le  cas.  On  trouve,  il  eft  vrai,  après  un  fu perla tif 
(génitif  pluriel)  les  fuflïxes  etaxik  ou  etarik  en  guipuzcoan  auffi;  mais, 
bien  que  Larramendi  cite  deux  ou  trois  mots  dans  fon  Arte,  p.  326, 
formés  de  la  forte,  il  eft  rare  de  trouver  etarik  en  guipuzcoan  après 


(  1)  Voir  ch.  vin,  %  4. 

13)  Eléments  de  Grammaire  bafque,  i"'ipo  31  &.  aj.  Bnyoune,  18-}. 
())  Sur  la  déclinaifert  bafque.  Bnyonne,  1866,  p.  39. 
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un  fuperlatif.  Btarik  eft,  croyons-nous,  toujours  une  erreur;  ik  ou  rik 
peut  être  employé  &  eft  employé  après  le  fubftantif.  Mendiburu 
dit:  Efp  a  ni a  ko  Euskaldunik  geyèndk  „la  plupart  des  Bafques  efpa- 
gnols".  Ici  ik  ne  correfpond  pas  à  ,,de"  français;  ik  fait  du  nom 
un  pluriel  indéfini,  exactement  comme  en  allemand  ,,die  meiften 
Spanifchen  Basker.  ,,Die  meiften"  eft  un  fuperlatif  employé  fub- 
ftantivement,  tout  comme  geyenak  en  bafquc,  &  ,, Bafques  Efpa- 
gnols"  n'eft  précédé,  en  allemand,  ni  d'une  prépofition  (de)  ni  d'un 
article.  Le  bafque  dit  donc  indifféremment:  gi\onen  andiena  ,,le  plus 
grand  homme"  littéralement  ,,le  des  grands  hommes";  ou  bien, 
au  lieu  du  génitif  gv\onen,  on  peut  dire  gi^oniîatik  qui  fe  rend  auffi 
par  ,,des  hommes"  en  français;  mais  en  allemand  on  pourrait  dire 
,,aus",  ceft-à-dire  d'entre  les  hommes,  de  parmi  les  hommes;  li 
Ton  voulait  faire  ufage  de  ik  il  faudrait  dire,  croyons-nous,  gi\onik 
&  non  pas  gi^onetarik.  Gifpnik  rend  la  phrafe  d  une  autre  façon, 
comme  Euskaldunik  ;  mais  gv^onetarïk  nous  paraît  être  une  forme 
vicieufe  bien  qu'admife.  Ik  ou  rik  eft  pour  Mendiburu  une  forme 
fingulière  :  Congregano  egunetako  e\  dure  ew(kara^ko  librurik;  ,,les 
congrégations  de  nos  jours  n'ont  pas  de  livres  bafques".  Il  va  fans 
dire  qu'il  s'agit  de  plus  d'un  livre,  <5c  malgré  cela  la  flexion  exprime 
le  régime  fingulier  e\  dute.  Le  dialecte  fouletin  fe  fert  encore  du 
fuffixe  ko,  gi\ounetako  andiena,  &  imite  même  entièrement  le  français 
en  difant  gi\oun  hounena  ,,le  meilleur  homme"  (i).  — ■  Comparez 
le  fuffixe  ik  où  la  même  queftion  eft  difeutée. 

§  «?• 

Le  fuffixe  ko  ou  go. 

Ko,  go.  Ce  fuffixe  eft  d'un  ufage  très  varié  6c  fe  retrouve  dans 
tous  les  dialectes. 

Le  fuffixe  go  paraît  devoir  fe  rattacher  à  go  ,,haut";  dans  ce  fens 

(i)  Gèzc,  Eléments  de  grain,  b.ifque,  p.  40. 
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go  fe  retrouve  dans  gora  ,,en  haut"  de  go  ,,haut"  &  ra  ,,vers"  (v. 
notre  dicl.);  l'allemand  ,,nach  oben"  en  cft  la  traduction  littérale.  On 
pourrait  encore  citer  igo  ,, monter".  C'efl  dans  ce  fens  qu'il  faudra 
expliquer  le  fuffixc  de  comparaifon  go  ,,plus".  Sans  cela  go  ou  ko 
correfpond  dans  tous  les  dialectes  à  „de,>. 

Les  diverfes  acceptions  de  ce  fuffixe  n'ont  rien  de  très  myftérieux, 
&  la  diftance  qui  fépare  ,,de"  dans  :  il  defcend  de  l'efcalier,  de 
,,de"  dans  :  le  livre  de  mon  frère,  eft  pour  le  moins  aufll  grande  que 
celle  qui  fépare  go  &  go  dans  les  rapports  que  nous  allons  indiquer. 

i°  Go.  Suffixe  de  comparaifon  correfpond  à  ,,plus"  &  s'unit 
feulement  au  nom  défini.  Voir  les  degrés  de  comparaifon. 

2°  Go  correfpond  à  ,,de".  Selon  que  les  lois  phonétiques  l'exi- 
gent, il  faut  ko  ou  go:  Hurgosko  ,,de  Burgos";  nongo  ,,d'où"; 
lurreko  ,,de  terre  ou  terreftre";  goi-fo  ,,du  matin  ou  matinal" 
ondoko  ,,de  après  ou  poftérieur".  Par  ces  derniers  exemples  on  voit 
que  la  langue  hafque  a  tait  comme  beaucoup  d'autres  langues,  c'elt- 
à-dire  qu'elle  a  formé  des  adjectifs  avec  ce  que  nous  appellerions  le 
génitif;  de  matin  =  matinal;  de  père  =  paternel;  d'ami  =  amical; 
d'eau  =  aquatique. 

La  place  que  ces  adjectifs  occupent  dans  la  phrafe  indiquerait 
déjà,  li  ce  n'était  leur  forme,  que  ce  font  des  génitifs;  ils  précèdent 
toujours  le  nom  qu'ils  qualifient  :  &Q)la  gure  Jaungoikoak  be^titu 
baitntuen  lurreko  animaliak,  aireko  hegajtinak,  itfafoko  arrainak  eta 
oihaneko  iuhait(ak  ère.  Axular,  p.  4,  n.  éd.  ,, Comment  notre  Sei- 
gneur a  vêtu  les  animaux  de  (la)  terre,  les  oifeaux  de  (l  )air,  les 
poiflons  de  (la)  mer  &  les  arbres  de  (la)  forêt". 

Nous  ferons  remarquer  en  paffant  que  ces  adjeclifs  (ces  génitifs 
du  nom)  font  employés  aulfi  fubftantivemcnt  :  ondoko  ,, poftérieur" 
devient  ondokoa  ,,lc  poftérieur"  &  au  pluriel  ondokoak  ,,les  pofté- 
rieur»" c'eft-à-dire  les  defeendants,  la  pofférité. 

Ko  ne  s'unit  jamais  au  nom  défini;  on  ne  dit  jamais  echeako;  on 
dit  echeko,  ce  que  l'on  traduit,  par  habitude,  par  :  de  la  maifon  ; 
mais  eche  ,, maifon"  fuivi  de  ko  ,,dc"  ne  peut  pas  exprimer  plus 
que  ,,de  maifon".  Comp.,  chap.  vu,  §  4. 

y  Go  fert  encore,  comme  ,,de"  en  cfpagnol  à  exprimer  le 
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futur  (i).  Les  dialectes  bafques  efpagnols  ont  choifi  go  „dc",  les 
dialedles  bafques  français  n  ,,de".  Cette  façon  de  rendre  le  futur 
eft  probablement  un  emprunt  fait  aux  langues  romanes;  en  français 
on  fe  fervirait  de  la  prépofition  ,,à"  au  lieu  de  ,,de";  aimerai  = 
ai  à  aimer,  &  en  efpagnoi  ,,àc  amar".  (Aimerais  =  avais  à  aimer. 
Comp.  la  formation  des  temps,  ch.  xn,  §  4.  Go  devient  ko  quand 
les  lois  phonétiques  l'exigent  :  emango,  gadulko. 

On  emploie  au  (fi  go  ou  ko  pour  indiquer  le  but  de  l'action  ex- 
primée par  le  verbe  de  la  propofition  principale;  go  correfpond  alors 
à  „de"  ou  „pour"  français;  „um  zu"  allemand;  „para"  efpagnoi. 
Ta  emoten  deiafa  biiir(ia  aterako  bidea,  b.  ,,Et  il  lui  donna  le  moyen 
de  fe  tirer  de  la  vie".  Era  ordena  cit\an  hamabi  harequin  içateco  eta 
predicat^era  igort-eco.  Marc  m,  14.  ,,Et  il  en  établit  douze  pour 
être  avec  lui,  pour  les  envoyer  prêcher". 

Go  correfpond  encore  à  ^dès^  depuis".  (AbranEgiptonfariu\aneko. 
,,Dès  qu'Abraham  entra  en  Egypte". 

Quand  le  fuffixe  ko,  ainfi  que  n  (locatif)  ra,  dik  <3c  ron\,  s'unit 
au  pluriel,,  le  figne  de  pluralité  k  fe  convertit  en  1;  egun  -J-  k  +  ko 
ne  fait  pas  egunakko  mais  fait  egunetako  ,,des  jours";  lur  -f-  k  -f-  ko 
fait  lurretako  ^des  terres".  Oriek  -f-  ko  fait  orietako  ,,de  ces-là". 

Au  chapitre  vin,  §  4,  nous  avons  dit  que  les  pronoms  fingulicrs, 
ont  auffi  le  fuffixe  fous  cette  forme  plurielle;  ainfi  onetako  „pour  ceci, 
à  caufe  de  ceci";  orretako  „de  cela,  pour  cela". 

§  14. 
Le  fuffixe  tzat. 

T\at,  iat.  Ce  fuffixe  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes  6c  correfpond 
à  :  pour.  Il  s'unit  généralement  au  génitif  du  nom,  (bit  fingulier, 
foit  pluriel:  gi\onarem\at  „pour  l'homme";  gi\onem\ai  ,,pour  les 
hommes" . 


(1)  Habia  de  alegrar  (je  me  réjouirais)  correfpond  à:  me  alegraria.  Salva,  Grain,  cqflel. 
p.  460,  note  D. 
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Cependant  t^at  eft  auffi  fuflixé  au  thème  pour  correfpondre  à  la 
forme  indéfinie  des  langues  romanes;  p.  ex.  erot^at  dciukat  ,,]e  le 
tiens  pour  fou".  Zerr^at  naukate  ,,pour  qui  me  prends-tu"?  (litt.  me 
prenez-vous?).  Lagunt-at  hartu  dut  ,,je  l'ai  pris  pour  compagnon". 
Lagunarentya  hartu  dut  ,,j'ai  pris  cela  pour  le  (mon)  compagnon". 
Efant\ai  iaukat  ,  ,je  le  tiens  pour  dit".  —  Trophete^  erran  içan  cena 
compli  ledinçat.  Matt.  il,  23.  ,,Pour  que  fût  accompli  ce  qui  avait 
été  dit  par  les  prophètes".  L'acception  de  ,,pour"  dans  le  fens  de 
,,au  profit  de,  à  l'avantage  de"  fera  l'acception  primitive.  l\at  eft 
un  des  très  rares  mots  commençant  par  rç,  ce  qui  éveille  le  foupçon 
que  c'eft  un  mot  corrompu.  Quelle  qu'ait  été  fa  forme,  il  efl  permis 
de  fuppofer  que  t~at  était  primitivement  un  nom  à  un  certain  cas 
(comme  kiri)  <Sc  régiffant  alors  le  génitif. 


§  14- 

Le  fuffixe  kan  ou  gan. 

Kan,  gan.  Ce  fuflixe  efl  feulement  connu  en  bifcaïen  &  en  gui- 
puzcoan  ;  il  corrcfpond  aux  fufTixes  tan  &  baithan  des  dialectes 
hafques  français. 

Il  nous  femble  que  kan  nous  offre  une  forme  parallèle  à  celle  de 
ka\i  gai-  Kan  efl  pour  k-n  &  corrcfpond  exactement  à  tan3  qui  eft 
r-n;  feulement  dans  tan  le  k,  félon  une  loi  de  la  phonétique,  efl 
devenu  t.  Kan  ou  gan  comme  lan  lignifie  ,,en,  dans".  —  Le  k  de 
kan  ne  s'eft  maintenu  qu'en  bifcaïen;  p.  ex.  Tana  egin  ejhero  {igine\ 
gero)  eurakan  dana,  b.  ,,Mais  après  avoir  fait  ce  qui  cft  en  eux". 
Eurakan  eft  formé  de  eurak-n.  Gan  refte  toujours  gan,  en  guipuzcoan 
&  en  général  en  bifcaïen  auffi;  comme  baithan  il  ne  fert  que  pour 
les  perfonnes  :  gi\onagan  ,,cn  l'homme".  Ta  Erromako  zÂita  Santu- 
bagan.  ,,Et  dans  le  Saint-Père  de  Rome".  Sinifetan  dot  Efpiritu 
fantubagan.  ,,Je  crois  au  (dans  le)  Saint-hfprit".  Eta  miferikordia 
infinitoagan.  Olaechea,  p.  13.     Ht  dans  (on  infinie  miléricorde". 


V 

Les  dialectes  bife.  6c  guip.  ont  donc  réfervé  la  forme  plurielle 
kan  pour  exprimer  le  locatif,  pris  dans  un  fens  abftraitj  p.  ex.  croire 
,,en  Dieu",  Jainkoagan;  &  le  locatif  proprement  dit  eft  exprimé 
par  n  :  Hilbaon  ,,dans  Bilbao".  Echean  „dans  la  maifon".  Le  pluriel 
du  locatif  proprement  dit  eft  rendu  par  le  nom  au  pluriel  fuivi  du 
fuffixe  n,  feulement  avec  mutation  de  À'  en  t;  6c  eche  -f-  h  -f-  n  a  fait 
echeian  ,,dans  les  maifons".  Comp.  le  fuffixe  n. 

C'eft  ainfi  que  Larramendi  cite  ces  pluriels  (Arte,  p.  8).  A  la  page 
332  il  revient  à  parler  de  ce  qu'il  nomme  les  ablatifs  pluriels,  6c  cite 
toujours  etan.  Lardizabal,  au  contraire ,  complète  ce  qu'il  croit 
manquer  à  Larramendi,  6c  dit,  page  3,  n°  1  y  :  ,,En  ablativo  de 
,, plural  el  articulo  en  pongo  de  dos  modos,  etan,  aegan,  porque 
,,indiferentemente  de  ambos  modos  fe  ufa".  —  Or,  aegan  ferait 
ak-\-kan;  ce  qui  ne  fe  peut,  6c  Larramendi  a  eu  raifon  de  ne  pas 
donner  la  terminaifon  aegan.  Nous  ne  contenions  pas  que  les  deux 
formes  aient  été  ou  foient  en  ufage  en  guipuzcoan  comme  en  bif- 
caïen,  mais  nous  croyons  que  le  k  (le  c  de  Lardizabal)  eft  de  trop 
dans  akgan. 

Dès  que  gan  a  été  choifi  pour  indiquer  le  locatif  des  perfonnes,  il 
a  dû  être  fuflixé  aux  pronoms  perfonnels,  6c  Ton  dit  en  bife.  6c  en 
guip.  nigan  ,,en  moi";  higan  ,,en  toi";  gugan  ,,en  nous";  \eingan 
,,en  qui";  par  contre  \ertan  ,,en  quoi". 

Les  dialectes  bafques  français  difent  nitan,  hitan,  <3cc;  mais  ils 
font  ufage  de  baithan  quand  il  faut  s'exprimer  refpectueufement.  Ce 
fuffixe  eft  probablement  lui-même  un  nom  au  locatif,  6c  de  là  le  génitif 
qui  précède  :  aitaren  baithan  ,,dans  le  père";  ene  baithan  ,,en  moi". 
Jufqu  à  préfent  forigine  de  baithan  eft  inconnue. 

Gana.  Ce  fjffixe  fignifie  dans  tous  les  dialectes  :  à,  chez,  vers. 
Il  eft  généralement  fuffixé  au  nominatif  dans  les  dialectes  bife.  6c 
guip.,  6c  au  génitif  dans  les  dialectes  bafques  français;  quoique  on 
le  trouve  auffi  uni  au  nominatif.  Pouvreau  dit  Jainkoagana  bihot\ 
goitir^ea  ,, élever  le  cœur  à  Dieu".  Comp.  le  Dictionnaire. 

Nous  avons  propofé,  dans  notre  dictionnaire,  de  confidérer  gan 
comme  étant  pour  han  ,,là".  Il  nous  femble  que  1  explication  que 
nous  venons  de  donner  aujourd'hui  eft  préférable.  Mais  quelle  que 
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foit  l'origine  de  gan,  il  n'cfl  peut-être  pas  trop  rifqué  de  faire  dériver 
gana  de  gan.  La  forme  6c  la  fignification  fe  tiennent  de  très  près. 
Une  fois  qu'on  ^vait  oublié  comment  kan  ou  gan  était  compofé, 
une  fois  que  kan  s'était  pour  ainfi  dire  pétrifié  6c  était  devenu 
un  mot  indépendant,  fignifiant  ,,en",  il  était  poflible  de  fe 
figurer  kan  ou  gan  comme  un  nom,  d'y  ajouter  l'article  a,  de 
dire  gana. 

Gandik,  g.  ganik,  b.  I.  bn.  Ce  fufîixe  eft  compofé  de  gan-dik  6c 
fignifie  ,,de  chez".  frÇprgandik  \ato\?  ,,de  qui  viens-tu"?  cAitagandik 
,,de  chez  le  père".  Età  erregeak  -ugandik  irtengo  dira  ,,6c  les  rois 
fortiront  (naîtront)  de  vous". 

Ganako,  b.  g.  L  bn.  f.  Ce  fuffixe  cft  compofé  de  gana -ko  ,,vers- 
de",  c'eft-à-dire  ,,de  vers  ou  envers,  pour".  S^Qpr  gi{onaganako 
Jaungoikoaren  amorioa  eyagutjen  duena,  g.  ,, Celui  qui  connaît  l'amour 
de  Dieu  pour  les  hommes". 


§  ï6. 
Le  fuffixe  gabe. 

Gabe,  g.  L.  bn.  bage,  baga,  b.  g  abe^,  g.  baga~,  b.  fans. 

Au  chapitre  fur  la  dérivation  des  noms,  il  a  été  queftion  de  ce 
mot  qui  cfh  tantôt  terminaifon,  tantôt  fuffixe.  Gabe  ne  s'unit  qu'au 
nom  défini;  on  dit  ogia  gabe  6c  non  ogi  gabe.  On  peut  aulfi  faire 
précéder  le  partitif  du  nom  :  ogirik  gabe  6c  c'efl:  ainfi  qu'on  s'exprime 
généralement  ;  mais  fi  le  mot  auquel  gabe  cft  fuffixé  n'admet  pas  de 
forme  définie,  comme  les  pronoms  6c  les  noms  de  nombre,  il  faut 
le  fufTixer  à  l'indéfini,  p.  ex.  ni  gabe  ,,fans  moi"  de  ni-gabe. 

La  règle  de  conftruire  gabe  avec  le  nom  défini  n'cfl  pas  toujours 
obfervée;  Haramburu  écrit:  d/qt/iara  gabe. 

On  trouve  gabe  tantôt  féparé  du  nom,  tantôt  uni  au  nom,  appa- 
remment félon  que  l'auteur  a  confidéré  ce  mot  comme  étant  indé- 
pendant ou  bien  comme  n'étant  qu'une  terminaifon. 
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§  >7- 
Le  fuffixe  no. 

5\V>,  //c?.  Ce  fuffixe  eft  no  en  bife.  &  guip.5  fto,  ifto  ou  iVw  en  la- 
bourdin  ;  no  fans  mouillement,  en  bn.  foui.  &  aufli  dans  une  partie 
du  Labourd;  mais,  malgré  cela,  on  récrit  fouvent  ino,  ancienne 
orthographe  françaife 3  pour  indiquer  le  Ton  palatal  de  in.  Voir 
ch.  m. 

eft  rendu  par  ,,jufque"  ;  mais  ,  Jufque"  eft  un  mot  compofé, 
bien  qu'on  ne  puiffepas  féparer  ,,jus"  de  ,,que"  (de  ufquej  comme 
en  efp.  ,, hafta  que"  5  ou  en  itai.  „fino  que"  ;  ou  en  angl.  „until 
that"  ;  ou  en  ail.  ,,bis  das".  Aujourd'hui  que  nous  favons,  ou 
croyons  favoir,  que  la  conjonction  n  eft  la  fyncope  de  non  „que'% 
on  ferait  tenté  de  confidérer  no  comme  formé  de  n-o.  Nous  ne 
connaifïbns  que  quelques  locutions  qui  pourraient  confirmer  cette 
opinion;  p.  ex.  arrio,  bn.  lab.  „jufquà  tantôt";  ou  plus  correc- 
tement en  efp.  hafta  luego  ;  de  arte-o,  luego-hafta  ;  fans  exprimer 
le  ,,que".  Autre  exemple  :  e\ar  dirçakei  „je  puis  les  mettre";  ejar 
ditiakedano  „jufquà  ce  que  je  puifle  les  mettre";  de  dirv<ket-n-o , 
Le  t  final  de  la  flexion  devient  toujours  d  quand  fuit  un  fuffixe;  le  n 
eft  la  conjonction  ,,que"  ;  le  0  eft  hafta.  Mais  qu'eft-ce  que  0? 
Eft-ce  que  no  ne  ferait  pas  plutôt  non,  dont  le  n  final,  fi  enclin  à  se 
perdre,  s  eft  effectivement  perdu.  ,,Oue"  peut  fervir  pour  lignifier 
jufque".  Si  Ton  dit,  par  exemple  :  Attendez  qu'il  vienne,  on  veut 
dire  au  fond  :  ,, Attendez  jufquà  ce  qu'il  vienne".  Nous  ferions  plus 
difpofé  à  admettre  cette  hypothèfe  qui  explique  le  n  &  le  0.  Une 
locution  comme  arrio  eft  plutôt  une  exception  ;  le  n  s'eft  perdu  ; 
arrio  eft  pour  arteino  de  arre  deino,  de  arte  da  no  (1).  Quand  da  eft 

(1)  Axular  écrit  djino.  Hango  Bifcondeak  cta  feme  gujîlak  ijatu  dira  bethiere,  egundaino 
geroj,  Errege\  emplegaluak.  Geroko  gero,  p.  xiv,  n.  éd.  Les  vicomtes  de  là-bas  &.  tous  les 
fils  ont  toujours  été,  de  tout  temps  (litt.  dès  plus  tard  jufqu'à  ce  jour),  employés  par 
les  rois. 
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fuivi  de  n,  le  a  devient  e  :  den  „qui  cft".  Ce  deino  cft  quelquefois 
dino  en  labourdin  &  toujours  en  bifeaïen.  Dans  ce  dernier  dialecle, 
dino  cft  aulfi  gino,  par  fuite  de  la  mutation  de  d  en  g.  Comp.  le  Dic- 
tionnaire. Ainfi  bihar  dino.  Manuel,  p.  194.  „ A  demain". 

Mais  li  no  dérive  de  non,  d'où  vient  la  prononciation  palatale  de 
fil  dans  pluficurs  dialecles?  Les  dialecles  qui  prononcent  le  n  fans 
mouiliement  ont-ils  confervé  la  prononciation  primitive?  C'efl  pof- 
lible  ;  mais  toujours  faut-il  encore  expliquer  le  mouiliement. 

§  18. 
Le  fufixe  ra 

7\j.  Voir  l'article  ra  au  Dictionnaire.  Nous  n'avons  qu  à  ajouter 
que  quand  ra  cft  fuffixé  au  pluriel,  le  figne  de  pluralité  k  fe  change 
en  1:  echeetara  pour  eche  -f-  k  -f-  Ta, 

C'cft  fous  cette  même  forme  qu'il  s'unit  aux  pronoms,  foit  fingu- 
liers,  foit  pluriels;  p.  ex.  eche  orretara  ,,vers  cette  maifon-là",  de 
OT-tara  ;  eche  orietara  ,,vcrs  ces  maifons-ia"  ;  de  ori-rara.  Voiries 
pronoms,  ch.  vu  1,  §  4,  &  le  fuffixe  k  figne  de  pluralité. 

Les  dialecles  bafques  français  écrivent  quelquefois  rat  pour  ra. 
Ce  1  ferait  euphonique  félon  M.  Duvoifin(i);  mais  cette  explication 
n'cfl  guère  admiifible.  D'abord,  un  écrivain  correct  comme  Liçar- 
rague  ne  s  y  conforme  pas  ;  il  écrit  ce  t  devant  n  &  à  la  fin  de  la 
phrafe  (2).  Enfuite  ce  ferait  Tunique  exemple  d'une  lettre  eupho- 
nique à  la  fin  d'un  mot.  Aufîî,  quatre  lignes  plus  bas,  l'auteur  donne 
une  autre  explication.  Nous  préférons  avouer  notre  ignorance  par 
rapport  à  l'origine  du  /  '3). 

(1)  Etude  fur  la  Déclin aij 'on  bafque,  p.  47. 

(3)  Comp.  les  exemples  dans  notre  Dictionnaire. 

(])  L'auteur  dit  :  ,,Le  t  final  fert  à  le  (démonftralif  de  lieu)  diflinguer  du  démonftmtif 
de  perfonne.  Hunat,  horrat,  harat,  fignifient  vers  ce  lieu-ci,  là,  là-l>as,  fit  ne  fc  confondent 
pas  avec  huna,  horra,  hara,  voici,  voilà,  voilà-là-bas".  —  Pour  ce  qui  regarde  hunat,  comp. 
notre  Diél.  s.  v.  ona.  Hunat  efl  une  forme  corrompue. 
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Dans  quelques  localités,  on  dit  la  pour  ra}  &:  en  fouletin  on  dit 
fat;  ce  fuffixe  eft  uni,  contrairement  à  lufage  accepté  partout,  au 
nom  défini  ;  on  dit  hcrridl.it  pour  herrilat3  locution  très  défagréable 
aux  oreilles  des  autres  Bafqucs,  félon  M.  Duvoifin. 


§  19- 
Le  fuffixe  kin. 

Kin.  Ce  fuffixe  correfpond  à  ,,avec",  &  fe  trouve  dans  tous  les 
dialectes,  excepté  en  bifeaïen,  où  il  eft  remplacé  par 

Kin  s'unit  au  génitif  du  nom,  foit  fingulier,  foit  pluriel,  félon  qu'il 
faut  exprimer  l'un  ou  l'autre. 

Nous  avons  cru  autrefois  que  kin,  quand  le  nom  était  pluriel, 
était  fuffixé  au  nominatif  ;  ce  qui,  au  fond,  formait  une  règle  affez 
capricieufe,  <3c  il  nous  femble  aujourd'hui  qu'il  faut  formuler  la  règle 
comme  nous  venons  de  le  faire  :  la  fignification  probable  de  kin 
s'oppoferait  à  un  nominatif. 

Ainfi  gijonaren  ,.de  l'homme"  fuivi  de  kin  fait  gi\onarekin  ,,avcc 
l'homme",  avec  élifion  régulière  de  n  devant  k  (voir  ch.  m),  &  au 
pluriel  gijonen  ,}des  hommes",  fuivi  de  kin,  fait  gi\onakin.  La  chute 
de  ïn  devant  le  k  a  entraîné  celle  de  ïe,  qui,  après  tout,  n'eft  qu'une 
voyelle  de  liaifon  ;  gi\onen  pour  gi^onaen  eft  pour  gijonak-n  (Voir  le 
fuffixe  k).  "Bat  „un"  fait  baien  ,,d'un",  &  hareng  kin  fait  barekin, 
,,avec  un".  Har  ,,il"  fait  haren  ,,de  lui",  &  harekin  „avec  lui",  &c. 
Dans  barekin  le  e  fe  trouve,  puifque  ;  <3c  k  ne  peuvent  fe  fuivre.  Ori 
efanarekin  e~regu  e\er  aurreratjen,  g.  ,,Nous  n'avançons  rien  en  difant 
ceci". 

Comme  kin  régit  un  génitif,  il  eft  probable  que  c'eft  une  locution 
adverbiale,  un  nom  au  locatif,  comme  aurrean  ,, devant",  gibelean 
,, derrière",  &  que  comme  aurrean  (pour  aurrea-n)  fignifie  ,,dans  le 
devant",  kin  équivaudra  à  ,,dans  la  compagnie"  ou  cà  quclqu'autrc 
expreffion  analogue.  Il  faudra  donc  décompofer  kin  en  ki-n.  Le  feul 
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mot  que  nous  fâchions  dont  ki  puifle  dériver,  ccft  kide.  Le  d  s'élide 
afléz  fouvent  en  bafque  pour  admettre  que  kide  +  "  fe  foit  contracté 
en  kin}  furtout  fi  l'ufage  fréquent  l'a  réduit  à  n'être  plus  qu'un 
fuffixe,  dont  la  fignification  s'eft  très  peu  éloignée  du  fens  original. 

Kide  fignifie  :  pareil,  femblable,  égal,  &  en  eft  arrivé  à  corref- 
pondre,  dans  les  mots  compofés,  à  ,,cum"  latin  &  à  ,,con" 
français  ;  ainfi  ,,confanguin"  eft  rendu  par  hauride  &  ,, commun" 
eft  rendu  par  bakid  de  (bat-kidej.  Ces  mots  (cum,  con)  expriment 
participation,  &  kide  -f-  n  pourrait  donc  fignifier  ,,en  participation, 
en  compagnie",  &  de  là  le  génitif  qui  précède.  Giion.irekin  ,,avec 
l'homme"  voudra  donc  dire  ,,en  compagnie  de  l'homme" . 

Kin  en  perdant  le  n  final  a  formé  un  grand  nombre  d'adverbes  ; 
emeki,  ,, doucement",  de  eme-kin.  Doucement  ou  avec  douceur, 
fortement  ou  avec  force,  font  deux  manières  différentes  de  rendre  la 
même  idée. 


§  20. 

Les  fuffixes  rontz,  baithan,  ka. 

I^onq,  g.  ruti,  b.  vers.  S^Çprut(  jaujfen  garian,  b.  ,,où  que  nous 
tombions" . 

'Baithan  beithan,  lab.  bn.  foui.  Ce  fuffixe  correfpond  à  ,,en, 
dans",  quand  il  s'agit  de  perfonnes.  Eta  ni  baithan  finhejien  duena. 
Jean  vi,  3f  •••        celui  qui  croit  en  moi". 

'Baithan  régit  généralement  le  génitif,  &  peut-être  ferait-il  mieux 
de  toujours  obferver  cette  règle.  L'origine  de  ce  fufTixe  n'eft  pas 
connue;  mais  il  eft  probable  que  c'cftun  nom  au  locatif,  baith  -f- 
6c  c'eft  ce  qui  expliquerait  l'ufage  du  génitif,  fans  cela  inexpli- 
cable. 

Ka.  Ce  fuffixe  correfpond  à  ,,à";  p.  ex.  -alJika  ,,à  cheval"; 
(5c  aufll  a  ,,par";  foka  ,,par  (des)  regards".  On  dit  plutôt  en  gui- 
puzcoan  ialdq  que  ^aldika  ;  cependant  Lardizabal  écrit  :  eta  fenarari 
beti  efpa  eta  kejuraka  \egokion,  ,,&  elle  était  toujours  à  fc  plaindre  à  fon 
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mari".  Kejura-ka  ne  peut  fe  traduire  ici  littéralement  5  à  plainte53 
ou  ,,par  plainte53  ne  fignifierait  rien.  Aftarloa  écrit  kia  ;  makilakia  (1). 
Chaho  (2)  cite  makillata  „ volée  de  coups  de  bâton11;  al\ota  „ plein 
un  tablier11;  muthurta  ,,coup  de  mufeau11;  <Sc  aufli makillata  ,,à  coups 
de  bâton1',  &c.  Cette  différence  entre  ta  &  ka  exifte-t-elle  ?  Sont-cc 
des  fuffixes  différents  ?  ou  bien  font-ce  des  variantes.  On  dit  churru- 
pita  &  chwrutd  ,,à  torrents1',  „à  verfe55. 

Ik,  voir  ch.  vi,  §  £. 

Ka\  ou  ga^  voir  le  fuffixe 

Gj/z,  V.  7£j/Z. 

Gj/zj,  v.  Kan. 
G a ndi k,  v.  Kan. 
Ganik,  v.  Kan. 
Garni  ko,  v.  Kan. 

§•  M, 
Suffixes  composes. 

Piufieurs  fuffixes  font  compofés,  exactement  comme  les  prépofi- 
tions  ou  les  adverbes  des  autres  langues  ;  p.  ex.  envers,  jufquW  ;  ou 
en  anglais  :  towards,  upon,  &c. 

Koiiai,  compofé  de  ko  <3c  i\at,  efl  quelquefois  contra  clé  en  kot\. 
Ce  fuffixe  lignifie  ,,pour,  bien  que11.  Eta  hers  eçaçue  açauto\errat\e- 
coqat.  Matth.  xm,  30,  T.  R.  ,,Et  liez-la  en  gerbe  pour  la  brûler11. 
cAin  obérais  ijatekor^  eskua  labur.  ,, Bien  qu'il  foit  fi  riche  ou  pour  être 
fi  riche,  il  efl  peu  généreux55. 

Zko,  compofé  de  --ko.  Ce  fuffixe  efl  de  tous  les  dialecles  &  ne 
parait  pas  fignifler  plus  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  fuffixes  employé 
feul  ;  il  femble  fpécialement  defliné  à  former  des  adjeclifs  de  maté- 


(1)  Apoîogia,  &c,  p.  97. 

(2)  Etude  gr.,  p.  19. 
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riaux  ;  iill.tr  fait  iilLire-ko  „ d'argent";  ^ur  fait  lureiko  ,,de  bois". 
Chez  Larramendi  \illarei  eft  fynonyme  de  lillareyko. 

LjkOj  formé  de  fa-Ao  ,,de  ce  que,  parce  que,  puifque". 

T-jÀ'c>,  formé  de  r\at-ko,  avec  élifion  régulière  de  /devant/:;  ce 
fuffixe  fignifie  ,, envers". 

KikOy  formé  de  kin-ko  avec  élifion  régulière  de  n  devant  k.  Ce 
fuffixe  ne  fe  rencontre  que  dans  les  dialecles  bafques  cfpagnols, 
6c  fignifie  ,,à  l'égard  de";  c'eft  la  traduction  de  Tefpagnol  ,,para 
con".  Jaihkoak  eman  eipaqrnui  Jffufen  biot~Lirekiko  de~un  jayera  hori 
ain  vijia  (i).  ,,Si  Dieu  ne  vous  eût  donné  pour  le  cœur  de  Jéfus  cette 
inclination  fi  vive". 

T{jkoy  formé  de  ra-ko.  Ce  fuffixe  fignifie;  littéralement  ,,vers-de"; 
il  correfpond  à  ,,vers,  pour";  p.  ex.  ZN^orako  paji1  ,,Où  allez- 
vous"  ?  Emendik  arako  bidaflia  lueka  dj,  g.  ,,la  diftince  d'ici  à  là 
(vers  là)  eft  grande". 

T^jhoriJi  ,,pour".  Eien  erregek  hanarakot\ai  hautaeta  i~endani  jini- 
tuela  (2).  ,,Car  le  roi  vous  a  nommé  <5c  choifi  pour  cela". 

T^ino,  ranokûy  formé  de  ra-no-ko.  Comp.  le  Dictionnaire. 

Kilako.  1         ïaincoa\  landan  çure  anhit\  verthuterequilaco  authoritate 

handian  fporçu  har furie.  Liçarrague.  Dédicace.  ,,  Prenant  appui,  après 
Dieu,  dans  votre  grande  autorité  avec  (ou,  comme  le  traduit  L.  lui- 
même,  accompagné  d'infinies  vertus)  de  nombreufes  vertus". 

Gatik,  g.  I.  bn.  s.  gain,  gditik,  b.  Ce  fuffixe  correfpond  à  :  pour, 
à  caufe,  malgré.  Zergatik  ,, pourquoi";  argatik  ,,pour  cela".  5\7 
huragatik  eldu  nai\.  ,,Je  fuis  venu  pour  ou  à  caufe  de  lui".  Zuk 
efanagatik  nik  Çiniftuko  et\ai\ 'ut .  ,,Bicn  que  vous  le  difiez,  je  ne  vous 
croirai  pas". 


(1)  Mend  buru.  Jefufen  Cjinpiniaco.  Lettre  de  Larramendi  a  l'auteur. 

(2)  Axular,  p.  xvi,  n.  éd. 
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CHAPITRE  VIII. 

LES  PRONOMS. 
§  I. 

Les  pronoms  dcmonJJratifs . 

La  langue  bafque  ne  polfède  plus  de  nos  jours  que  quatre  pro- 
noms démonftratifs  :  a,  hura,  au,  ori.  Ce  nombre  doit  avoir  été 
autrefois  plus  grand;  il  refte  des  vertiges  d'autres  pronoms  démon- 
ftratifs, dont  deux  n'ont  laiffé  qu'une  feule  lettre  ;  le  d  qui  indique 
le  pronom  objet  „le"  dans  le  préfent  des  verbes  tranfitifs,  &  le 
fujet  de  la  3e  perfonne  dans  les  verbes  intranfitifs  :  dakuft  „je  vois 
le"  en  lifant  à  rebours,  formé  de  d-ikuf-i;  doa  de  d-oa  ,,il  va". 
Le  bafque  ne  diftingue  jamais  le  fujet  de  l'objet  ,  excepté  à  la  pre- 
mière perfonne,  &  même  pas  toujours,  comme  l'on  verra  plus  tard. 
L'autre  pronom  efh  repréfenté  par  b  ou  be ;  il  fe  retrouve  i°  dans  la 
3e  perfonne  de  fimpératif  :  begi  ,, qu'il  faffe"  de  b  -  egi ;  2°  dans  le 
génitif  bere  comme  pronom  poffeffif  ,,fon" . 

Un  troifième  pronom  efh  oni  qui  fe  trouve  dans  neroni,  &  pro- 
bablement auffi  dans  le  nominatif  agent  onek. 

§  2. 

Le  pronom  démonftradf  a  „ce-là". 

Nous  croyons  avoir  prouvé  ailleurs  que  Le  pronom  a  était  primi- 
tivement ar  (1).  La  chute  de  r  final  efh  un  phénomène  très  ordinaire 


(1)  Voir  noire  Dift.  bafque  &  la  Revue  de  ling..  vol.  vi,  p.  183. 


So 

en  bafque  &  furtout  dans  le  dialecte  bifcaïen;  p.  ex.  no  pour  nor, 
-f  pour  ~xer,  &  dans  les  autres  dialectes  auffi  hirur=  hiru  ;  laur=lau. 

Le  dialecte  bifcaïen  ell  le  feul  qui  ait  confervé  le  pronom  a  comme 
fujet,  6c  le  feul  qui  s'en  ferve  comme  pronom  &  comme  article, 
exactement  comme  „der"  en  allemand.  cAk  egin  dau  ,, celui-là  la 
fait".  Zavala,  p.  61 . 

Les  autres  dialectes  ne  s'en  fervent  que  comme  article;  comme 
pronom-fujet  Gngulier  patient,  ils  font  remplacé  par  hura;  mais  il 
efl:  en  ufage  quand  il  ell  fuivi  d'un  luffixe;  p.  ex.  hanan  ,,en  lui"  ; 
hark  ,,il"  fujet  agent. 

Comme  lettre  finale  le  r  de  l'article  s'eft  perdu  partout,  mais 
comme  lettre  médiate  il  s'eft  maintenu.  En  bifcaïen  cependant  le  r 
efl  quelquefois  élidé;  p.  ex.  ^(jk  une  aran  egin  gura  iym  neukean 
gau\a  ori  (i).  ,, J'aurais  peut-être  voulu  le  faire  dans  cette  occafion". 
oAtan  cil  ici  pour  artan  ou  hartan,  dans  les  dialectes  qui  ont  confervé 
le  h. 

Ainfi,  du  moment  qu'un  fuffixe  eft  ajouté  au  pronom  a,  le  r  repa- 
rait :  a -\- n  fait  or  en;  ,,de  celui-là";  a  -f-  i  fait  ari  ,,à  celui-là"; 
a -\-  gadk  fait  argatik  ,,pour  celui-là";  a  -\-  ra,  qui  devient  tara,  fait 
artara  ,,vers  celui-là";  a  +  k  fait  ark  ,, celui-là"  fujet  agent;  &  les 
dialectes  qui  ont  confervé  le  h  écrivent  hari,  hark,  <3cc. 

Le  pluriel  de  a  (autrefois  ar  ou  har)  s'eil  confervé  pur  en  bifcaïen  : 
arek  ,, ceux-là";  &  par  fuite  de  la  chute  de  r:  aek.  Ces  deux  formes 
font  en  ufage.  On  remarquera  que  le  pluriel  a  la  voyelle  de  liaifon  e 
(arek),  ce  qui  diftingue  le  pluriel  de  l'agent  fmgulier  ark  (2).  Le 
dialecte  guipuzcoan  dit  ayek  pour  arek  ,, ceux-là";  or,  puifque  la 
mutation  de  r  en  y  nexifte  pas,  il  faut  qu'il  y  ait  une  autre  caufe 
que  celle-là,  &  cette  caufe  nous  la  trouvons  dans  les  dialectes 
bafques  français. 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  n'ont  qu'une  feule  forme  de  plu- 
riel; mais  quelques  variétés  labourdincs,  ainfi  que  le  fouletin  d'au- 


(1)  Zavala,  Verbo  vj/c.,  p.  22,  n"  45. 

(a)  Quelques  auteurs  modernes  écrivent  h  Arek  pour  l'agent  ;  mais  Axular,  Haramburu,  itc. , 
écrivent  h.irk  (harc)  pour  l'agent  fingulic-r. 


jourd'hui,  diftinguent  au  pluriel  le  pronom  fujet  agent  du  pronom 
fujet  patient,  exactement  comme  pour  le  nom. 

Nous  n'avons  pas  encore  découvert  fi  Liçarrague,  Dechepare  ou 
Axular  ont  jamais  fait  cette  dillindion, 

Dechepare  écrit  (i):  zManamenduyak  hoyek  dira  Jangoikuak  emanik 
,,ces  commandements  font  donnés  par  Dieu". 

Liçarrague  :  Eta  hec  ichil  citecen.  Marc  ix,  34*  ^s  &  turent 
(patient).  Eta  hec  erran  cieçoren.  Marc  x,  37.  ,,Et  ils  lui  dirent" 
(agent).  Et  Axular  :  Ordea  filofofo  hek  eman  \uten  ,,mais  ces  philo - 
fophes  donnèrent"  (agent). 

Bien  que  nous  citions  ici  les  ,,Claffiques  bafques"  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  douter  de  l'exactitude  de  l'obfervation,  d'autant  plus  que 
ces  formes  plurielles  portent  en  elles  la  preuve  de  leur  exiftence 
primitive  : 


PLURIEL  DU    PRONOM  A. 


Quatre 
variétés 
lab. 

Soul. 


Patient. 

Agent. 

Hekiek  (2). 

Hekiek. 

Hek. 

Hekik. 

Hek. 

Heyek. 

Hek. 

Hek. 

Hurak . 

Hayek. 

Hek. 

Dans  hekiek  —  hekiek  nous  voyons  l'accent  faire  la  différence,  ce 
qui  au  befoin  pourrait  fuffire,  comme  on  verra  plus  bas  3  mais  on 
n'en  voit  pas  la  caufe  ici.  L'accent  ne  peut  être  qu'un  figne  conven- 
tionnel pour  diftinguer  deux  mots  qui  fe  reffemblent  par  fuite  d'une 


(1)  Poefies,  p.  20. 

(2)  Nous  citons  les  pronoms  labourdins  d'après  M.  Duvoifin,  Etude  fur  la  Déclinai/on 
bafque,  Bayonne  1866,  8s  les  pronoms  fouletins  d'après  M.  Cèze,  Ele'ment»de  Crum.  bafque, 
Bayonne,  18-4. 
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erreur;  hekiek  pour  le  patient  ne  laurait  être  correct;  ar  ou  har-\-  k 
fait  harek,  rien  de  plus,  &  ne  peut  jamais  contenir  deux  k.  Hareky 
par  la  chute  de  efl  devenu  haek  (aek  en  bifc.)  &  par  fyncope  hek 
en  Jabourdin;  mais  harek  ne  peut  jamais  devenir  hekiek.  Hekiek  vient 
de  hek  +  k,  &  comme  le  k  médial  efl  élidé,  hekiek  efl  devenu  heek, 
puis  AgrfA  avec  y  euphonique  (i)  <Sc  finalement  hek,  dont  l'accent 
efl  le  dernier  vertige  du  k  élidé;  heek  en  fe  contractant  eft  devenu 
hek.  Hekiek  efl  par  confisquent  une  forme  à  peu  près  correcte,  mais 
feulement  pour  l'agent.  Pour  être  entièrement  correcte,  il  faudrait 
hekek  ou  heyek  comme  la  variété  labourdine  n°  3 .  L'élifion  du  k  médial 
&  Ton  remplacement  par  y  pour  éviter  l'hiatus,  font  conformes  aux 
lois  phonétiques,  6c  il  faudra  peut-être  reporter  l'orthographe  hekiek 
à  une  date  où  il  n'était  pas  encore  fixé  définitivement  fi  k  ferait 
maintenu  ou  élidé.  Dans  le  verbe,  furtout  en  labourdin,  on  trouvera 
plusieurs  exemples  de  k  où  les  autres  variétés,  ou  les  autres  dialectes, 
ont  y. 

La  diftinction  que  font  les  dialectes  bafques  français  eft  d'autant 
plus  importante,  qu'elle  explique  les  variantes  du  pluriel  en  bifeaïen 
&  en  guipuzcoan,  lefquelles  feraient  fans  cela  de  véritables  énigmes. 
En  bifeaïen  on  trouve  arek  ou  aek  ou  areek  pour  le  pluriel  patient  & 
agent,  puifque  ce  dialecte  ne  les  diftingue  pas.  cArek  ne  peut  être 
que  le  fujet  patient  ar  -f-  k  &  par  fuite  de  la  chute  de  r:  aek.  Mais 
d'où  vient  le  fécond  e  de  areek?  Nous  croyons  que  areek  eft  pour 
ar  -f-  k  -j-  k  OU  arekek,  &  comme  le  bifeaïen  élide  toujours  le  k  médial 
&  laiffe  toujours  les  hiatus,  arekek  eft  devenu  areek.  cAreek  eft  donc 
au  fond  le  pluriel  agent;  mais  l'ufage  s'en  eft  perdu,  &  aujourd'hui 
Ton  ne  foupçonne  guère  que  le  pronom  exide  encore  &  pourrait 
fervir  comme  en  labourdin. 

lien  eft  de  même  pour  le  guipuzcoan;  ayek  ,, ceux-là"  ferait  une 
forme  inexplicable  G  nous  n'admettions  le  pluriel  agent  ar  -)-  k-\-  k. 
Ici  le  s'était  déjà  perdu  &  le  k  médial  élidé  a  caufé  l'hiatus:  aeek; 
ce  qui  a  été  évité  en  intercalant  y  :  ayek. 

Toutes  ces  formes  s'expliquent  fans  faire  violence  à  une  feule 

(  1)  Voir  ch.  vu,  %  7. 


«3 

lettre,  en  appliquant  feulement  les  lois  phonétiques;  elles  ont  main- 
tenant leur  rai  Ton  d'être  <S:  celles  qui  font  fautives  fe  trahifïcnr 
d'elles-mêmes. 

Il  paraît  donc  que  primitivement  les  deux  formes  de  pluriel  étaient 
en  ufage;  que  les  dialectes  labourdin  &  fouletin  les  ont  confervées; 
qu'il  en  efh  refté  des  traces  en  bifeaïen  &  que  le  guipuzcoan  n'en  a 
<rardé  aucun  fouvenir. 

Nous  mettrons  en  regard  le  pronom  primitif  hypothétique  &  le 
pronom  fous  fa  forme  actuelle,  pour  montrer  combien  peu  la  langue 
bafque  a  fouffert. 


PRONOM  SINGULIER. 


PRIMITIF.  ACTUEL. 

Patient.  Agent.  Patient.  Agent. 

Har.  Hark.  c4,  b.  g.  c4k,  b. 

cArk,  g. 
Hark,  1.  bn.  f. 


PRONOM  PLURIEL. 


Harek.  Hirekek.  cArek. 

cAek. 
cAreek 


oAyeh.  guip. 
Hek.  Heyek,  1. 

Hek.  Mayek,  bn. 

Le  pluriel  bife.  &  guip.  n'ayant  pas  de  caractère  défini,  &  fervant 
pour  le  patient  &  pour  l'agent,  cil  placé  entre  les  deux  catégories. 
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§  3 

Le  pronom  pluriel  avec  fuffixes. 

Les  fuffixes  font  ajoutés  aux  pronoms  pluriels  en  caufant,  comme 
d'habitude,  la  mutation  ou  l'élifion  du  k. 

Le  k  fe  convertit  en  /  (tout  comme  dans  le  nom)  quand  c'eft  un 
des  fuffixes  n  (locatif),  \,  ko,  ras  dik,  ron\  qui  fuit  :  ayek  +  n  (locatif) 
fait  ayetan  ,,dans  ceux-là"  en  guip.;  hayetan  ou  hetan  dans  les  dia- 
lectes bafques  français.  Hek  -f-  \  fait  heta\,  1.  f.  ,,par  ceux-là". 

Avec  les  autres  fuffixes  le  A  eft  élidé,  &  l'hiatus  qui  eft  produit  par 
cette  élifion  refte  en  bifcaïen,  tandis  que  les  autres  dialecles  inter- 
calent un  y  afin  de  1  éviter.  cAek  -f-  n  (génitif)  devient  en  bifcaïen 
aen  ,,de  ces-là";  &  en  guip.  ayen.  Hek -\- n  devient  heyen.  cAek-\-  i 
fait  uei  bifc;  &  hek  -f-  i  fait  hey  ou  hei  pour  heyi  ,,à  ces-là". 

Les  règles  phonétiques  font  les  mêmes  partout,  peu  importe  fi  le 
mot  auquel  le  fuffixe  eft  ajouté  eft  un  nom  ou  un  pronom.  Lanak 
,,les  travaux"  fuivi  de  n  (locatif)  devient  lanetan,  comme  aek  fait 
aetan;  guidé  par  les  lois  phonétiques  nous  pouvons  analyfer  avec  cer- 
titude des  mots  aufll  violemment  contractés  que  he\  lab.  &  foui. 
,,par  ceux-là";  formé  de  hek  (pour  hayek)  +  j. 


S  4- 

Une  queftion  obfcure  &  pour  laquelle  nous  n'offrons  qu'une  hy- 
pothèfe,  fe  préfente  ici. 

Nous  favons  que  quand  un  nom  ou  pronom  pluriel  eft  fuivi  des 
fuffixes  n,  ~,  ko,  dik,  ra,  ron\,  le  A,  figne  de  pluralité,  fe  convertit 
en  t,  ce  qui  donne  à  ces  formes  plurielles  l'apparence  d'être  fuivies 
des  fuffixes  tan,  ta\y  tako,  &c,  comme  on  fe  l'était  en  effet  figuré 


jufqu'à  préfent.  Nous  avons  expliqué  la  forme  plurielle  qui  ne  laide 
aujourd'hui  plus  rien  cfobfcur. 

iMais  ce  qui  demande  encore  une  explication,  c'eft  que  ces  groupes 
tan,  tako,  ta^,  &c.  fe  trouvent  être  unis  aux  pronoms  finguliers;  le 
pronom  a  (autrefois  ar  ou  har)  fuivi  de  n  fait  hartan  ,,en  cc-là,  en 
lui";  liburu  onetan  ,,dans  ce  livre-ci";  liburu  oyetan  ,,dans  ces  livres- 
ci";  de  on -\- n  &  de  oyek-\-n.  Pourquoi  ne  par  dire  onen  puifquon 
dit  éMadriden?  pourquoi  ne  pas  dire  ni\  ,,par  moi"  puifqu'on  dit 
burui?  Nous  rignorons. 

L'emploi  du  pluriel  pour  le  fingulier  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
inexplicable  dans  cette  manière  de  s'exprimer,  puifque  l'indéfini 
eft  rendu  par  une  forme  plurielle  définie,  en  bafque  &  aufîi  en 
français  (i),  &  comme  les  pronoms  n'admettent  point  la  forme 
définie,  on  a  peut-être  été  porté  à  leur  fuffixer  un  groupe  qui  fervait 
pour  l'indéfini;  p.  ex.  inongo  echetan  fartu  e^naii,  g.  ,,je  ne  fuis  entré 
dans  aucune  maifon".  Comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  la 
langue  bafque  eft  beaucoup  plus  logique  que  les  autres  langues  ; 
elle  exprime  ce  fingulier  indéfini  par  un  pluriel;  il  va  fans  dire  qu'il 
eft  queftion  de  plus  d'une  maifon.  Le  pluriel  s'expliquerait  par  con- 
fisquent aflez  bien;  mais,  nous  le  répétons,  pourquoi  le  n  feul  ne 
fuffifait-il  pas? 

Pourra-t-on  admettre  que  c'eft  pour  éviter  la  confufion  que  Ton 
s'eft  fervi  de  tan,  ta\,  &c?  Il  faut  avouer  que  le  n  locatif,  fuffixé 
purement  <5c  Amplement,  n'aurait  pas  pu  être  diftingué  de  n  génitif; 
dans  le  nom  cette  confufion  ne  pouvait  fe  produire,  puifque  le  nom 
peut  avoir  la  forme  définie,  echea  -J-  n  =  echean;  &  du  moment  que 
le  nom  avait  la  forme  indéfinie,  ce  qui  le  met  fur  la  ligne  des  pro- 
noms, on  a  ajouté  la  forme  avec  ta,  que  Ton  a  appelée  :  forme 
indéfinie  &  que  nous  avons  prouvé  être  la  forme  plurielle,  echeetan; 
nous  avons  par  conféquent  ici  le  même  fait  qui  fe  produit  pour  les 
pronoms,  ceft-à-dire  qu'un  fingulier  (apparent)  eft  exprimé  par  un 
pluriel. 

Il  eft  très  probable  que  pour  un  Bafque,  dont  les  notions  gram- 


(i)  Voir  ch.  vu,  §  5.  8,  fe  ch.  vi.  §  5. 
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maticales  n'ont  pas  été  influencées  par  les  grammaires  romanes  ou 
autres,  ce  fingulicr  apparent  eft  un  pluriel;  mais  toujours  eft-il  que 
ce  fingulier  qui  efl  apparent  dans  le  nom,  eft  fingulier  en  réalité 
dans  le  pronom.  Il  faudra  donc  en  venir  à  la  conclufion  que  cette 
forme  du  pronom  aura  été  admife  autant  pour  éviter  la  confufion 
que  par  analogie. 

De  même  ni  ,,moi"  fuivi  de  i  aurait  pu  donner  nq,  comme 
buru  -f-  i  burui;  mais  on  dit  nita\  ou  ni\a\  ,  ,par  moi",  peut-être 
pour  ne  pas  confondre  avec  ni\y  lab.  je  fuis".  Or  ou  hor  -f-  ra  aurait 
pu  être  hoir  a  ,,vers  celui-là",  mais  on  dit  oriexara  pour  ne  pas  con- 
fondre avec  hoir  a  ,,  voilà".  —  Nous  n'aimerions  pas  dire  que  ceft 
là  la  véritable  raifon,  &  il  faudra  attendre  encore  avant  de  décider 
la  queftion  définitivement. 


Les  pronoms  démon  lira  tifs,  dans  les  dialecles  bafques  efpagnols, 
ont  un  fuffixe  fpécial  che,  qui  correfpond  au  français  ,,même"; 
auche,  onechek  ,,celui-ci-même";  oriche,  orrechek  ,,celui-là  même"; 
hurdche,  drchek  ,, celui-là  même".  Ce  font  alors  comme  autant  de 
nouveaux  thèmes  auxquels  on  peut  ajouter  les  fufflxes.  Il  y  a  cepen- 
dant un  peu  de  confufion  chez  Larramendi  &  chez  Lardizabal.  Chez 
Lardizabal  les  fuffixes  fe  trouvent  régulièrement  après  che;  p.  ex. 
onechen  de  oneche-n  ,,de  celui-ci".  Larramendi  écrit  onenchen  fonen- 
chendj;  de  cette  façon  le  n  s'y  trouve  deux  fois.  Le  datif  ell  chez  les 
deux  grammairiens  oniche,  i  précédant  che.  Au  datif  pluriel  Larra- 
mendi fait  précéder  le  i:  oyeiche,  &  Lardizabal  le  fait  fuivre  oyechei. 
Ces  mêmes  irrégularités  fe  trouvent  auflî  dans  les  autres  pronoms. 

Le  fuffixe  che  eft:  écrit  che,xe,  fhyJfy  6c  fe  prononce xomme  ,,che" 
français  &  non  à  l'efpagnole  (tchc).  Comme  fuffixe  des  adverbes 
che  fe  prononce  iche  :  dnche  ,, là-même";  emenche  ,, ici-même",  du 
moins  dans  le  dialeele  guipuzcoan. 
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§  f. 

Le  pronom  dèmonftraiif haur  ,  hau,  au. 

La  forme  primitive  de  ce  pronom  paraît  être  haur  ,,ce-ci".  La 
chute  de  IV  final  &  médial  eft  un  fait  fi  commun  en  bafque  (comp. 
laur=lau;  hirur  =  hiru;  nor=  no;  \e  =  jer)  qu'on  devra  l'admettre 
aufli  dans  ce  cas-ci;  la  préfence  de  IV  ferait  fans  cela  inexplicable. 

Autrefois  ce  pronom  paraît  avoir  été  d'un  ufage  plus  général; 
aujourd'hui  il  eft  fouvent  remplacé  par  un  autre  pronom,  non  pas  au 
nominatif,  qui  eft  toujours  hau  ou  au,  mais  quand  il  eft  fuivi  de 
fuffixes. 

Le  dialecte  bifcaïen  eft  le  feul  qui  dife  auk  pour  le  fujet-agent  ; 
les  autres  dialectes  difent  onek,  g.  hunek,  1.  bn.  hounek,  foui,  du 
thème  on  ou  hun  -f-  k.  C'eft  ce  thème  on  ou  hun  qui  a  été  choifi  par 
tous  les  dialectes,  du  moment  qu'il  s'agit  d'exprimer  une  relation 
autre  que  celle  du  nominatif  patient  (hau)  &  du  nominatif  pluriel 
Qiauek)  ;  &  encore  le  pluriel  bife.  eft  formé  de  on  :  oneek. 

Ainfi  ,,de  ce-cf"  eft  rendu  par  onen,  b.  g.  (on  -f-  n)  hunen,  i.  bn. 
hounen,  f.;  ,,à  ce-cij:>  par  oui,  b.  g.  huni,  1.  bn.  houni,  f. ;  ,,dans 
ce-ci"  onetan,  g.  b.  hune: an,  1.  bn.  houneian,  f;  &  ainfi  de  fuite: 
one~ai,  huneta\,  Sec. 

Pour  le  pluriel  le  dialecte  bifcaïen  a  choifi  le  thème  071:  oneek 
„ces-ci"$  mais  le  guipuzcoan  &  les  dialectes  bafques  français  for- 
ment régulièrement  le  pluriel  de  hau,  au.  Le  r  de  haur  s  eft  perdu 
partout  &  hau  +  A  a  donné  hauk,  1.  bn.  qui  eft  devenu  en  nav. 
efp.  auek  &  en  guipuzcoan  oyek  &  oek.  Le  nav.  efp.  s'écrit  auffi  abek 
ou  t7v<?&  puifque  u  —  v  =  b.  Le  fouletin  a  A01A. 

Les  dialectes  bafques  français  ont  les  deux  formes  du  pluriel  que 
nous  plaçons  de  nouveau  fur  deux  colonnes  : 


Sujet  patient.  Sujet  agent. 
Trois         (         Hauk.  Hauek. 
variétés       j        Haukiek.  Haukick. 
lab.                 Hauk.  Hauyek. 
Soul.                 Hoik.  Hoyek. 
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Les  mêmes  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  formes 
plurielles  des  autres  pronoms  font  applicables  au  pronom  hau. 
Hau-\-  k  fait  hauk;  cette  forme  cft  correcte  ;  mais  la  variante  haukiek 
eft  une  erreur;  il  y  a  un  k  de  trop.  Le  fujet  agent  étant  formé  de 
hauk  -f-  k,  nous  aurons  haukek  &  comme  le  k  médial  s'élide,  nous 
aurons  hauek  &  hauyek  avec  y  pour  éviter  l'hiatus,  deux  formes  qui  le 
retrouvent.  Haukiek  eft  une  forme  corrompue,  le  k  s'eft  maintenu,  & 
malgré  cela  le  y  (/)  a  été  introduit.  En  bifeaïen  on  trouve  oneek  avec 
deux,  e,  tout  comme  areek  de  a;  mais  la  variante  avec  un  feul  e  ne 
s'eft  pas  encore  trouvée;  nous  tirons  la  même  conclufion  de  oneek 
que  de  areek,  favoir  :  que  le  bifeaïen  a  perdu  le  k  (onekek),  ce  qui 
produit  l'hiatus.  De  même  le  guip.  oyek,  hoek}  oek  lera  pour  hau- 
kek (i).  La  forme  de  L'agent  cft  reliée,  comme  l'on  voit,  mais  elle  a 
perdu  fa  valeur  &  fert  dans  les  deux  cas. 

Les  fuffixes  s'ajourent,  comme  toujours,  au  nominatif,  excepté 
kin  &z  r^at  qui  font  fllffixés  au  génitif.  P.  ex.  oneek  -f-  n  fera  oneeken 
&z  par  fuite  de  félifion  du  k  médial  oneen;  &i  ainli  le  guip.  oyek  +  n 
fait  oyen;  le  lab.  hauk  -f-  n  hauen  ,,de  ces-ci".  Oneek  -f-  i  onei;  oyek 
-f-  i  oyei ;  hauek  -f-  r  hauei.  Oneek  -f-  /?  locatif  fait  oneetan,  après  muta- 
tion de  en  /  (2);  <mvA  +  n  oyetan;  hauk -\- n  hauran  ,,dans  ces-ci". 
Avec  le  fuffixe  -  on  aura  onee~a~,  oye\a~,  hau\a\  &  ainfi  de  fuite.  Eta 
Jauna  gauça  hauça\  minçaiu  içan  çayenean,  Marc  xvi,  19.  ,,Et  le  Sei- 
gneur après  leur  avoir  parlé  de  ces  chofes-ci".  Harma  haukin  ni  e\in 
higi  naireke.  Axular,  p.  263.  ,,Avec  ces  armes  je  ne  pourrais  pas 
me  remuer". 

Le  mutation  de  /,•  en  1  a  lieu  quand  c'eft  un  des  fuffixes  fuivants 
■  [,  //  (locatif),  ko,  dik,  va,  ron\,  qui  cft  fuffixé. 

(1)  Larramendi  écrit  oyek;  Mcndiburu  hoek.  —  Dechcpare  écrit  (Poéjîes,  p.  20)  :  MâfUZ- 
menduyac  hoyee  dira  Jangoycuac  emanic:  Hoc  beguira  diçagula.  ,,Ccs  commandements  font 
donnés  par  Dieu;  obfervons-les"...  Ainfi  hoyee  pour  le  patient,  it  hoc  (pour  hoik?)  pour 
l'agent.  L'inverfe  de  ce  que  donne  M.  Gèze;  mais  l'analyfe  donne  tort  à  Dechcpare. 

(a)  Voir  ch.  m,  $  1,  et  ch.  vu,  $  7. 
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§  6. 

Le  pronom  démonftratif on  ou  hun. 

On  a  vu  que  on,  hun  eft  le  thème  du  pronom  onek,  hunek  ,,cc-ci". 
Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  la  raifon  pour  laquelle  au,  hau  eft 
remplacé  par  on,  hun;  d'un  autre  coté  fi  onek  exifte,  pourquoi  ne  pas 
faire  ufage  de  on-  —  Nous  l'ignorons;  nous  croyons  feulement 
avoir  retrouvé  le  pronom  fujet-patient,  qui  n'eft  pas  on,  mais  oui, 
forme  parallèle  de  ori  „ce-là"  du  thème  or.  Ceft  dans  neroni,  lab. 
„  moi-même"  compofé  de  nere-oni,  comme  nerau  de  nere-au,  que  ce 
pronom  fe  retrouve. 

On  parait  donc  être  un  pronom  démonftratif  comme  ar  ou  har} 
comme  or  ou  hor;  on  les  retrouve  tous  les  trois  dans  les  adverbes 
démonftratifs  ona  ou  huna  „  voici";  horra  ou  orra  ,, voilà";  hara  ou 
ara  „ voilà".  Le  a  final  eft  le  démonftratif  ou  l'article  comme  en 
italien  eccolo,  de  ecco-lo. 

Le  i  de  oui,  comme  le  i  de  ori,  hori,  fe  perd  du  moment  qu'on 
ajoute  un  fuffixe;  oni-k  fait  onek,  c'eft-à-dire  on-\-k,  6c  comme 
n  6c  k  ne  peuvent  fe  fuivre,  on  introduit  la  voyelle  de  liaifon  e. 


§  7- 

Le  pronom  démonftratif  hori3  ori  J;)ce-là". 

Ce  pronom  doit  avoir  une  origine  commune  avec  l'adverbe  or, 
hor.  Le  i  ne  s'explique  pas  pour  le  moment,  bien  que  le  pronom 
oui  offre  une  forme  parallèle. 

Le  thème  de  ce  pronom  eft  tout  autant  or  que  ori,  6c  ce  qui  eft; 
étonnant  c'eft  que  le  r  de  ori  foit  doux,  6c  que  le  /'  de  or  foit  dur. 
Dans  tous  les  dialectes  le  nominatif  patient  eft  ori,  hori,  le  nominatif 
agent  orrek,  horrek  6c  le  nominatif  pluriel  oriek,  horiek. 
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Du  moment  qu'il  faut  exprimer  une  relation  autre  que  celle  du 
pluriel,  cefl  au  thème  or,  hor  qu'on  ajoute  le  fuffixe  :  orren  ,,dc 
ce-là";  orri  ,,à  cc-là";  orgatikan  ,,pour  cela5'.  Comme  le  r  de  or 
eft  dur  il  le  redouble  devant  une  voyelle. 

Le  thème  au  pluriel  eft  toujours  ori,  excepté  en  bifcaïen  où  il  eft 
or;  ori-\-  k  fait  oriek  g.,  horiek  1.;  mais  orreek  de  or  +  k  en  bifcaïen. 

Si  les  fuffixes  font  7,  n  (locatif),  ko,  dik,  ra>  rorr(,  le  k  du  pluriel 
fc  convertit  en  /,  &  oriek  ou  horiek  -f-  n  devient  orietan,  horietan; 
oriek -\- dik  fait  orieratik,  &  ainfi  de  fuite.  Ces  mêmes  fuffixes,  unis 
aux  pronoms  finguliers,  prennent  la  forme  tan,  taùk,  tara,  &c; 
voir  §  4. 

Les  dialecles  bafques  français  pofledent,  comme  pour  les  deux 
autres  pronoms,  deux  formes  différentes  pour  indiquer  le  nominatif 
patient  &  le  nominatif  agent.  On  les  dirait  calquées  les  unes  fur  les 
autres,  tant  eft  grande  l'uniformité  de  confulion  &  d'erreurs  dans 
les  trois  pronoms  au  pluriel. 


Trois 


Sujet  patient.  Sujet  agent. 

Hoikiek.  Hoikiék. 


Horiek.  Horiek 
Hoik.  Hoyek. 


variétés 
lab. 

Seul.  Hàrik.  Horiek. 


On  retrouve  ici,  comme  dans  hekiék  (corn p.  le  pluriel  du  pronom 
a),  le  même  accent  qui  ne  fignifie  rien,  hoikiék,  6c  le  même  k 
fuperflu  dans  le  fujet  patient;  hori  -j-  k  ne  peut  contenir  qu'un  feul  k  ; 
au  contraire,  l'agent  hori  +  k  -f-  k  fait  régulièrement  horikek  ou, 
comme  le  r  s'eft  perdu  dans  les  dialecles  bafques  français,  hoikek; 
ce  hoikek  par  la  chute  du  k  devient  hoiek,  qu'on  écrit  hoyek.  La  va- 
riété labourdine  qui  fait  ufage  de  hoik  (pour  horik)  fujet  pat.  &  hoyek 
fujet  agent,  pofîede  par  conféquent  les  feules  formes  correctes.  Le 
pluriel  horiek  avec  l'accent  fur  le  e  s'explique  peut-être,  puifque  le  i 
ne  fuffit  pas  à  remplacer  le  y,  qui  à  l'on  tour  remplace  un  k  élidé. 
lufqu  à  préfent  l'élifion  du  k  avait  produit  un  hiatus,  ce  qui  n'eft  pas 
le  cas  ici;  ie  ne  conftituc  pas  un  hiatus.  L'accent  qui  aurait  pu 
indiquer  la  chute  de  IV  eft  de  trop. 
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Le  pluriel  horik  du  dialecte  fouletin  eft  fautif  <Sc  régulier  à  La  fois; 
aucun  dialecte  n'a  Le  pluriel  en  ik3  fi  ce  n'efl  pour  le  partitif  v. 
ch.  VI3  §  f .  Il  faudrait  horiek.  Ce  dialecte  a  formé  de  La  même  façon 
un  pluriel  hurakjccû,  régulier.,  mais  cft-ce  correct?  hura  n'a  pas  de 
pluriel  régulier  clans  aucun  autre  dialecte. 

La  perte  de  IV  au  pluriel  donne  à  ce  pronom  la  forme  du  pluriel 
de  hau  qui  cil  auffi  hoyek  en  foui.  Se  oyek  en  guip.  En  bile,  le  nomi- 
natif plur.  orreek  pourrait  être  pour  orrekek;  voirie  pluriel  de  ar. 

Bien  que  généralement  ce  pronom  s  écrive  fans  h  en  guipuzcoan, 
on  trouve  chez  Mcndiburu  (Jefufen  companiaco,  p.  10):  Horietan 
daudenean  baiiik  onik  e\  dutela,  Se  fur  la  même  page  orietatik. 

§  8. 

Le  pronom  dêmonftradf  hura  ce-là. 

Ce  pronom  exifte  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  bifeaïen, 
où  le  pronom  correfpondant  eft  a. 

Hura,  à  de  très  rares  exceptions  près,  ne  fert  que  comme  le  no- 
minatif patient;  le  nominatif  agent  correfpondant  provient  de  a; 
il  eft  ark,  hark;  dès  qu  il  fe  trouve  être  modifié  par  un  fuffixe,  il  eft 
remplacé  par  le  pronom  a  fous  fa  forme  primitive  ar.  Ainfi  le  fujet 
agent  correfpondant  eft  ark.  On  dit  en  guip.  hura-gatik  Se  argarik, 
mais  argarik  eft  la  forme  la  plus  ufitée. 

Pour  d'autres  langues,  on  a  fait  fobfervation  que  les  différents 
pronoms  démonftratifs  fe  diftinguent  uniquement  par  la  voyelle.  On 
ferait  aftez  tenté  de  croire  que  Je  même  fait  s'eft  produit  en  bafque, 
en  voyant  har,  hor  Se  peut-être  hur  pour  hura.  Hura  pourrait  être 
compofé  de  hur-a,  Se  ne  ferait  pas  plus  extraordinaire  que  ,,ce"  en 
français,  dérivé  de  ço,  iço,  ecco  de  ecce-hoc.  V.  Brachet,  Dict. 
étym. 

Hura,  dans  tous  les  dialectes,  correfpond  à  a  bifeaïen. 

Le  fouletin  feul  a  fait  un  pluriel  régulier  de  hura,  qui  eft  hur  ah. 
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§  9 

Les  pronoms  perfonnels. 

Les  pronoms  perfonnels  parai  fient  avoir  été  autrefois  plus  nom- 
breux ;  du  moins  on  retrouve  une  trace  d'un  pronom  de  la  première 
personne  dans  les  flexions  du  verbe  ;  dut,  ,,je  l'ai",  eft  formé  de 
d-u-t,  ,,je-ai-le",  en  lifant  à  rebours;  dakuft,  ,,je  le  vois",  de 
d-ikus-t,  ,,je-vois-le". 

Les  pronoms  perfonnels  font  les  mêmes  dans  tous  les  dialectes, 
fauf  les  différences  phonétiques  propres  à  chacun  d  eux  : 


bife. 

guip. 

lab. 

bn. 

foui 

je 

lieu,  ni 

ni 

ni 

ni 

ni 

tu 

eu,  i 

hi 

hi 

hi 

hi 

nous 

geu,  gu 

£" 

g* 

g* 

gu 

vous 

-eu,  ~u 

1" 

I" 

La  troifième  perfonne  efh  rendue  par  un  pronom  démonflratif. 
Dans  le  verbe,  la  troifième  perfonne  s'exprime  de  différentes  ma- 
nières ;  au  prélent  des  verbes  tranfitifs,  elle  fe  fait  remarquer  par 
fon  abfence  :  dakar  de  d-ekar  , ,1e porte"  pour  ,,il  le  porte";  à  l'im- 
parfait, de  même,  ou  bien  elle  eft  indiquée  par  un  \:  -[enkarren 
y,\\  portait".  Au  préfent  des  verbes  intranfitifs,  elle  a  pour  caraclé- 
riftique  un  d:  doa  ,,il  vient"  (i). 

L'ufage  du  pronom  hi  s'eft  à  peu  près  perdu,  probablement  par 
fuite  de  ce  que  a  pris  la  fignification  d'un  fingulier.  Dans  les 
dialectes  bafques  français,  le  pronom  ht  seft  maintenu  beaucoup 
plus  longtemps  que  dans  les  dialectes  bafques  efpagnols,  où  il  a 
entièrement  difparu,  du  moins  dans  les  livres. 

(l)  Voir  ch.  xi.  $  |. 
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Quand  ju  efl;  devenu  un  fingulier  honorifique  (i),  il  a  fallu  dis- 
tinguer iu  fingulier  de  \u  pluriel;  <5c  Ton  a  remédié  à  la  confufion  en 
traitant  comme  un  nom,  ceft-à-dire  en  y  fuffixant  le  ligne  de 
pluralité  k.  Mais  comme  ^uk  aurait  pu  être  pris  pour  le  fujct-agcnt 
luk,  on  a  intercalé  la  voyelle  de  liaifon  e,  voyelle  qui  a  une  valeur 
toute  négative  (voir  ch.  vi3  §  4),  &  Ton  a  dit  iuek  ,,vous".  En  fou - 
letin,  le  u  efl  devenu  i:  \iek. 

Les  fuffixes  s'ajoutent  régulièrement  aux  pronoms  perfonnels , 
comme  aux  autres  pronoms;  ni  ou  neu  -f-  k  fait  m'A,  /z^//<;  gzz  fait 
guk;  ni  -f-  «  fait  niren  en  intercalant  comme  feme  ,,fils"  fait 
femeren;  mais  puifque  ces  génitifs  forment  les  pronoms  poffcfTifs, 
nous  en  parlerons  dans  le  paragraphe  fuivant.  Ces  génitifs  fe  re- 
trouvent avec  les  fuffixes  kin  &  tiat  qui  régiffent  ce  cas  :  nerekin 
,,avec  moi";  neretya  ^pour  moi5';  hirekin  ,,avec  toi5';  hiret\at 
,,pour  toi'5.  Le  n  a  dû  être  élidé  devant  k;  voir  ch.  m. 

Les  fuffixes  n  (locatif),  \,  dik,  ra,  ko,  ron\,  quand  ils  font  unis 
aux  pronoms  perfonnels,  fe  préfentent  fous  la  forme  tan,  tar, 
tako,  Sec.  Voir  §  4.  &{j-n  fait  nitan;  ni~i  nita\;  gu-\  gma\  ou  gu\a\. 
Le  pluriel  ^uek  fuit  en  tout  les  règles  pour  les  mots  pluriels  ;  cVft-à- 
dire  que  le  k  fe  convertit  en  t  quand  fuit  un  des  fuffixes  cités  ci- 
deflus  ;  rpiek  +  n  fait  \uetan;  \uek  +  ko  \uetako,  &c.  Avec  les  autres 
fuffixes ,  il  y  a  élifion  du  k  félon  la  règle  &  \uek  +  *  fait  \uei 
,,à  vous5'. 

§  10. 

La  forme  intenfive  des  pronoms  perfonnels  s'obtient  en  leur  fuf- 
fixant  un  pronom  démonftratif. 

Le  pronom  perfonnel  refte  au  nominatif  dans  quelques  dialcclcs, 
mais  dans  quelques  autres  il  paraît  être  au  génitif.  Le  fouletin  dit 

(1)  Il  (W.  J.  van  Eys)  émet  encore  une  opinion  très  inattendue  fur  le  fingulier  ju 
qu'il  fuppofe  avoir  été  à  l'origine  le  pluriel  de  ht.  M.  Duvoifin,  Courrier  de  Dayonne, 
9  février  1868. 
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nihaur    moi-même' '  de  ni-haur  ;  le  guipuzcoan  die  nerau  de  nere-au. 

Tous  les  dialecles  n'ont  pas  choifi  le  même  pronom  démonftratif  ; 
les  dialecles  bafques  efpagnols  fe  fervent  de  au  &  de  ori,  &  comme 
de  railon,  de  onek  &  de  orrek  pour  le  fujet  agent,  &  de  oyek 
contracté  en  ok  pour  le  pluriel.  Les  dialecles  bafques  français  ont 
haury  ori  &  ont. 


SINGULIER. 

PREMIÈRE  PERSONNE. 


bife.      gnip.  lab.  bn.  foui. 

p       —      o^jrdu  U^Çeroni  (i)       SfiÇihaur  D^jhaur 

a.       —      t^Çeronek       D^Qeronek  t^Çihaurk  U^Çihaurk 


DEUX  I  E  M  F.    PERSON  N  E. 


Herori  Heroni  (i)         Hihaur  Hihaur 

Her  orrek       Heronek  Hihaur k  Hihaur  k 


PLURIEL. 
PREMIÈRE  PERSONNE. 


p.      —      Gerok  Geroni  Guhaur  Gihaur 

a.       —        —  Geronek  Guhaur  ek  Gihaurk 


DEUXIÈME  PERSONNE. 


p .      —  Zerori 
a .       —      Zer  orrek 


Zeroni  (i) 
Zeronek 


Zuhaur 
Zu  haute  k 


Zihâuî 
Zih'aurk 


(i)  On  prononce  g^ncmlcment  :  neoni,  heoni,  ^eom.  M.  Duvoifin.  Etude  fur  la  dc'cli- 
r.iifcn  bjfque. 
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PLU  RI  EL    DU    P  L  U  R  l  E L 

DEUXIÈME  PERSONNE. 


bifc. 

P-  — 
a.  — 


Zerok 


lab. 

Zéro  h 
Zeroek 


bu. 

Zihaurek 
Ziliaurick 


foui. 
Zihaurék 


SINGULIER. 

TROISIÈME  PERSONNE. 


P- 

Bera 

Berbera 

Bera 

Bera 

a. 

ïïerak 

Herberak 

Berak 

ïïerak 

P- 

'Berori 

TSerorre 

a. 

"Berorrek 

Tïerorrek 

P- 

TSerau 

a. 

Heronek 

PLURIEL. 

P- 

Eurak 

Bcrok 

Berak 

a. 

Eurok 

Berek 

Le  pronom  haur  eft  remplacé  par  on,  hun,  pour  former  le  fujer 
agent  hunek,  onek;  mais  ici  haur  -f-  k,  haurk  fe  retrouve  comme  fujet 
agent  dans  les  dialectes  bn.  &  fbuletin  :  nihaurk  (i)  moi-même" 5 
hihaurk  (f)  toi-même". 

En  labourdin,  on  dit  également  bien  nerori,  herori,  \eroriy  qu'on 
prononce  neori,  &c.  (2).  Selon  le  ^Manuel  bafque,  on  dit  nerone, 
\erone. 

(1)  Pouvreau  écrit  neurk  egin  dut  ,  7  j'ai  fait  moi-même";  &  Dechepare.  p.  20,  hiaurk , 
le  h  eft  élidé. 

(2)  Etude  de  la  Conjugaifon  bafque,  par  M.  Duvoifin.  L'auteur  écrit  partout  or/i,  en  qui 
fera  l'orthographe  admife  ;  mais  orri  n'e.\ifte  pas  comme  pronom  ifolé  ;  c'eft  on, 
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Le  guipuzcoan  a  nerau  de  nere-au,  comme  herori  de  here-ori  ; 
lerori  de  \ere-ori  ;  gerok  de  gere-oyek  ;  partout  le  génitif  fuivi  du  dé- 
monltratif.  Puifque  nire,  hire,  \ere  font  en  ufage,  il  eft:  probable  que 
gère  eft  auffi  employé  en  guipuzcoan  ;  mais  ju (qu'ici  nous  ne  l'avons 
pas  trouvé.  —  Le  bn.,  qui  a  pour  génitifs  neure  &  eure,  fait  neurori 
&  eurori ;  v.  Jean  i,  22. 

Au  pluriel,  les  dialectes  bafques  efpagnoJs  ne  font  pas  de  diffé- 
rence entre  le  fujet  patient  &  le  fujet  agent  ;  mais  puifque  le  pluriel 
~u  eft:  employé  comme  un  fingulier,  on  trouve  jerori  patient  &  \e- 
rorrek  agent;  ceft-à-dire  le  pronom  perfonnel  pluriel  ju3  fuivi  de 
pronoms  démonflratifs  au  fingulier.  Pour  le  pluriel,  on  a  formé  \erok 
de  \ere-oyek  ,, vous-mêmes". 

Les  dialectes  bafques  français,  diftinguant  le  patient  de  l'agent  au 
pluriel,  difent  \erok  patient  &  \eroek  agent.  Le  bn.  indique  cette 
différence  par  un  accent,  qui  ne  fignifie  rien,  \ihaurek-\ihaurék. 

Une  des  variétés  labourdines  a  ajouté  deux  démonflratifs  aux 
pronoms  pcrfonnels  ;  nihoroni  ,, moi-même"  de  ni-haur-oni;  hioroni, 
de  hi-aur-oni,  &  ainfi  de  fuite.  Les  pluriels  correfpondants  font 
guhoro  nous-mêmes"  &  \uhoro  vous-mêmes".  Ce  pluriel  s'ex- 
plique difficilement  ;  &  bien  que  ces  pronoms  foient  en  ufage  félon 
toute  probabilité,  la  forme  plurielle  eft  évidemment  vicieufe. 

Le  dialecte  fouletin  a  fait  Ja  même  chofe  ;  on  trouve  chez  Deche- 
pare  (i):  Hayek  \er  merexi  duten  \uhaurorrek  ikhuftiu.  ,, Regardez 
vous-même  ce  que  ceux-là  méritent".  Zuhaurorrek  eft:  formé  de 
-[u-haur-orrek. 

La  troifième  perfonne  eft  bera  g.  bn.  &  berbera.  lab.  Larramendi 
&  Lardizabal  traduifent  ce  pronom  par  el  mifmo  (2)  lui-même"; 
il  eft  donc  compofé,  comme  berau  de  bere-au  &  berori  de  bere-ori  ; 
&  il  faut  alors  que  ce  foit  de  bere-a.  Suivi  de  n  (génitif),  il  fait 
beraren;  de  kin,  berarekin;  de  n  (locatif),  béret  an;  de  k  (pluriel), 
berak  &  ainfi  de  fuite.  'Berbera  eft  la  réduplication  de  bera,  comme  en 
cfpagnol  mifmifimo. 


(1)  Arte,  p.  39.  Gr.,  p.  10. 
(a)  Poéfies,  p.  59- 
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§  il. 

Les  pronoms  poffeffifs. 

Les  pronoms  poffeffifs  font  les  génitifs  des  pronoms  perfonnels. 
Comme  ces  derniers  fe  terminent  par  une  voyelle,  le  génitif  a  1er 
euphonique  intercalé;  neu  -(-  n  fait  neuren  ,,demoi";  voirie  fuffixe  n. 

Il  eft  remarquable  que  le  fuffixe  n  fe  foit  perdu  &  qu'il  ne  foit 
refté  que  le  groupe  infignifîant  re,  dont  la  première  lettre  eft  une 
lettre  euphonique  &  la  féconde  une  voyelle  de  liaifon,  afin  de  pou- 
voir prononcer  m.  On  trouve  un  autre  exemple  de  la  chute  de  f/z, 
bien  qu  il  foit  la  caraélériftique  de  la  catégorie,  &  c'eft  dans  l'impar- 
fait aezcoan  (i).  —  En  général,  le  n  final  fe  perd  très  fouvent, 
&  l'habitude  de  ne  pas  le  prononcer  aura  entraîné  fa  chute  dans  des 
mots  comme  les  pronoms  poffeffifs  où  fa  fignification  n'aura  plus 
été  fentie,  &  où  le  groupe  re  indiquait  affez  qu'il  s'agiffait  d'un 
génitif. 


bifc.  lab.  bn. 

bifc. 

guip.  lab. 

foui. 

mon 

neure 

nire 

nere 

ene 

ton 

eure,  heure 

hire 

hire 

hire>  heure 

nôtre 

genre 

gure 

gure 

goure 

vôtre 

\eure 

-{ure 

lure,  iere  (g.) 

10  ure 

Ces  pronoms  font  invariables,  &  puifque  ce  font  des  génitifs,  ils 
précèdent  le  nom,  qui  doit  être  défini:  nere  echea  ,,ma  maifon"; 
nere  echeak  ,,mes  maifons";  litt.  ,,la  maifon  de  moi";  ,,les  maifons 
de  moi".  Heure  e\agu^ia,  Dechepare,  ,,ta  reconnaiffance".  Hire 
enganatuya  ,,ton  erreur";  eure  mende  gucia  ,,tout  ton  pouvoir", 
Dechepare,  Toéftes,  p.  40,  éd.  de  1847. 

Les  dialectes  bafques  français  ont  une  variante,  ene}  pour  la  pre- 


(1)  En  hollandais,  le  n,  figne  de  pluralité,  s'écrit  toujours  U  ne  fe  prononce  jamais 
(dans  la  converfation)  ;  on  dit  de  paarde  pour  de  vaarden  .,les  chevaux". 
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mière  perfonne  &  difent  ene  etchea  „ma  maifon".  Le  dialecle  fou- 
letin paraît  avoir  fixé  fon  choix  fur  ene  (i)  comme  pronom  pofleflïf, 
&  neuria,  nouria  fert  comme  adjectif  pofleflïf  ,,le  mien"  (2). 

On  a  voulu  établir  une  différence  entre  ene  &  nere ;  mais  elle  ne 
nous  paraît  avoir  aucune  valeur.  A  ce  propos,  M.  Duvoifin  dit  (3)  : 
,,Le  bafque  tire  ene  „mon",  du  génitif,  &  nere  ,,mien"  du  paflif 
„l»  ,,moi".  M.  ***  ne  connaît  pas  la  diflinclion  qui  exifle  entre  ces 
,,deux  formes.  Il  dit  ,,mien  père",  au  lieu  de  „mon  père",  ene 
,,aita" . 

Nous  avons  relu  ce  paflage  différentes  fois,  mais  fans  le  com- 
prendre. Ene  dérive  du  génitif,  dit  M.  Duvoifin.  —  Mais  de  quel 
génitif?  D'abord,  un  pronom  pofleflïf  ne  dérive  pas  d'un  génitif; 
un  pronom  pofleflïf  eft  un  génitif;  mais  où  trouver  le  nominatif  de 
ene?  Ene  eft  un  mot  difficile  à  expliquer;  mais  l'explication  de 
M.  Duvoifin  ne  nous  avance  guère.  Ene  n'a  pas  la  forme  d'un  gé- 
nitif; c'efl;  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  Ene  eft  fi  peu  un 
génitif,  que  Dechepare  forme  de  ene  le  génitif  pluriel  eneyen  ; 
Ifterbegier  eneyen,  Tocfies,  p.  y8,  aux  ennemis  de  moi",  ,,àmes 
ennemis";  &  le  fouletin  de  nos  jours  paraît  encore  pofleder  un 
datif  eni.  Au  contraire,  nere  ou  nire  efl  le  génitif  de  ni  <3c  par  confé- 
quent  fignifie  ,,de  moi",  &  ainfi  nere  aita  veut  dire  ,,le  père  de 
moi".  Que  l'on  dife  de  nos  jours  généralement  ene  au  lieu  de  nerey 
&  que  quelques  dialectes  (le  fouletin  par  exemple)  aient  une  préfé- 
rence pour  ene,  cela  efl;  fort  pofllble  ;  mais  l'étymologie  n'a  rien  à 
voir  dans  l'emploi  de  ces  deux  pronoms,  qui,  au  refle,  du  temps 
d'Axular  &  de  Haramburu,  étaient  employés  l'un  pour  l'autre.  Le 
premier  de  ces  auteurs  dit  dans  la  préface  :  V^Çjure  Jaun  maitea, 
&  Haramburu  écrit:  C\eure  baithan,  neure  contra.  Par  contre  ,,mien" 
qui  fignifierait  nere,  félon  M.  Duvoifin,  efl;  rendu  par  Axular  par 
ene:  Ordea  eneac  dira  faltac,  Lettre  de  recoin. ,  p.  3,  anc.  éd  ,,Cepen- 

(1)  Ene  ginco  hona.  —  Ene  falta*.  —  Voir  Prône  fouletin,  1676. 

(2)  M.  Gèze  ( Eléments  de  gr.  bafque,  p.  6a)  s'embrouille  dans  la  nomci.claturc  U  appelle 
les  adjeâifc  poflVffifs  des  ,, pronoms  poflfeffifs". 

(})  Acles  de  la  Société  philologique,  tome  iv,  mai  1874.  Examen  critique  du  ,, Guide 
élémentaire  de  la  couve:  fetion  baCquc- français,  lab.,  précédé  d'un  abrégé  de  pamrnaire". 
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dant,  les  fautes  font  miennes".  Les  mêmes  auteurs  écrivent  auffi  : 
ene  arima,  ene  ganik,  &c.  Encore  quelques  exemples  :  t^Çeure  buruari 
ungibehat{enbadiot3  Chourio.  ,,Si je  me  confidère  bien  moi-même". 
Baldin  neure  aufarrgoa,  Liçarrague,  Epine  dcdicatoire  du  5\\  T.,  p.  xx 
(voir  Documents,  &c,  de  M.  Vinfon).  ,,Si  ma  hardiefle" . . .  Hunetan 
applica  ahal  deçaquet  neuve  defenfioneran,  p.  XXII.  Je  pourrais  faire 
fervir  à  madéfenfe"..,  Ene  manera  halaco  bacen-ere,  p.  xx.  ,, Encore 
que  ma  condition  foit  telle"...  On  le  voit,  ces  auteurs  ne  font  au- 
cune différence  (i). 

Le  pronom  poiTeffif  de  la  troifième  perfonne  efl:  rendu  par  bere. 
Ce  bere  paraît  être  le  génitif  d'un  pronom  be,  qui  ne  fe  trouve  plus 
aujourd'hui,  fi  ce  n  efl  dans  la  troifième  perfonne  de  l'impératif  ; 
ikufi  fait  bekus  qu'il  voie"  de  b-ekus ;  ekarri  fait  bekar  de  b-ekar 
qu'il  porte",  ckc.  'Bere  a  donc  été  beren,  mais  comme  les  génitifs 
de  tous  les  autres  pronoms  perfonnels,  il  a  perdu  le  n  final. 

Bere  efl  employé  par  tous  les  dialecles  &  lignifie  ,,fon".  Bere 
echea  ,,fa  maifon".  Trefuna  haferretuen  artean,  bere  go  gara  da  deabrua. 
,, Parmi  les  gens  colères,  le  diable  elt  à  fon  gré".  Axular,  p.  109, 
n.  éd.  Bere  adiskideak,  ,,fes  amis". 

Le  pluriel  ,,leur"  eft  rendu  par  beren  en  b.  g.,  mais  dans  les 
diale6t.es  bafques  français  bere  fert  pour  ,,fon"  <3c  pour  ,,leur",  ce 
qui  eft  plus  correct  ;  p.  ex.  bere  dembora  gu\ia  progotchoski  emple- 
gai~xen  -men,  Chourio,  p.  61.  ,, Ils  employaient  utilement  tout  leur 
temps". 

En  guip.  on  emploie  beren  ;  D^Çola  e\in  adiera-\o  ditwçen  beren 
efakariak.  Lettre  de  Larramendi  à  Mendiburu,  p.  3,  reclo.  ,, Comme 
ils  (prédicateurs)  ne  pouvaient  faire  comprendre  leurs  difcours".  — 
On  fe  ferait  plutôt  attendu  à  une  feule  forme  dans  les  dialecles 
bafques  efpagnols,  puifque  la  langue  efpagnole  dit  „fu"  pour  fon 
&  leur  (2).  Bere  étant  un  génitif  comme  nere,  \ure,  <5cc. ,  aurait  dû 
être  auffi  invariable. 

(1)  La  différence  que  fait  M.  Gèze  (Elém.  de  Gr.  bafque,  p.  62)  entre  enia  ,,le  mien" 
&  neuria  ,,le  mien  propre"  n'a  aucune  valeur  étymologique;  l'ufage  peut  avoir  fanftionné 
cette  différence  en  fouletin. 

[2)  Il  efl  étonnant  que  ni  Larramendi  ni  Lardizabal  ne  faffeut  mention  de  bere. 
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On  peut  encore  rendre  le  pronom  poiTcflif  de  la  troifième  per- 
fonne  par  le  génitif  du  démonftratif  a:  aren  ,,de  lui"  =  ,,fon", 
&  ayen  ,,de  eux"  =  ,,leur".  Ceci  eft  Fufage  dans  tous  les  dialecles, 
&  ceft  aufli  fufage  en  efpagnol  ;  p.  ex.  Von  éMiguel...  cenifico 
que  uviendofe  vijio  por  los  Sefwres  de  èl.  —  ,,Don  Miguel  certifie  que 
l'ayant  vu  pour  les  Seigneurs  de  lui,  ceft-à-dire  pour  les  Meilleurs 
du  Conieil.  —  Hère  deboiio  gtqiarekin  galdu  ^en  a^kenean  \eren  haren 
debo\io  gu-Ja  deboiio  a[ala  jen,  Mendiburu,  p.  $\  Malgré  toute  fa 
dévotion,  il  s'était  perdu  à  la  fin,  car  toute  fa  dévotion  était  (une) 
dévotion  extérieure.  (oA^ala^) 

Le  dialecle  bifeaïen  a  encore  le  pronom  euren,  eureen  ,,fon,  leur". 
Eta  eure  faltak  ixilik  aukîria  (i).  Olaechea,  p.  75*.  ,,Et  laifTent  leurs 
fautes  (des  parents)  cachées".  —  Emenbada  erakuften  dira  arrisku  ta 
arimeen  laban  arrijak,  euri  aldendu...  J.-J.  Moguel.  Echeco  efeolia, 
Herba  aurrecoa.  ,,Ici  donc  font  enfeignés  les  périls,  &  les  fombres 
gliiïades  de  famé,  le  fuir  à  eux  (le  moyen  de  les  fuir)".  —  Santa 
Barbara  dago  \eruban,  ta  eureen  gurafuak  inpernuban.  Moguel,  p.  9. 

Sain  te  Barbe  eft  au  ciel  &  fes  parents  en  enfer".  —  cBana  egin 
e^kero  (egine\  geroj  eurakan  dana.  Moguel,  p.  9.  ,,Mais  après  avoir 
fait  ce  qui  eft  en  eux". 

Ce  pronom  eureen  a  la  forme  d'un  génitif  &  ferait  conclure  à  un 
nominatif  eu,  avec  la  lignification  d'une  troifième  perfonne,  ,,il"; 
or  eu  eft  ,,tu".  Mais  il  paraît  certain  que  les  dialecles  bafques  cfpa- 
gnols  ont  perdu  fafpiration  ;  eu  ,,tu"  eft  donc  pour  heu,  &  eu 
pourrait  être  ,,il".  Ceci  ne  nous  mène  pas  encore  beaucoup  plus 
loin,  mais  cependant  la  régularité  des  trois  perfonnes  eft  remar- 
quable, neu,  heu,  eu,  geu,  -[eu;  &  nous  aidera  peut-être  à  découvrir 
un  jour  la  véritable  lignification. 

Le  pronom  pofleffif  \ure  ,, votre"  étant  employé  pour  ,,ton",  il 
a  fallu  faire  un  autre  pluriel  ;  ou  plutôt,  comme  l'on  avait  fait  un 
pluriel  \uek  ,,vous",  ce  ~uek  a  donné  un  génitif  \uen,  c'eft-à-dire 
~uek  -f-  //;  ,,de  vous  =  votre";  p.  ex.  Çuen  aita  ceruetaeoac-ere 
çuey  barka  diet\açuen  çuen  faltac.  Marc  XI,  2j,  T.  R.   ,,Afin  que 


(1)  Nous  ignorons  la  fignification  <lc  auUria, 
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votre  Père  qui  eft  aux  deux  vous  pardonne  aufîi  vos  fautes". 

En  fuffixant  aux  pronoms  pofleflîfs  l'article,  on  forme  ce  que  Ton 
appelle  dans  nos  langues  des  adjectifs  pofleflîfs3  neuria3  nerea  ^le  de 
moi  =  le  mien";  hirea  „lc  de  toi  =  le  tien";  berea  „\e  fien", 
gurea  „le  nôtre";  \urea  ,,lc  votre",  berena  gicleur". 


§  12. 

Le  pronom  réfléchi. 

Le  pronom  réfléchi  eft  rendu  en  bafque  par  buru  ^tête"  :  *Beren 
buruak  billofak  ikufi  \iran  ,,ils  fe  virent  nus".  —  tBainan  guardi emapte 
\uen  buruei,  lab.  Haina  beguira  eieçue  çuec  ceuron  buruè'y.  Marc  xm,  9. 
^Mais  prenez  garde  à  vous-mêmes".  On  voit  par  cet  exemple  que 
buru  eft  plutôt  confidéré  comme  nom  ;  la  traduction  littérale  du 
labourdin  ferait  :  ,3 Prenez  garde  aux  têtes  de  vous";  \uen  eft  pour 
~uek-n  dont  le  k  s'eft  perdu:  „de  vous".  Ceuron  paraît  être  pour 
ieure-one  , , vous-mêmes" 3  ce  qui  indiquerait  que  la  phrafe  eft  conf- 
truite  d'une  autre  façon. 

'Buru  ne  fert  pas  feulement  pour  la  troifième  perfonne,  mais  auffi 
pour  la  première  &  la  deuxième  du  pluriel.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
d'exemple  avec  la  première  perfonne  du  fingulier.  On  dit  donc  : 
Goure  buria,  y>ure  buria.  Goure  buria  be\ala  beha^  da  proximoa  maithaïu. 
,,11  faut  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes".  Certan  iuya  hic 
vaytaçac  eure  yjterbeguia ,  Hartan  condemnacen  duguec  yhaurc  eure 
burua  (1).  D'après  l'orthographe  moderne  :  Zen  an  iuya  hik  bayta-[ak 
eure  iiterbegia,  hartan  condemnai\en  dukek  ihaurk  eure  burua.  „Tu  feras 
toi-même  condamné  en  cela  en  quoi  tu  as  jugé  ton  ennemi".  —  • 

(1)  Dechepare,  Poejies,  p.  60,  éd.  1848.  Ces  deux  vers  contiennent  plufieurs  faits 
inîéreflants  :  i'  l'emploi  de  qan  au  prêtent  de  l'indicatif  hic  iuya  bay-da^a  ,,lu  juges"  ; 
2"  la  chute  de  Y  h  initial  de  hihaurc  (yhaurc)  ;  j"  la  répétition  du  pronom  jufqu'à  trois  fois, 
ici  peut-être  à  caufe  du  mètre  hi-haur-eure-burua . 
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£-  du^un  iure  burua\  urgilluiko  gogoetarik  (i).  ,, Que  vous  n'ayez  de 
penfées  orgucilleufes  de  vous-même".  Zergatik  iruki  nai  de~u  jure 
buruba  befterik  bafw  jakint/uagot^at  (2).  ,,  Pourquoi  voulez-vous  pa- 
raître plus  qu'un  autre  quant  à  (vos)  connaiflances"  ? 

§  13- 

Le  pronom  relatif. 

Le  pronom  relatif  eft  exprimé  par  le  fuflîxe  n,  quand  il  s'agit  du 
fujet  ou  de  l'objet  :  Sagarra  min  egin  didan  gajiegi  -[an  ,,la  pomme 
qui  m'a  fait  mal  était  trop  aigre".  Didan  eft  formé  de  dit  -f-  n;  dit 
fignifie  ,,il  a  à  moi",  &  n  eft  le  pronom  relatif  ,,qui",  ainfi 
,,que  il  a  à  moi".  La  phrafe  était  primitivement,  félon  toute  appa- 
rence, min  egin  det  non  ga\iégi  jan  (3).  pouvait  difficilement 
exprimer  autre  chofe  qu'un  cas  droit,  &  pour  rendre  les  cas  obli- 
ques on  s'eft  fervi  du  pronom  interrogatif  \ein  „qui"  fuivi  de 
l'article  a,  \eina  ou  \ena  ,, lequel";  p.  ex.  eche  au  \enaren  ju  bide 
-era  jabe  (2)  ,, cette  maifon  de  laquelle  (dont)  vous  paraiffez  être  le 
maître".  Zenaren  génitif  de  \ein.  —  Elij  au  \ehari  eman  \10ten  gure 
gurafoak  ain  befte  une  (4).  ,, Cette  églife  à  laquelle  nos  ancêtres 
donnèrent  tant  d'or".  Zenari  datif  de  ~ein. 

L'emploi  des  cas  obliques  de  \eina  ou  jena  ou  ~oina,  félon  les 
dialectes,  aura  eu,  croyons-nous,  une  certaine  influence  fur  l'emploi 
du  pronom  relatif  comme  fujet  ou  objet,  &  de  là  l'ufage  exception- 
nel dans  quelques  dialecles,  &  ufuel  dans  quelques  autres,  de  jeina 
comme  fujet  ou  objet. 

Le  remplacement  de  n  comme  fujet  ou  objet  par  \einy  c'eft-à-dire 

(1)  Chourio,  Imit.,  p.  ao. 

(2)  Echevcrria,  Imit.,  p.  7. 
(j)  Voir  le  fuffixe  n. 

(4)  Larramcndi,  Arte,  p.  2->).  L'auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  manière  de  s'ex- 
primer fous  peine  de  parler  mal. 
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d'un  pronom  relatif  (quand  bien  même  démonftratif  à  l'origine),  par 
un  pronom  interrogatifs  peut  paraître  inutile  ou  vicieux;  mais  il 
nous  femble  que  l'ufage  en  elt  décidément  vicieux  quand,  malgré 
lein  on  ajoute  encore  le  n  à  la  flexion  verbale,  comme  le  font 
Larramendi,  Aloguei  &  autres.  Dans  l'exemple  cité  ci-deffus,  Lar- 
ramendi  emploie  fein:  Sagarra  \einek  min  egin  didan  ga^iegi  ~an  (i). 
—  Hère  argitafun  ta  buru  ona^  ganetik  eukan  errijan  ofaba  oAbade  on 
ta  jakitun  bat  ~enek  bakarrik  emoten  eutfa^an  atarako  libiirubak. . . 
Moguel.  Echeco  efeolia,  p.  6.  ,, Outre  Ton  activité  &  la  bonne  tête, 
il  avait  dans  le  village  un  oncle,  abbé  bon  &  favant,  qui  lui  donnait 
non  feulement  des  livres,  mais"... 

Ici  on  ne  peut  pas  prouver  que  le  n  relatif  eft  fous-entendu,  puif- 
qu'il  s'affimiie  avec  le  n  final  de  l'imparfait;  mais  on  a  la  preuve  que 
le  bifeaïen  fait  ufage  de  \eina  comme  fujet. 

L'emploi  de  \ein  ou  loin,  félon  les  dialecles,  efh  très  commun; 
chez  Liçarrague,  dans  le  Prône  fouletin  (1676),  &  chez  Belapeyre  : 
çoin  fariflatu  baitirate  Tarropiai  (2)  3,qui  feront  récompenfés  par  la 
parohTe". 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  pas  réulfi  à  en  trouver  un  exemple 
chez  Dechepare. 

On  fe  fert,  comme  Ton  voit,  de  la  forme  indéfinie  dans  les  dia- 
lectes bafques  français,  \ein  ou  \oin,  &  non  pas  \eina. 


%  14. 

Les  pronoms  interrogatifs . 

Les  pronoms  interrogatifs  font:  nor>  b.  g.  1.  bn.,  nour,  f.  ,,qui"; 
ien,  b.  g.  iein,  b.  g.  I.  bn.  -oin,  l.  ioun,  f  ,,qui,  quel";  pr,  b.  g. 
L.  bn.  f.  3,quoi,  quel". 


(1)  Larramendi,  Arte,  p  279. 

1.2)  Belapeyre,  Catechinu,  kc.3  p.  23. 
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En  bifcaïen  nor  perd  fou  vent  le  r  ainfi  que  jer.  Zein  da  gi\on  hain 
jukurra  ?. .  .Chourio .  ,,Quel  eft  l'homme  fi  fage"  ?. . .  Zer  da?  „qu  eft- 
ce"?  Zer!  hoin  lajler  ba\oha\? 1.  ,,Quoi!  vous  vous  en  allez  fi  vite"? 
tNj>r  da  hor?\.  ,,Qui  efl  là"?  V^ork  nahi  du  karroan  igan?  L  ,,Qui 
veut  monter  en  voiture"?  Zer  da  haur?  „Queft-ce  que  ceci"? 
Ax.,  p.  299. 

Les  fuffixes  s'ajoutent  régulièrement  au  nominatif  de  ces  pronoms, 
excepté  kin  &  t^at  qui  s'unifient  au  génitif  ;  nor  +  k  fait  nork  pour  le 
fujet-agent;  en  bife.  le  r  fe  perd  nok;  nor  +  n  fait  noren  ,,de  qui", 
avec  la  voyelle  de  liaifon  e  (v.  ch.  vi,  §  4)  nor  +  *  fait  nori  ,,à  qui"; 
nor  ~\- kin  fait  norekin,  pour  noren -kin,  avec  élifion  de  n  devant  k 
(v.  ch.  m)  ;  -[ein  -f-  k  fait  ~einek;  ~ein  +  /  fait  £*/m'j  &c. 

Comme  toujours  les  fuffixes  n  (locatif),  ~,  ko,  ra,  ron\,  s'unifient 
aux  pronoms  fous  la  forme  iany  rai,  &c.  (v.  le  fuflixe  k,  ch.  vin, 
§4).  Ainfi  nor-\-n  (locatif)  fait  nortan;  iein-\-ny  \einetan;  ~<t-|-//, 
\enan;  nor  -j-     nor\a\;  \er  -j-  1,  \ert\a\;  \er  -j-  jertako. 


pronoms  indéfinis, 


'Bat.  En  bifcaïen  &  en  guipuzcoan  le  nom  de  nombre  bat  ,,un" 
fert  comme  pronom  indéfini  dans  le  fens  de  ,, quelque"  6c  régit  le 
génitif:  gi^onen  haiek  ikufi  du,  ,, un  homme  a  vu".  Gi^onenbat  dator, 
,, quelque,  un  homme  vient".  Etorriko  balit\  fedearen  contra  efetfiren 
bat.  Confef.,  89,  V.  Zavaia,  Verbo  vafe,  p.  20,  n°  3  y.  ,,S'il  venait 
une  ou  quelque  perfécution  contre  la  foi". 

*Bat~u  eft  connu  de  tous  les  dialecles  &  fignifie  quelques-uns". 
Ce  pronom  eft  compofé  de  bat  &  ~u.  Dans  les  dialecles  bafques 
français  la  terminaifon  a  confervé  fa  fignification  d'un  pluriel;  dans 
les  dialecles  bafques  efpagnols  cette  fignification  seft  perdue  &  Ion 
ne  trouve  plus  que  bat^uk,  b.,  ou  batiuek,  g.  La  différence  entre  le 
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patient  et  l'agent  s'eft  par  conséquent  perdue,  du  moins  en  bifeaïen. 
Mais  il  y  a  partout  un  peu  de  défordre;  Pouvrcau  écrit:  bat\uek  diote 
,, quelques-uns  difent";  puifque  bat\uek  eft  l'agent  batyuk  aurait  fuffi  ; 
mais  il  eft  vrai,  d'un  autre  côté,  que  \a  pluriel,  étant  employé  pour 
le  fingulier  &  étant  devenu  yueh.  ,,vous"  pluriel,  le  chemin  était 
tout  tracé  pour  adopter  cette  même  forme  ici.  Il  elt  fort  poflible  & 
même  probable  que  Ton  confidérait  lu  comme  un  fingulier,  déjà  du 
temps  de  Pouvreau,  fans  cela  cette  erreur  ne  fe  ferait  pas  propagée 
jufquà  nos  jours.  —  Chourio  écrit  aufli  :  Bat^uek  on  àiiugu  trijle 
garen  demboran.  Imit.,  p.  66.  ,, Quelques-uns  nous  plaifent  dans  les 
moments  que  nous  fommes  trilles".  Batiuen  beharra  dugu  ,,nous 
avons  befoin  de  quelques-uns". 

La  terminaifon  ^,  comme  ligne  de  pluralité,  s'explique  difficile- 
ment 5  comp.  notre  Dictionnaire. 

Elibat  f.  ,, quelques-uns".  Nous  ignorons  comment  ce  pronom 
efl  compofé. 

Hakoch,  b.,  bakoit-{}  g.,  bakotcjk.  1.  bn.,  bakhoit^  f.  ,, chaque".  Il 
efl  très  probable  que  ce  pronom  eft  compofé  de  bat,  dont  le  t  a  dû 
fe  perdre  devant  le  k;  mais  koeh  nous  eft  inconnu. 

Ce  pronom  eft  employé  fubftantivement  &  adjectivement , 
mais  le  guipuzcoan  fe  fert  plutôt  de  oro  adjectivement  :  egun  oro 
,, chaque  jour" 5  gijon  oro  ,, chaque  homme".  Ta  eskatuten  deutfa 
gu^tioen  egillari  berba  bakoehari  ta  gu\tiei  iraatfi.  Moguel ,  Introd. 
,,Et  il  demande  au  Créateur  de  toutes  chofes  de  jeter  une  parole  à 
chacun  &  à  tous".  —  eBakoit\a  bere^i  ,, chaque  chofe  pour  elle- 
même,  féparée". 

Batbedera  chacun".  Ce  pronom  n'eft  en  ufage  que  dans  les 
dialectes  bafques  français,  &  n'eft  employé  que  fubftantivement. 
'Bat  bedera  correfpond  à  l'expreffion  françaife,  vieillie  de  nos  jours  : 
un  chacun;  ail.  eiri  jeder;  angl.  every  one.  Bedera  parait  lignifier 
jjfeul",  voir  ci-deffous. —  Eta  borihetaric  batbedera  cen  perla  bedera-;. 
T.  R.  Apoc.  xxi,  21.  ,,Et  chacune  des  portes  était  d'une  feule 
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perle".  Jangoikoak  nola  duen  batbedera  formatu,  Dechepare.  „ Com- 
ment Dieu  a  formé  chacun". 

Puifque  bat  refte  invariable,  il  fera  préférable  d  écrire,  comme  cela 
le  fait  généralement,  batbedera  en  un  feul  mot. 

Bedera  n'exifte,  de  nos  jours  du  moins,  que  dans  les  dialectes 
bafques  français  La  lignification  ifeft  pas  bien  fixée;  dans  l'exemple 
f.v.  batbedera,  bedera  correfpond  à  ,,feul";  ainfi  que  dans  le  verfet 
luivant  :  Viacreac  diraden  emaye  bederaren  fenhar.  I  Tim.  m,  12. 
,,Que  les  diacres  foient  maris  d'une  feule  femme".  L'idée  d'un 
,,fingulier"  eft  donc  exprimée  par  bedera.  Larramendi  en  forme  un 
adjectif,  &  dit  dans  fa  lettre  à  Mendiburu  :  Bederako  ergelkarii! 

Naïveté  fingulière"  (1)!  La  verfion  labourdine  du  N.  Teftament, 
Bayonne,  1828,  a  dans  le  premier  exemple  perla  batei,  dans  le  fé- 
cond emaye  bakhar  baten  fenhar .  L'origine  refte  inconnue,  mais  bedera 
fera  un  adjectif  comme  bakhar.  Nous  ne  trouvons  pas  bedera  chez 
M.  Gèze,  mais  bien  batbedera;  &  auffi  bedera\ka  ,,un  à  un"  (2). 

Bana.  Ce  pronom  fignifie  ,, chaque"  dans  tous  les  dialectes, 
mais  avec  une  fignification  accelfoire  diftributive  &  correfpondant 
à  un  datif  :  Emango  di\utet  eun  fagar  bana  ,,je  vous  donnerai  à  cha- 
cun cent  pommes".  M.  Gèze  traduit  bana  par  ,, chacun  une",  & 
banaka  par  ,,un  à  un". 

Banaka  eft  formé  de  bana-ka,  comme  ^aldika  ,,à  cheval"  de 
ialdi-ka;  ka  fignifie  ,,à,  par";  foka  ,,par  des  regards",  de  fo-ka. 
'Bana  paraît  être  formé  de  bat  avec  l'élifion  régulière  de  1  devant  n 
(voir  ch.  m);  mais  la  terminaifon  ne  s'explique  pas. 

Berty,  1.  bn.,  bejle,  b.  g.  f.  ,, autre".  Ce  pronom  eft  écrit  par 
Liçarrague  berce,  que  nous  écririons  ber\ey  ce  qui  eft  auflî  l'ortho- 
graphe nav.  efp.,  nous  voulons  dire  fans  le  t. 


(1)  Ni  le  primitif,  ni  le  dérivé,  ne  fe  trouvent,  autant  que  nous  fâchions,  dans  fou 
Diftionnaire. 

(2)  Eléments  de  Cr,  bafque,  pp.  66,  a6S. 
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Le  r  eft  une  lettre  qui  le  perd  très  Couvent  dans  tous  les  dialectes 
6c  furtout  en  bifeaïen.  Il  cft  par  conféquent  plus  que  probable  que 
les  dialectes  lab.  6c  bn.  6c  nav.  efp.  ont  confervé  une  forme  plus 
primitive. 

Nous  avons  propofé  dans  notre  Dictionnaire  de  décompofer  ber\e 
en  ber-ei  ,,pasle  même  =  autre".  Comme  forme  &  comme  ligni- 
fication ,  il  n'y  avait  pas  d'obftacles  férieux  à  cette  étymologic.  Il 
fallait  feulement  admettre  fhyperthèfe  de  IV;  ber\e  pour  bere\. 

Nous  croyions  avoir  trouvé  une  variante  dans  l'adjectif  verbal 
bere{i3  féparé.  En  dépouillant  bere\i  de  ïi,  terminaifon  des  adjectifs 
verbaux,  il  refte  bere\,  formé  de  ber-e\  ,,pas  le  même,  diftingué, 
féparé". 

Nous  avions  penfé  un  moment  que  c'était  le  même  mot;  bere\i 
avec  l'article  fait  bere\ia,  6c  ber%e  avec  l'article  fait  ber\ea,  mais  peut 
faire  ber\ia  par  fuite  de  la  loi  qui  veut  que  e  devienne  i  quand  fuit 
l'article.  Ainfi  bere-{ia&i  ber\ia  pouvaient  être  comparés  l'un  à  l'autre; 
mais  ici  il  y  a  une  raifon  qui  empêche  de  les  confondre  6c  qui  nous 
avait  échappée;  le  i  dans  bere~(ia  ,,féparé"  eft primitif,  c'eft  du  moins 
un  élément  formatif;  tandis  que  dans  ber\ia  pour  ber\ea  ,, l'autre  "le  i 
provient  d'une  mutation  phonétique. 

Hânùi,  bn.,  anii\y  g.  bn.,  hainiq,  lab.,  anhit^  lab.  foui,  ^beau- 
coup". Ce  pronom  eft  employé  adjectivement  6c  fubftantivement, 
6c  dans  le  premier  cas  précède  le  nom  qu'il  définit.  oAnhit\  lekhutan 
da  bere  aitaren  amoreagaiik  ongi  ethorria.  Axular,  p.  xiv,  n.  éd. 
,,Et  il  eft  le  bien  venu  dans  beaucoup  d'endroits  pour  l'amour  de  fon 
père.  Subftantivement  :  hainiri  dire  erraiten  dutenak  „il  y  en  a  beau- 
coup qui  difent".  —  Eta  ençuten  çuxeneiaric  anhit\ec  mireften  çuien. 
Marc  vi,  2,  T.  R.  "Et  beaucoup  de  ceux  qui  l'entendaient,  s'éton- 
naient". 

Haniti  eft  confidéré  comme  un  nom  collectif  ;  le  verbe  fe  met  au 
pluriel. 

InoTy  g.,  inor,  b.,  nihor,  1.,  nehor,  l.  b.,  nihour,  ihour,  f.  ,,quel- 
quun".  Hirur  gutik  eta  hirur  anhirzek  galtjen  dute  nehor.  Proverbe 
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241  de  Oihenart.  ,,Trois  peu  &  trois  beaucoup  gâtent  le  monde". 
Litt.  quelqu'un. 

Ce  pronom,  accompagné  de  la  négation  e~x  ou  d'un  verbe  avec 
un  fens  négatif,  fignifie  :-  perfonne.  Inor  t\  de^u  illko,  g.  ,,tu  ne 
tueras  perfonne".  CNjhork  ethorri  nahi  badu  eue  ondotik.  Chourio, 
p.  139  (Matt.  xvi,  24.)  ,,Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi". 
Selon  Liçarrague  :  Baldin  nehor  ene  ondoan  ethorri  nahi  bada. 

Inor  fera  probablement  compofé  de  nor  „qui"  &  de  i,  mais  que 
fignifie  le  /  initial?  Il  faut  fuppofer  que  les  dialecles  bafques  français 
ont  une  forme  corrompue;  hor  ne  lignifierait  rien  ici;  il  faut  encore 
fuppofer  que  les  autres  dialecles  ont  perdu  fafpiration,  <3c  inor  fera 
pour  hinor  &  par  hyperthèfe  nihor.  Mais  encore  hi-nor  eft  une  forme 
que  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Eft-ce  que  les  pronoms  perfonnels 
auraient  pu  avoir  fervi  ici  pour  indiquer  le  fens  indéfini  de  ce  pro- 
nom? On  le  dirait  pour  nor  bere  ,, chacun";  litt.  ,,lui  qui,  lui- 
même  qui". 

Inor  ou  nehor  fuivent  en  tout  le  primitif  nor. 

Les  fuflixes  s'ajoutent  toujours,  félon  les  mêmes  règles,  p.  ex. 
inor  +  k  fait  inork;  nehor  +  k,  nehork;  inor  +  n  inor  en;  nehor  -f-  /, 
nehor  i.  Les  fuflixes  n  (locatif),  ~,  ko,  ra,  rdforç,  s'uniflent,  comme 
toujours,  fous  la  forme  tan,  tai,  &c,  inor{cr{3  g.,  nehortan,  1.  (?); 
en  guip.  inorgan.  Voir  les  fuflixes  //,  gan. 

U^orbait,  b.  g.  1.  bn.;  nourbait,  f.  ,, quelqu'un".  ZN^orbeit,  Liçar- 
rague. Ce  pronom  paraît  être  formé  de  nor -bai t.  Ce  bait  transforme 
les  pronoms  de  définis  qu'ils  étaient  en  indéfinis.  Ceft  ainfi  que  1er 
,,quoi"  devient  \erbait  &  non,  nombait;  exactement  comme  en  anglais 
le  mot  ,,fome"  &  en  ail.  le  mot  ,,irgend";  p.  ex.  irgend  eincr 
,, quelqu'un";  irgend  wo  ,, quelque  part";  en  angl.  fome  one,  fome 
wherc.  U^Çorbait  eft  donc  quelque  qui";  mais  d'où  vient  bait? 
Peut-être  de  baita  ,,au(fi".  Il  nous  paraît  que  baita  „aufli"  dérive 
de  bai  da  ,,il  eft  oui",  c'eft-à-dirc  ,,il  eft  en  effet".  Cette  phrafe 
affirmative  pouvait  être  l'origine  de  l'adverbe  aflîrmatif  ,,'auffi"; 
comme  les  locutions  dubitatives  qui/a,  cfp.  (qui  fait);  (il)  peut  être, 
font  L'origine  des  adverbes  quiza  6c  peut-être.  Comment  le  fens 
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affirmatif  de  baita  en  eft  venu  à  donner  une  valeur  indéfinie,  ne 
s'explique  pas  pour  le  moment  ;  mais  l'adverbe  allemand  auch 
,,aufïï"  remplit  exactement  la  même  fonction:  ,,wer  auch,,  qui- 
conque; whoever;  „wo  aueh"  où  que  ce  foit,  whereverj  „wie 
auch"  de  quelque  façon  que  ee  foit;  howfoever.  Les  analogies  ne 
manquent  donc  pas. 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  ont  formé  un  pluriel  de  norbaît 
en  y  fuffixant  iuek:  norbàit^uek  „  quelques-uns". 

Zerbaît,  b.  g.  1.  bn.,  \er  ère,  f.  quelque  chofe".  Ce  pronom 
paraît  être  formé  de  ier-bait.  Voir  norbait.  Zerbait  emain  di\ula,  iifte 
de\iin  regerekin  fartée. 

Zembait,  b.  g.  1.,  ~embat  ère  beit,  bn.,  loumbait,  f.  ,,quelqu'un"(i). 
Ce  pronom  paraît  compofé  de  ^ein,  ou  \en,  ou  ^oun  &  bait;  comme 
n  fuivi  de  b  devient  m,  on  écrit  zembait.  Puifque  \ein  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  on  s'attendrait  à  ne  pas  trouver  -embait  appliqué  à 
des  chofes;  cependant  Liçarrague,,  Lardizabal,  &c,  s'en  fervent  dans 
ces  cas  là.  Comp.  notre  Dictionnaire  5  norbuh  &  bat  femblent  être 
réfervés  aux  perfonnes. 

Eta  han  ciradenetaric  cembeitec,  ejpata  idoquiric,  io  ceçan...  Marc 
xiv,  47.  Et  un  de  ceux  qui  étaient  là  tira  fon  épée  &  frappa". 
CNjk  haurk  ère  ukhen  di'fit  "eynbayt  ère  amo.  Dechepare,  p.  36.  jjMoi 
aulîi  j'ai  eu  des  (quelques)  amours". 

tNj)r  bere,  g.  1.  bn.,  nor  ère,  bn.,  nor  bera,  b.,  nour  ère,  f.  ^cha- 
cun, quiconque". 

Le  dialecte  bifc.  écrit  auffi  norbera  <5c  place,  par  conféquent  le 
fuffixe  à  la  fin  du  mot;  p.  ex.  C\orberak  daukanerik. . .  Olacchea, 
p.  79.  ,, Quiconque  polfède".  Vauka  ,,il  poffède",  daukan  >,qui 
pofTede";  daukanerik,  pluriel  indéfini,  v.  ch.  vi,  §  j . 

Les  autres  dialectes  laiffent  bere  invariable  &  ajoutent  les  fuffixes 


(1)  Larramendi  ne  diftingue  pas  entre  jembat  ,, combien"  &.  fembait  , , quelques";  voir 
Arte,  p.  3-. 
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à  nor.  Ecen  norc  ère  nahi  ukanen  bai  tu  bere  vicia  f alliant.  T.  R.  Marc 
vm,  jf.  ,,Et  quiconque  voudra  fauver  l'a  vie". 

Chourio  fait  fuivre  à  nor  bere  le  fubftantif  verbal  (l'infinitif),  ce 
que  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Vanitate  da  aberaflafun  gaîk/wrren 
onJoan  ibilt~ea  eta  hetan  nork  bere  eÇparan\aren  ematea.  Imit.,  p.  27  (1). 
,,C'eft  vanité  de  courir  après  les  biens  péri  (Tables,  &  de  mettre  tout 
Ton  efpoir  en  eux".  Vanitate  dohakabe  bat  da  halaber  nork  bere  artha 
giqiak  biiit-e  huntan  ematea.  27(1).  ,,C'eft  vanité  &  auffi  un  malheur 
(quiconque)  de  mettre  dans  cette  vie  tout  fon  fouci". 

Elkar,  g.  1.  bn.,  alkar,  b.,  alkhar,  algary  f,  ,,1'un  l'autre,  réci- 
proquement". 

Edoien,  b.,  edoiein,  g.  L  bn.,  edio\oin,  bn.,  edo\oun>  f.  ^qui- 
conque, quelconque",  &  auffi  ,, chacun",  du  moins  Moguel  écrit: 
Edo\enek  daki  erra\ago  dana  (il  faudrait  dala)  gau~ia  efaten  egiten 
baho.  ,, chacun  fait  qu'il  efl  plus  aifé  de  dire  une  chofe  que  de  la 
faire".  —  Eta  baldin  edoceinec  replicatu  nahi  balu.  Dédicace  du  N.  T. 
de  Liçarrague.  ,,Et  fi  quelqu'un  voulût  répliquer". 

Efer.  Ce  pronom  correfpond  de  nos  jours  dans  tous  les  dialecles 
à  ,, quelque  chose".  E~yer  badauka  onik  (2).  ,,S'il  contient  quelque 
chofe  de  bon".  —  Autrefois  e~er  a  dû  Tignifier  ,,rien";  comp.  notre 
Dictionnaire  pour  Tétymologie  de  e\er. 

Aujourd  hui  pour  exprimer  ,,rien"  il  faut  qu'il  fe  trouve  dans  la 
phrafe  encore  une  négation;  p.  ex.  e\ta  (e\  da)  t[er  ,,il  n'y  a  rien". 


(  1  )  Chourio. 

(2)  Bartolome.  EuscjI  errijetaco,  Introd. 
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CHAPITRE  IX. 

LES     NOMS     DE  NOMBRE. 


&Çpms  de  nombre  cardinaux. 


I . 

H- 

Hama\aipi,  amajaipi. 

2. 

18. 

Hama^oit-f,  amaqortd* 

?■ 

Hirur,  hiru. 

19. 

Hemerer{i,  emererf. 

4- 

Laur,  lau. 

20 

Hogei,  ogei. 

f- 

'Boni,  1>°ft- 

21 . 

Hogeitabar,  ogeitabat. 

6. 

Sel. 

22. 

Hogei  eta  lu,  ogeiiabi,  &c. 

7- 

Za-iPi. 

30. 

Hogei  eta  hamar,  ogeitamar. 

8. 

Zortji. 

40. 

Berrogei. 

9- 

Bederarf,  berarj. 

fo. 

ïïerrogei  eta  hamar. 

IO. 

Hamar,  amar. 

60. 

Hirurogei. 

1 1 . 

Hamaika,  amaika,  hameka. 

70. 

Hirur  hogei  eta  hamar. 

12. 

Hamabi,  amabi. 

80. 

Laur  hogei,  laurogei. 

*3- 

Hamahirur ,  amairu. 

90. 

Laur  hogei  eta  hamar. 

H- 

Hamalaur,  amalau. 

100. 

Eh  un,  eun. 

**■ 

Hamabort^,  amaboft. 

1000. 

zMilla,  mila. 

16. 

Hamafei,  amafei. 

C 

e  font  les  dialectes  bafques 

efpagnols  qui  ont  perdu  le  h  initial 

&  le 

:  r  final  :  iru  pour  hirur.  Larramendi 

cite  encore  dans  Ton  Dic- 

tionnaire  une  variante  curieul 

"e  de  fei 

;  dont  il  donne  le  pluriel 

comme  feyac  &  feyrac.  Ain  fi  y*>z 

aurait  eu 

aulîi  un  r  final  feir. 

L 

article  &  les  luffixes  s'ajoutent  aux 

noms  de  nombre  comme  à 

tout  autre  nom  &  félon  les  mêmes  règles. 
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Bat  -f-  k  caractériftique  de  l'agent  ferait  batk  ;  par  conlequent  on 
intercale  la  voyelle  de  liaifon  e  afin  de  pouvoir  prononcer  le  mot  : 
bjrek  ,,un".  Bat  -f-  a  fait  bata  ,,fun"  ;  bâta  -f-  k,  agent>  fait  batak  ; 
bat  -f-  n  (génitif)  fait  baten  ^d'un"  ;  &  bat  -f-  n  (locatif)  fait  batetan 
,,en  un",  &  ainfi  de  fuite.  Bi  -f-  n  fait  biren  ,,de  deux"  avec  r 
euphonique;  bi  -f-  ak  fait  biak  ,,les  deux",  &  biak -\- n  fait  6/V/i 
,,des  deux",  exactement  comme  giionak  -\-  n  fait  gi^onert. 

Bat,  peut  être  pris  au  pluriel,  mais  dans  ce  cas  on  ne  dit  pas 
batak.  Le  pluriel  eft  formé  par  ~w  dans  les  dialectes  bafques  français, 
&  par  \ueky  pluriel  de  dans  les  dialectes  bafques  efpagnols. 
Bat^u  eil  devenu  pronom  indéfini  avec  la  lignification  de  ,, quelques". 
Voir  les  pronoms  indéfinis. 

§  2- 

^Qjms  de  nombre  ordinaux. 

Les  noms  de  nombre  ordinaux  font  formés  des  cardinaux  en 
ajoutant  la  terminaifon  garren,  ou  gerren  en  foui.,  à  l'exception  de 
bat  ;  on  ne  dit  pas  batgarren ,  fi  ce  neft  dans  les  compofés  : 
ogeitabatgarren  ,, vingt  &  unième";  —  on  dit  lehenbiiiko,  lenbiiiko, 
lenengoa,  lendabiiikoa  ,,le  premier"  de  len-go  ,, de-avant";  &  lengoa 
,,le  de  avant"  c.-à-d.  le  premier.  Comp.  notre  Dictionnaire  f.  v. 
Un. 

La  terminaifon  garren  eft  obfcure  ;  nous  avons  propofé  dans  notre 
Dictionnaire  de  confidérer  garren,  gar  +  n  comme  un  fuperlatif, 
c.-à-d.  un  génitif,  puifque  les  nombres  ordinaux,  dans  pluficurs 
langues,  font  exprimés  par  des  adjectifs  fuperlatifs.  Comp.  notre 
Dictionnaire. 

On  dit  donc  bigarren,  hirugarren,  6cc. 
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CHAPITRE  X. 

LE  VERBE. 
§  I. 

Remarques    préliminaires . 

Dans  une  étude  fpéciale  fur  le  verbe  bafque  (i),  nous  avons  tâché 
de  prouver  que  la  conjugaifon  bafque  ne  s'éloigne  pas  autant  qu'on 
Ta  cru  de  celle  des  autres  langues. 

Sans  vouloir  nous  difculper  des  erreurs  que  contient  notre  Etude^  il 
nous  fera  permis  de  demander  s'il  eft  fi  étonnant  que  nous  n'ayons 
pas  réuiTi  d'emblée  à  débrouiller  dans  tous  fes  détails  une  conjugaifon 
embrouillée  en  elle-même  &  rendue  obfcure  par  une  foule  de  théories 
très  peu  fatisfaifantes.  Heureufement,  la  plus  grande  erreur  que 
nous  ayons  commife  a  été  dénoncée  dans  l'appendice  de  l'étude 
même  :  c  eft  celle  qui  fait  dériver  les  flexions  dut,  dw{u3  ôtc,  du  nom 
verbal  eroan.  L'incertitude  de  la  chute  du  k  avait  été  pour  nous  un 
obftacle  à  admettre  que  daukat  ,,]e  tiens"  (de  edukij,  eût  pu  devenir 
dam  , J'ai." $  car  auffi  longtemps  que  les  lois  phonétiques  ne  nous 
autorifaient  pas  à  admettre  cette  élifion,  cette  explication  n'avait 
aucune  valeur  (2). 

Aujourd'hui^  il  n'y  a  plus  de  doute  ;  le  k  médial  fe  perd.,  ôz,  par 
conféquent;  nous  croyons  reconnaître  dans  les  flexions  de  eduki 
„avoir"  les  flexions  de  eduki  ,,tenir".  Nous  penfons  cependant 
avoir  contribué  à  éclaircir  la  queftion  de  la  conjugaifon  bafque  , 

(1)  Etude  fur  l'origine  &  la  formation  des  verbes  auxiliaires  bafques. 

(2)  Tout  concourt  à  faire  admettre  iduki  comme  origine  de  la  conjugaifon  abfolue  (dut, 
du\u,  du,  &c),  feulement  la  chute  du  k  doit  être  certaine.  Voir  notre  Etude  fur  l'origine,  &.c, 
p.  123. 
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en  indiquant  eroan  comme  le  nom  verbal  qui  a  donné  les  flexions  à 
deux  régimes  pour  l'auxiliaire  ,, avoir".  Ailleurs  déjà  nous  avions 
entrevu  l'origine  de  ces  flexions  (i),  &  plus  nous  avons  étudié  le 
verbe,  plus  nous  nous  fommes  trouvé  en  droit  de  maintenir  l'exacti- 
tude de  notre  théorie,  qui  a  été  appelée  ironiquement  ,, originale 
théorie",  &  que  nous  demandons  la  permiflîon  d'appeler  ,, théorie 
originale"  (2). 

Jufqu  à  préfent  on  n'a  donné  que  des  tableaux,  ce  qui  n'explique 
rien  ;  on  chercherait  vainement  un  principe.  Ce  qu'il  fallait,  c'était 
des  lois,  des  règles,  une  méthode  enfin,  &  bien  que  nous  donnions 
aufli  des  tableaux,  afin  de  rendre  notre  démonftration  plus  claire, 
nous  croyons  que  nos  règles  fufTiront,  jufqu'à  un  certain  point,  à 
conjuguer  tout  verbe  bafque,  tout  comme  les  règles  de  la  conju- 
gaifon  des  verbes  des  autres  langues  fuffifent,  jufqu'à  un  certain 
point,  à  faire  conjuguer  les  verbes  de  ces  langues.  Sous  ce  rapport, 
nous  efpérons  faire  rentrer  la  langue  bafque  dans  la  famille  des 
langues  naturelles,  d'où  elle  était  bannie  par  fuite  de  théories  où  la 
fantaifie  règne  en  fouveraine.  Le  furnaturel  a  été  &  eft  encore  tou- 
jours invoqué  pour  expliquer  le  verbe  bafque.  Défefpérant  fans 
doute  de  trouver  une  folution  rationnelle  à  la  qucflion  de  la  conju- 
gaifon,  on  s'efl  jeté  dans  les  bras  de  la  théologie  &  l'on  a  voulu 
expliquer  par  un  dogme  chrétien  ce  qui  était  une  difficulté  gramma- 
ticale (3). 

Conjuguer,  c'eft  affembler,  dans  un  ordre  accepté,  le  fujet,  le 
nom  verbal  &  quelquefois  l'objet  (4).  Cette  définition,  donnée  plutôt 
en  vue  des  langues  aryennes,  s'applique  parfaitement  à  la  conju- 

(1)  Voir  notre  Dictionnaire,  p.  xxi  de  l'introduction. 

(2)  Comme  le  dit  avec  raifon  M.  Vinfon,  dans  fa  critique  de  notre  Étude,  ,,Nous  diffé- 
rons abfolument  d'avis  fur  les  principes,  fur  le  point  de  départ  même".  —  Revue  de  Ung., 
vol.  vin,  p.  154.  Et  ailleurs:  Daroat  ,,jc  l'emporte"  n'a  rien  de  commun  avec  drauat. 
Revue  de  Ung.,  vol.  vu,  p.  65.  —  Nous  attendons  que  M.  Vinfon  faffe  connaître  fes  prin- 
cipes, qu'il  nous  a  promis  depuis  1873,  en  difant  :  Déjà  mes  déductions  prennent  corps 
it  je  crois  voir  l'édifice  commencer  a  s'élever.  Revue  de  Ung.,  vol.  v,  p.  ai8. 

(j)  Voir  Revue  de  Ung.,  vol.  v,  p,  200. 
(4)  Littré,  Dict.,  s.  v.  conjuguer. 
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gaifon  bafque  ;  il  ny  aurait  qu'à  changer  le  ,,quelquefois"  en 
,, toujours".  —  Le  principe  efh  le  même  ;  dut  n'eft  pas  plus  extra- 
ordinaire que  ,,j'aile";  feulement,  en  français,  on  écrit  ,,jc-ai-le", 
dont  la  fyntaxe  a  fait  ,,je  l'ai".  En  bafque,  on  n'écrit  jamais  d-u-t, 
mais  toujours  dut.  Pour  le  moment,  il  cft  impoffible  de  dire  ce  que 
la  prononciation  a  fait  difparaître  ;  d  &  r  ne  font  que  des  représen- 
tants de  pronoms  ;  mais  il  efh  tout  aufli  certain,  croyons-nous,  que 
le  bafque  draukat  (bn.)  lignifie  ,,je  l'ai  à  lui",  que  le  hollandais  ,,ik 
heb'fm"  (i).  Le  hollandais  efl:  pour:  ik  heb  het  hem,  je-ai-le-à  lui. 
Vraukat  ou  derokat  efh  formé  de  d-eroa-ho-t  ,,je-lui-ai-le"  en  lifant  à 
rebours  (2).  Nous  avons  choifi  une  flexion  où  les  pronoms  ne  le 
font  pas  bien  confervés  5  mais  les  pronoms  de  la  première  &  de  la 
deuxième  perfonne  font  identiquement  les  mêmes  que  ceux  qui  font 
employés  ifolés.  Quand  donc  une  flexion  efh  obfcure,  ce  n'efh  pas 
la  langue  qui  efh  bizarre  ou  divine,  ou  tout  autre  qualificatif  qu'on 
voudra  lui  appliquer,  c'eft  nous  qui  forcîmes  dans  l'ignorance,  par 
rapport  à  fes  lois  phonétiques  ou  à  fes  particularités  de  prononciation. 
Encore  un  exemple  hollandais  5  pour  dire  :  le  lui  as-tu  dit  ?  nous 
écrivons  :  hebt  gy  het  hem  gezegd  ?  mais  nous  prononçons  hy't'm 
gezeid  ?  Ainfi  avec  les  e  de  liaifon  :  hyetem  =  hebt  gy  het  hem, 
as-tu-le-à  lui.  Les  langues  aryennes,  bien  qu'elles  ne  foient  pas 
agglutinantes,  fourniflent  encore  aflfez  de  cas  d'agglutination  excep- 
tionnelle (dans  la  langue  parlée)  pour  calmer  l'étonnement  caufé  par 
des  formes  très  contraéhées. 

La  conjugaifon  primitive,  avec  fes  trois  modes  &  fes  deux  temps, 
ne  fuflifant  pas  à  exprimer  toutes  les  nuances  voulues,  la  langue 
bafque  a  eu  recours,  comme  toutes  les  autres  langues,  à  d'autres 
verbes  fervant  d'auxiliaires.  Le  mécanifme  de  la  conjugaifon  efl:  très 
fimple,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite,  ce  qui  nous  a  permis  de  re- 
construire avec  pleine  certitude,  croyons-nous,  la  conjugaifon  de  tout 
verbe  &  par  conféquent  de  tous  les  auxiliaires  qui  ne  font  plus  en 


(1)  Si  nous  remplaçons  les  apoftrophes  par  des  e  de  liaifon,  comme  en  bafque  :  ikhebe- 
tem,  le  bafque  &  le  hollandais  n'auront  rien  à  fe  reprocher. 

(2)  Voir  ch.  xi,  §  3 . 


u6 

ufage  aujourd'hui.  C'cfl:  de  là  que  viendra  l'explication  de  toutes  ces 
flexions  G  myllérieufes  aujourd'hui;  p.  ex.  ikufi  dait  ,,je  puis  le 
voir". 

Dait  efl  la  troifième  pcrs.  fing.  prés,  in  die.  de  edin  ,, pouvoir", 
&  formée  de  d-adi-t  ^je-puis-le",  en  lifant  à  rebours.  Heureufement 
Liçarrague  nous  a  laille,  dans  Ion  N.  T.,  un  grand  nombre  de 
flexions  inufitées  6c  inconnues  aujourd'hui.  11  forme  les  imparfaits 
6c  les  parfaits  définis  avec  deux  auxiliaires  différents  ;  pour  le  verbe 
tranfitif,  ce  font  euki  6:  €\an;  pour  le  verbe  intranfnif,  ce  font  i\an 
6:  edin  (i).  Pour  le  verbe  intranfitif  on  s'en  était  déjà  aperçu,  du 
moins  dans  les  cas  où  ce  verbe  n'a  pas  de  régime  ;  p.  ex.  Or  Juan 
le/us  eraman  cedin.  Matt.  iv,  i.  ,, Alors  Jéfus  fut  emmené" .  Oihenart 
efl  le  premier,  G  nous  ne  nous  trompons,  qui  ait  indiqué  l'emploi  de 
l'imparfait  de  edin  comme  auxiliaire  du  parfait  défini  ;  mais  cette 
forme  fautait  allez  aux  yeux  pour  qu'on  dût  s'en  apercevoir.  Les 
flexions  avec  deux  régimes  comme  auxiliaires  des  verbes  tranfnifs 
loin  moins  faciles  à  diftinguer;  p.  ex.  eta  bac  thefaurac...  prefenta 
cietioren.  Matth.  n,  il.  ,,Et  ils  lui  présentèrent  les  tréfors". — 
Cietjoren  vient  de  e^anj  c'cfl:  la  troifième  pers.  plur.  imparf  in  die. 
avec  deux  régimes  ,,les  à  lui",  6c  formée  de  i-uia-ho-ie-n. 

Ces  mêmes  flexions  fe  retrouvent  aujourd'hui  comme  auxiliaires 
du  fubjoncTaf,  &c  alors  fuivies  de  la  conjonction  n  ,,que";  ce  qui  ne 
change  rien  ici,  puifque  l'imparfait  fe  termine  par  un  /?,  6c  les  deux  // 
s'a  (fi  mi  lent. 

Peu  à  peu  les  myflères  dilparaiffent  6c  les  terminaifons  ou  termi- 
natifs  d'autrefois  deviennent  des  flexions.  Il  en  efl  de  même  des 
modes  6c  des  temps.  Nous  verrons  que  le  futur  6c  le  conditionnel 
ont  été  formés  d'après  le  procédé  fuivi  par  les  langues  romanes. 

Un  ouvrage  que  nous  citerons  fou  vent  dans  le  cours  de  ce  chapitre 
efl  celui  de  Zavala  :  ,,1:1  verbo  regular  vafeongado  del  dialeelo 
vifeaino  por  Fr.  Juan  Mateo  de  Zavala,  6cc.  San  Sebaflian,  1848". 

Nos  vues,  radicalement  oppolées  à  celles  de  l'auteur,  qui  ne  voit 
que  des  terminaifons  dans  les  flexions  du  verbe,  font  caufe  de  nom- 


(1)  Voir  la  fyntaxe. 
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breufes  obfcrvations  fur  ce  travail,  très  complet  dans  Ion  genre,  mais 
très  confus,  malgré  Tordre  apparent  qui  y  règne. 

Notre  critique  aurait  porté  fans  doute  fur  un  moins  grand  nombre 
de  points,  fi  Ton  n'avait  tenté  de  nos  jours  de  faire  paffer  fauteur 
pour  une  autorité  à  invoquer  ou  plutôt  à  impofer. 


§  2. 

Le  verbe  en  général.  Clarification  du  verbe. 

Les  verbes  bafques  félon  leur  nature  ,  leur  lignification  <5c  leur 
conjugaifon,  peuvent  fe  divifer  en  deux  claffes. 

i°  Verbes  primitifs  &  verbes  dérivés. 

2°  Verbes  tranfitifs  &  verbes  intranfitifs. 

3°  Verbes  réguliers  &  verbes  périphraftiques. 

Un  verbe  eft  primitif  comme  ekarri    porter";  joan  aller". 

Un  verbe  eft  dérivé  comme  appaindu  orner"  de  appain  ^orne- 
ment"; garbiru  ,, nettoyer"  de  garbi  ,, propre". 

Un  verbe  eft  tranfitif  comme  ekarri  „ porter";  intranfitif  comme 
joan  ,, aller".  Ce  n'eft  pas  feulement  la  fignification  qui  indique 
qu'un  verbe  eft  tranfitif  ou  intranfitif  ;  c'eft  auffi  la  conjugaifon  qui 
eft  différente,  du  moins  au  préfent  de  findicatif. 

Le  verbe  primitif  eft  le  feul  qui  ait  une  conjugaifon  régulière; 
ekarri  fait  iakart  ,,je  le  porte";  joan  fait  noa  ,,je  vais". 

Les  verbes  dérivés  font  tous  conjugués  par  périphrafe  ;  c'eft  à- dire 
que  la  conjugaifon  fe  compofe  d'un  nom  verbal  accompagné  d'un 
auxiliaire;  on  ne  dit  pas  ,,je  vois"  mais  ,,j'ai  en  vue",  ikufien 
dut.  Ikufien  efl  le  nom  verbal  (nom  au  locatif)  ;  dut  eft  l'auxiliaire. 
Cette  conjugaifon  eft  d'une  date  plus  récente. 

Le  verbe  régulier  correfpond  à  peu  près  à  nos  verbes  ;  c'eft  un 
nom  verbal  fléchi  de  différentes  manières,  pour  indiquer  les  différents 
temps  &  les  différentes  perfonnes. 

La  conjugaifon  des  verbes  réguliers  eft  la  conjugaifon  primitive. 


i  iS 

Les  verbes  auxiliaires  font  eux-mêmes  des  verbes  primitifs,  réguliers; 
il  s'en  fuit  que  fans  verbes  réguliers,  pas  d'auxiliaires,  &  fans  auxi- 
liaires, pas  de  conjugaifon  périphraftique. 

Il  n'y  a  aucune  raifon  pour  ne  pas  admettre  que  tous  les  noms 
verbaux  primitifs  aient  eu  autrefois  une  conjugaifon  régulière  ;  ceft 
fans  doute  la  tendance  à  préférer  la  périphrafe  qui  eft  caufe  de  ce 
que  le  nombre  de  ces  verbes  diminue  de  jour  en  jour.  On  trouve 
chez  Liçarrague,  Axular,  Larramendi,  &c,  plufieurs  noms  verbaux 
conjugués  régulièrement,  &  qui  ne  le  font  plus  de  nos  jours  que  par 
périphrafe;  p.  ex.  ikufi  qui  fait  aufli  dakujl  ,,je  vois". 


§  3- 

Nous  diflinguons  trois  formes  verbales  : 
j°  Le  thème  verbal  :  ekar. 
2°  L'adjeclif  verbal  :  ekarri. 
y  Le  lubftantif  verbal  :  ekarten. 

Il  ferait  rifqué,  comme  nous  lavons  dit  ailleurs  (i),  de  pouffer 
fanalyfe  plus  loin  &  de  rechercher  la  racine  de  ces  noms  verbaux. 
Il  le  peut  que  le  thème,  dans  quelques-uns  des  noms  verbaux,  foit 
en  même  temps  la  racine  verbale,  comme  as  de  ajî,  ar  de  arru,  gai 
de  gatduj  mais  nous  ne  poffédons  aucun  moyen  pour  découvrir  fi. 
nous  avons  à  faire  à  des  formes  primitives,  (Impies,  ou  bien  fi  elles 
font  fimples  feulement  par  fuite  de  dégradation  phonétique. 

Nous  acceptons  donc  pour  thème  verbal,  ce  qui  relie  de  l'adjectif 
verbal  après  en  avoir  retranché  la  fyllabc  ou  la  voyelle  formative, 
qui  fait  du  thème  un  adjectif  verbal.  Ce  thème  fc  retrouve  en  outre 
dans  l'impératif  des  verbes  primitifs;  la  3n,c"  perfonne  du  (ingulier 
eft  le  thème  verbal,  précédé  de  la  caraclériflique  de  la  perfonne:  b. 
Ainfi  ibilli  fait  bebîl,  b-ebil ;  ekarri  fait  bekur,  b-ekar;  fbil  &  ekar  font 
donc  les  thèmes. 


(i)  Introtluftion  de  notre  Diftionnaire,  p.  v. 
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§  4- 

Vadjeéiif  verbal. 

L'adjectif  verbal,  de  tout  verbe  bafque,  eft  connu  ;  c'eft  la  forme 
donnée  par  le  Dictionnaire  &  que,  par  habitude,  on  traduit  par 
l'infinitif;  \erofi  ,, acheté"  eft  rendu  par  ,, acheter". 

Il  y  aurait  peut-être  de  la  pédanterie  à  citer  le  participe  paiïe 
correfpondant,  &  nous  nous  conformerons  à  l'habitude  de  citer 
l'infinitif. 

L'adjectif  verbal  se  termine  en  z,  du  ou  tu,  quelquefois  en  n  ;  par 
exception  en  e  &  o. 

Les  adjectifs  verbaux  en  e  &  o,  comme  erre  ,,brûler"&  eo  , gifler3 3 
font  extrêmement  rares,  <5c  paraifTent  être  des  racines  verbales.  En- 
core elt-il  pofîible  que  ces  adjectifs  verbaux  foient  arrivés  à  cet  état 
de  fimplicité  par  fuite  d'élimination. 

Les  adjectifs  verbaux  en  n  font  beaucoup  plus  nombreux,  mais  il 
eft  difficile  de  décider  fi  le  n  appartient  au  thème,  ou  bien  fi  c'eft  une 
lettre  formative  comme  le  i.  La  tendance  de  Yn  à  fe  perdre  comme 
finale,  eft  fi  grande,  &  les  cas  ou  il  faut  l'élider,  félon  les  lois  pho- 
nétiques, font  (1  nombreux,  que  les  noms  verbaux  en  n  ne  confervent 
cette  lettre  que  dans  l'adjectif  verbal  non  modifié.  Devant  k,  r,  /,  t> 
le  n  difparaît  toujours,  ainfi  que  dans  les  verbes  intranfïtifs  ;  p.  ex. 
joan  ,, aller' 5  fait  au  préfent  de  l'indicatif  noa  ,,je  vais";  &  l'impé- 
ratif de  eraman  eft  berama  ,^qu'il  emporte".  On  fe  demande  par 
conféquent  fi  le  n  difparaît,  parce  qu'il  fe  trouve  à  la  fin  du  mot, 
ou  bien,  s'il  fe  perd  comme  dans  noa,  parce  que  la  lettre  formative 
(quelle  qu'elle  foit)  fe  perd  toujours  dans  les  verbes  intranfïtifs; 
p.  ex.  ibilli  fait  nabil  ,,je  marche",  de  n-ibil;  eiorri  fait  nator  ,,je 
viens",  de  n-etor ;  &c.  Les  deux  cas  font  poffibles,  6c  nous  ne  favons 
rien  qui  puiffe  influencer  la  décifion  dans  un  fens  ou  dans  un  autre. 
Il  ferait  donc  prématuré  de  citer  des  thèmes  verbaux  ja3  ema,  era- 
ma,  &c,  au  lieu  de  jan,  eman,  eraman,  aulfi  longtemps  que  la  queftion 
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ne  fera  pas  décidée.  —  Faudrait-il  y  voir  des  noms  fyncopés  avec 
egin?  Egin  cft  ein  en  bife.  6c  een  dans  arfeen,  de  ars-egin. 

On  pourrait  croire  que  le  n  appartient  au  thème,  puifque  Ton 
trouve  les  variantes  i^an  6c  ifandu;  egon  6c  egondu;  &  qu'il  n'eft  pas 
probable  que  Ton  ait  ajouté  les  deux  caractériftiques  de  l'adjectif 
verbal  n  6c  du.  Mais  on  trouve  eiagun  6c  t(agutu3  i\an  6c  rfaor,  egon 
6c  egotu;  il  eft  donc  poffible  que  Ton  ait  été  tout  aufli  peu  renfeigné 
par  rapport  à  l'origine  de  cet  n,  que  nous  le  fommes  aujourd'hui,  & 
que  Ion  ait  ajouté  une  féconde  fois  le  figne  de  l'adjectif  verbal,  la 
fignification  du  premier  s'étant  affaiblie  ou  perdue. 

Pour  i  &  du  ou  ru,  il  nous  femble  qu'il  n'y  a  pas  de  doute;  ce 
font  les  véritables  caractériftiques  des  adjectifs  verbaux  :  erofi  de 
eros;  a  fi  de  as;  arru  de  ar;  galdu  de  gai. 

Mais  il  y  a  une  différence  marquée  entre  les  deux  caractériftiques  ; 
Ê  ne  fert  jamais  à  former  des  adjectifs  verbaux  dérivés;  c'eft  toujours 
du  ou  ru;  garbi  propre"  fait  garbiru  nettoyer";  errai  facile" 
fait  erra-ju  ,, faciliter"  6c  jamais  erraqi. 

Par  contre  du  ou  ru  fert,  ainfi  que  z,  à  former  les  adjectifs  verbaux 
des  thèmes  verbaux  :  eros  fait  erofi  ,, acheter";  as  fait  afi  ,, nourrir"; 
ich  fait  ichi  fermer";  ar  fait  arru  prendre";  gai  fait  galdu  ,, per- 
dre". 

11  fe  préfente  ici  une  queftion  affez  obfcure.  Pourquoi  eft-ce  que 
i  elt  d'un  ufage  fi  reftreint  en  comparaifon  de  du  ou  ru,  qui  s'ap- 
plique indifféremment  au  fubftantif,  à  l'adjectif,  à  l'adverbe?  Nous 
croyons  pouvoir  en  donner  l'explication. 

Chacun  a  dû  s'apercevoir  que  la  terminaifon  du  de  l'adjectif  verbal 
a  la  même  forme  que  la  ^me  perfonne  du  fingulier  de  l'indicatif: 
du  ,,il  l'a".  On  traduit  du  par  ,,il  l'a",  mais  du  ne  fignifie  en  réalité 
que  ,,la";  le-a,  d-u.  La  3me  perfonne  fe  fait  toujours  (prefque  tou- 
jours) remarquer  par  fon  abfence;  c'eft  la  perfonne  la  plus  imper- 
fonnclle  de  tout  le  verbe,  &  c'eft  cette  condition  qui  la  rendait 
peut-être  plus  propre  que  toute  autre  forme  verbale  à  exprimer 
1  adjectif  verbal  ou  participe  paffé. 

Le  verbe  en  bafque,  6c  dans  beaucoup  d'autres  langues,  cft  fouvent 
rendu  par  un  nom  accompagné  de  l'auxiliaire;  ainfi  maire  ,,cher"; 
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en  ail.  „lieb"3  avec  l'auxiliaire;  fait  maite  dur  ,,jc  l'aime";  maire  du 
l'aime" 3  en  ail.  „er  hat  ihn  licb".  Mais  au  fond  maire  du  exprime 
feulement  l'action  d'aimer,  le  fujet  (il)  n'étant  pas  indiqué.  Il  cil 
vrai  que  l'objet  efh  exprimé  par  d  „le"$  mais  les  langues  de  plufieurs 
peuples  démontrent  qu'il  a  été  difficile  pour  quelques-uns  d'entre 
eux  de  fe  figurer  une  aelion  fans  objet  (ce  qui  fera  peut-être  la 
raifbn,  foit  dit  en  paffant,  qu'en  bafque  l'objet  ne  peut  fouvent  pas 
fe  leparer  de  la  flexion).  Quoique  le  figne  y  fût  on  n'a  plus  eu 
confeience  de  fa  fignification  <5c  maite  du  en  fera  arrivé  à  exprimer 
,,aimé";  &  par  fuite  de  l'agglutination  maire  du  efh  devenu  maireru, 
puis  mairaru,  adjeclif  verbal  au  fens  de  „aimé". 

La  fignification  de  l'auxiliaire  efb  fi  bien  oubliée  que  les  flexions 
font  conlîdérées  comme  des  fignes  conventionnels,  des  ,,terminai- 
fons"  ou  des  „  terminants"  (i),  comme  difent3  de  nos  jours  encore, 
quelques  bafquifans,  qui  n'y  voient  qu'un  amas  de  lettres.  Selon 
Chaho  dur  fe  compofe  de  da-houra-r! 

Il  refle  encore  une  petite  difficulté  à  vaincre.  11  y  a  des  noms 
verbaux  comme  far,  f al,  gai,  ar ,  a  fi,  Sic,  qui  ont  l'apparence  d'être 
des  noms  verbaux  primitifs  &  qui  cependant  paraiffent  comme  ad- 
jectifs verbaux,  fous  la  forme  far  ru,  galdu,  faldu,  arru,  &c.  Com- 
ment ces  noms  verbaux  étaient-ils  conjugués,  eux  qui  paraiffent  être 
primitifs.,  avant  que  du  fe  fût  ufé  au  point  de  pouvoir  fervir  de 
terminaifon  ? 

La  difficulté  neft  pas  affez  férieufe,  croyons-nous,  pour  renverfer 
notre  hypothèfe  par  rapport  à  la  terminaifon  du;  &  peut-être  en  trou- 
verons-nous l'explication  dans  les  noms  verbaux  fui  van  ts  qui  offrent 
des  variantes  :  efiali  =  eflaldu,  it\ali  =  iqaîdu,  kiskali  =  kiskaldu, 
qu'on  pourrait  prendre  pour  ejial  +  i  ou  du,  ir^al  +  i  ou  du,  &c.  Il 
nous  paraît  plus  probable  que  efiali  eft  formé  de  efte-ari,  &  iqal  de 
ich-ari,  &  kiskali  de  kisk-ari;  comme  afaldu  eft  pour  af-ari-du;  gofaldu 
de  gofe-ari-du,  &c.  (2). 

(ij  II  n'eft  guère  facile  de  faifir  la  nuance  de. ces  termes  qui  n'expliquent  rien,  ni  l'un  ni 
l'autre. 

(2)  Voir  notre  Diét.  bafque. 
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Nous  avons  donc  probablement  dans  artu,  faUu,  &o,  des  noms 
corrompus,  contractes.  Une  feule  lettre  d'élidéc  change  beaucoup  un 
mot;  p.  ex.  efagun  en  perdant  le  g  fait  eiaun;  au  préfent  de  l'indicatif 
dajaul  ,,je  connais".  Un  exemple  qui  femble  confirmer  notre  hypo- 
thèfe  ceft  le  nom  verbal  ari  ,,être  occupé"  qui,  accompagné  de 
L'auxiliaire,  (orme  diardut.  Ce  diardut  a  été  confidéré  jufqu  à  préfent 
comme  une  flexion,  &  perfonne  n'y  avait  reconnu  diar  dut,  pour 
yar-dut  (i\  &  yard 'ut  a  reparu,  après  avoir  perdu  le  t  (qui  eft  le  pro- 
nom ,,jc"),  fous  la  forme yardun  comme  adjectif  verbal,  fynonyme 
de  ari;  on  avait  oublié  que  la  Jm*  perfonne  de  l'auxiliaire  s'y  était 
incorporée. 

La  terminaifon  de  l'adjectif  verbal  fe  perd  fouvent  dans  les  dialectes 
bafques  français;  p.  ex.  ebak,  atchik,  idek  pour  ébahi,  atchiki,  ideki. 

Les  dialecles  bafques  cfpagnols  ne  font  ulage  du  thème  que  dans 
l'impératif,  ce  qui  n'eft  que  jufte;  l'impératif  a  été  appelé  une  inter- 
jection verbale.  Le  guipuzcoan  dit  par  exemple:  cl  akio  ,,faifis-le"; 
or  e\aju  ,, prends-le";  litt.:  prenez-le. 

La  tendance  h.  abréger  l'adjectif  verbal  a  produit,  dans  les  dia- 
lectes bafques  français  des  formes  incorrectes;  p.  ex.  liant  de  hantu, 
fyncope  de  handitu,  de  handi  ,, grand";  laket  de  laketu,  eskent  de 
eskentu,  ôcc.  Comme  on  ne  peut  avoir  formé  d'autre  adjectif  verbal 
de  handi  que  handitu  dont  hantu  eft  la  fyncope,  il  relierait  han  &  non 
liant,  li  l'on  fait  tomber  la  terminaifon.  Le  t  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  adjectifs  verbaux,  appartient  par  conféquent  à  la  terminaifon 
dont  la  moitié,  c'eft-a-dire  la  voyelle,  s'eft  perdue. 

Il  y  a  encore  une  obfervation  à  faire  par  rapport  aux  noms  en  i. 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  adjectifs  en  i  avec  les  adjectifs  verbaux 
en  r;  dans  les  premiers  le  i  eft  radical;  dans  les  féconds  il  eft  l'élé- 
ment formatif  de  la  catégorie.  Faute  d'avoir  lu  cela,  l'auteur  ano- 
nyme d'un  ,, Guide  bafquc"  a  formé  buftitu  de  bufli,  adjectif  verbal, 
lignifiant  ,, mouillé".  M.  Duvoifin  a  relevé  cette  erreur  avec  railon, 
dans  un  article  (2),  par  rapporta  ce  „Guide";  mus  il  n'en  donne 

(1)  Voir  notre  Di&.  f.  v.  Jardun. 

(a)  Etudes  fur  la  langue  bafque.  i».ir  M.  Duvoifin.  Pari?.  1874. 
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pas  la  raifon.  L'auteur  paraît  même  avoir  une  autre  opinion  que  nous 
par  rapport  à  cet  i.  On  lit  dans  un  article  qui  a  para  dans  le  ,  Con- 
grès fcientifîque  de  France,  tenu  à  Pau  1873'%  ce  qui  fuit:  ,,Mais  fi 
,,le  radical  fe  termine  par  un  k  comme  dans  ebak  (couper),  atchik 
',, (tenir),  Hek  (ouvrir),  un  i  euphonique  précède  le  fuffixe  :  ebdk'u\e, 
àtchikitie,  idekiqe".  —  Le  /,  pour  Fauteur,  n'a  donc  pas  de  valeur, 
cèft  une  lettre  euphoniqne;  pour  nous,  au  contraire,  il  cft  la 
caraclériftique  de  toute  une  catégorie  de  mots;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  bujii  ,, mouillé55  ne  pouvait  pas  devenir  buftitu  ;  bufli 
était  déjà  un  adjectif  verbal  &  ne  pouvait  pas  admettre  tu,  autre 
caracïériftique  du  nom  verbal. 

Le  i  n'eft  jamais  euphonique,  Se  ebaki,  adjectif  verbal  indéfini, 
devient  ebakia,  adjectif  verbal  défini. 

Mais  comment  découvrir  que  bufti  eft  bufl-i,  adjectif  verbal 
,, mouillé55,  &  garbi,  par  exemple,  adjeclif  propre",  dont  on 
forme  garbitu  ,, nettoyer55?  Le  fentiment  de  la  langue  guidera,  fans 
doute,  les  Bafques;  mais  le  fentiment  trompe  quelquefois  6c  ce  fera, 
croyons-nous,  à  l'étymologie  à  décider  la  queftion  en  dernier  reffort. 

Liçarrague  n'écrit  pas  toujours  l'adjectif  verbal  en  z,  (ans  cet  i  ; 
p.  ex.  Tcpulu  ilhumbean  cer{anac  argui  handi  ihuffi  vkan  du.  Matt.  iv, 
16.  ,,Le  peuple  qui  était  aiîis  dans  les  ténèbres,  a  vu  (litt.  a  eu 
vu)  (1)  une  grande  ténèbre55.  Era  Jefufec  Galileaco  itfas  aldean  çabilala 
ikus  citian  bi  anaye.  Matt.  iv,  18.  ,,Et  Jéfus  marchant  le  long  de  la 
mer  de  Galilée  vit  deux  frères. 

§  r 

Le  fubjlantif  verbal. 

Le  fubftantif  verbal  ell  un  nom  au  locatif  5  il  cil  formé  d'un  thème 
verbal  ou  d'un  nom,  verbal  ou  autre,  &  du  fufîlxc  du  locatif  n.  Or 
comme  le  locatif,  quand  il  eft  indéfini,  s'exprime  par  tan  (voir  le 


(1)  Ch.  xii,  §11. 
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fuffixenjj  &que  le  fubftantif  verbal  eft  auffi  indéfini,  la  terminaifon 
du  fubftantif  verbal  fe  trouve  être  tan  ou  ten;  ikus  fait  ikuflen;  adi 
fait  adietan. 

Le  dialecte  bifcaïen  a  confervé  la  forme  en  tan;  mais  comme  tous 
les  autres  dialectes  ,  il  a  généralement  ten.  Ainfi  :  erantetan,  b. 
,, lever";  afaiketan,  b.  ,,fe  raffafier";  par  contre,  ibilten,  ikuflen,  &c. 

Du  moment  qu'on  exprimait  le  locatif  fingulier  indéfini  par  un 
locatif  pluriel,  il  fallait  faire  la  même  chofe  pour  les  noms  verbaux, 
qui,  fouvent,  ne  font  que  des  noms  fubftantifs  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  a 
formé  du  fubftantif  il  ,,mort",  le  fubft.  verbal  iltan  ,,dans  mourir", 
littéralement  ,,dans  les  morts".  La  terminaifon  eft  généralement 
ten,  mais  il  nous  paraît  qu'on  peut  admettre  que  tan  eft  la  forme  pri- 
mitive (1),  comme  il  s'en  eft  confervé  des  exemples  en  bifcaïen.  Les 
modifications  du  nom  verbal  ont  peut-être  contribué  leur  part  à  la 
mutation  de  la  voyelle  a  en  e. 

Iltan,  pour  en  refter  à  cet  exemple,  eft  donc  la  forme  primitive  ; 
plus  tard,  quand  il  a  fallu  des  noms  d'actions  correfpondant  à  nos 
infinitifs,  on  aura  retranché  le  n,  qu'on  favait  être  le  ligne  du  locatif, 
&  c'eft  ainfi  que  s'eft  formé  ilta  ou  ilte  ,, mourir",  nouveau  fubftantif 
verbal,  qui  à  fon  tour  était  prêt  à  fubir  toutes  les  modifications  que 
les  fufTixes  pouvaient  lui  faire  exprimer;  ainii  tïri mourir";  iltea  ou 
iltia  ,,le  mourir";  ilteko  ,,pour  mourir";  iltera  ,, vers  mourir",  &c. 
Dans  la  conjugaifon,  ce  nom  verbal  devait  être  un  locatif  ;  mais  du 
moment  qu'il  était  admis  dans  la  phrafe,  foit  comme  fujet,  foit 
comme  objet,  il  pouvait,  il  devait  perdre  fa  caraclériftique  de  lo- 
catif, puifqu  il  fervait,  en  réalité,  de  nominatif  ou  d'aceufatif. 

Les  noms  verbaux  comme  ilte,  ikufle,  &c,  font  formés,  nous  l'a- 
vons dit,  de  ilten,  ikuflen,  &  non  il  ten  de  ilte  -f-  n,  &  ikuflen  de 
ikufle  -f-  n.  Nous  croyons  pouvoir  le  prouver  &  par  la  forme  &  par 
la  lignification.  Si  ilte,  correfpondant  à  peu  près  à  l'infinitif,  ,, mou- 
rir" était  le  thème  de  ilten,  la  terminaifon  te  ne  s'expliquerait  pas, 
tandis  qu'elle  s'explique  parfaitement  en  la  confidérant  comme  la 


(1)  Selon  Zavala,  Verbo  vijcjinc,  p.  i},  n"  27,  il  faudrait  ten;  mais  comme  il  ne  dunne 
aucune  raifon,  fon  opinion  a  peu  de  valeur.  On  dit  jxnxjetan  dot  ,,je  crois". 
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terminaifon  du  locatif  indéfini,  qui  eft  partout  &  toujours  tan.  Pour 
pouvoir  conjuguer,  il  fallait  un  nom  au  locatif  (i),  qui  devait  être 
néceffairement  tan,  puifque  le  fuffixe  n  fe  préfente  invariablement 
fous  cette  forme  quand  il  eft  indéfini.  En  fécond  lieu,  l'idée  abftraite 
exprimée  par  notre  infinitif  n  exifte  pas  en  bafque  ;  ces  formes 
en  te  ne  font  jamais  employées  pour  l'infinitif 3  ce  mode  lé  rend 
d'une  autre  manière;  p.  ex.  par  le  locatif  du  nom:  irçrqa  jaten 
,,laiiTez-moi  manger5';  litt.  ,,laifiez-moi  dans  (le)  manger".  Le 
fubftantif  verbal  en  te  ne  fert  que  comme  fubftantif,  <5c  il  nous  paraît 
qu'étant  dun  ufage  relativement  rare,  il  a  dû  fe  produire  plus  tard. 
Le  nominatif  ilte  ,, mourir"  dérive  donc  du  locatif  ilten  ,,dans  (le) 
mourir".  La  corruption  de  la  terminaifon  ne  s'eft  pas  arrêtée  là: 
ten  eft  devenu  t^en.  La  variante  t^n  a  remplacé  généralement  ten. 
D'où  vient  la  fi  bilan  te  ?  Zavala  dit  (Verbo  vize,  p.  13,  n°  24)  que 
galdu.faldu,  kendu,  artuxfartu3  Se  peut-être  quelques  autres  adjedifs 
verbaux  forment  leur  fubftantif  verbal  en  qen,  qean,  qoan,  choan, 
qaizen,  félon  les  variétés  du  dialede  bifeaïen  ;  p.  ex.  falt^n,  faisan, 
falqoan,  falchoan,  faltiaiten.  D  abord  Zavala  embrouille  deux  efpèccs 
de  noms  :  falqen,  fubft.  verbal  indéfini,  Se  falr{ean,  fubft.  verbal 
défini  (2).  Mais  la  queftion  de  la  fifflante  relie,  pour  laquelle  nous 
n'avons  aucune  hypothèfe  à  offrir.  Lettre  adventice,  lettre  eupho- 
nique ou  lettre  de  renforcement,  &c,  ne  ferait  qu'un  euphémifmc 
pour  ne  pas  dire  ,, j'ignore". 

Les  dialectes  bafques  français  ont  encore  fouvent  intercalé  un  i 
dont  l'origine  n'eft  pas  claire;  p.  ex.  i^ilten  =  i^atèn,  emaiten 
=  ematen.  On  en  trouve  de  nombreux  exemples  chez  Axular  Se  auffi 
dans  le  catéchifme  fouletin  de  Belapeyre  Se  ailleurs.  On  a  expliqué 
cet  i  comme  provenant  de  egitenj  emaiten  ferait  la  contraction  de 
eman-egiten;  Se  l'explication  eft  plaufible  ;  on  fait  que  egin  fe  con- 
tracte en  ein  Se  eiten;  mais  on  fe  demande  comment  r{an  Se  en  gé- 

(1)  Ce  n'eft  pas  feulement  en  bafque  que  l'on  rend  le  verbe  de  cette  façon  ;  en  anglais, 
„I  am  going"  eft  formé  de  la  même  manière  ;  going  eft  un  nom  au  locatif.  V.  Leflures, 
vol.  n,  p.  20,  par  Prof.  Max  Mùller.  En  efpagnol  :  lo  tengo  en  caro. 

(2)  Zavala  confond  même  quelquefois  le  fubftantif  verbal  &  l'adjeétif  verbal.  Voir  la 
fyntaxe  du  verbe  fréquentatif. 
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néral  tous  les  verbes  intranficifs  feraient  compofés  avec  egin?  Il  efl 
vrai  qu'il  faut  tenir  grand  compte  de  l'analogie  dans  la  formation 
des  langues. —  Une  forme  comme  f allait  en  3  que  cite  Zavala  (v.  ci- 
deffus),  femble  prouver  que  egiten  fe  trouve  uni  au  nom  verbal  déjà 
modifié;  faldu  (de  fal-duj  efl  l'adjectif  verbal  3  le  fubfl.  verbal  eft 
régulièrement  falr^en  (pour  falten?)  Le  t  qui  s'y  trouve  eft  le  r  du 
locatif  indéfini  ;  or,  dans  falqaiten  il  y  a  deux  r.  Saltjaiten  fera  donc 
pour  falqa-egiten,  forme  exceptionnelle. 

Par  exception,  on  trouve  dans  le  dialecte  guip.  des  fubftantifs 
verbaux  formés  de  l'adjectif  verbal  ;  p.  ex.  bererur~en  de  bereru; 
batutjen  de  batu;  mais  beret(en3  batjen  font  plus  corrects. 

§  6. 

Les  fubftantifs  verbaux  invariables. 

Les  noms  verbaux  dont  nous  allons  parler  font  des  fubftantifs 
&  des  adjectifs,  &  le  terme  de  ,, verbaux"  que  nous  leur  donnons, 
faute  de  mieux,  ne  leur  revient  en  aucune  façon  ;  ils  font  employés 
comme  noms  verbaux  &  font  invariables,  c  eft  tout.  Larramendi  les 
nomme  ,,verbos  determinables" . 

Il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  noms;  les  voici  à  peu  près 
tous:  gura  ,, volonté";  nai  ,, volonté";  al  pouvoir";  oi  ^cou- 
tume"; bear  ,,befoin";  ufte  ,, opinion";  maire  ,,cher";  bi-J  ,, vivant"; 
il  ,,mort".  On  dit  gura  dot  ,,je  veux",  &  non  guraqen  dot;  aider 
„]c  puis",  6c  non  alqen  der;  behar  dur  ,,j'ai  befoin",  &c.  —  Litté- 
ralement gura  dot  fignifie  ,,j'ai  volonté",  <5c  aider  ,,j  ai  pouvoir". 
L'auxiliaire  fe  conjugue  <5c  le  nom  relie  invariable  comme  en  fran- 
çais :  j'ai  befoin,  nous  avons  befoin;  nai  nuen  ,,je  voulais";  nai 
-ureii  ,, ils  voulaient";  nai  nuke  ,,je  voudrais";  nai  lukere  ils  vou- 
draient". 

Au  nombre  de  ces  noms,  il  y  en  a  qui  ont  déjà  franchi  la  limite 
qui  les  féparait  des  autres  noms  verbaux  &  qui  font  employés  de 
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Tune  &  de  l'autre  manière^  furtout  dans  les  dialectes  bafques  fran- 
çais ;  p.  e\.  //,  bi\i  maite;  on  dit  bi\i  nai\  ou  bi\it\en  nai\  ,,je  luis 
vivant";  maite  dut  6c  maitatyen  dut  „  j'aime".  Il  n'eft  pas  ailé  dédire 
ce  qui  a  empêché  ces  noms  de  franchir,  tous,  cette  limite  5  pourquoi 
ne  pas  dire  bearv\en  ou  bearten  det  ,,jai  befoin"3  d'autant  plus  que 
bcarko  det  eft  admis  ôc  indique,  comme  d'habitude,  le  futur  ,, j'aurai 
befoin".  Les  dialectes  bafques  français  ont  adopté  nahitu,  nahit[eny 
behartu,  behart^cn,  ecc. 

La  manière  d'exprimer  une  action  ou  un  état  par  un  nom  accom- 
pagné d'un  auxiliaire  fe  retrouve  dans  beaucoup  de  langues.  Le 
bafque  maite  dut  ,,je  l'aime"  fe  traduit  exactement  en  allemand  par 
ich  habe  ihn  lieb 5  maite  eft  ,,lieb";  d-u-t  ell  ,,ich-habe-ihn"  en 
lifant  à  rebours. 

Le  verbe  qui  accompagne  le  nom  fubftantif  ou  adjectif  n'eft  pas 
neceffairement  l'auxiliaire  avoir,  ni  en  bafque,  ni  dans  les  autres 
langues  non  plus.  En  français,  le  verbe  rendre"  fuivi  d'un  adjectif 
forme,  ou  peut  former  du  moins,  des  locutions  verbales  :  rendre  mou 
=  amollir  ;  rendre  fort=  fortifier,  5cc.  Quelquefois  même  on  n'a  pas 
le  choix,  &  en  français,  par  exemple,  il  faut  dire  devenir  (fe  rendre) 
malade",  tandis  qu'on  exprime  la  même  idée  en  italien  par  un  feul 
verbe  ,,ammalare".  La  langue  bafque  n'en  elt  donc  pas  plus  pauvre 
parce  qu'elle  fe  fert  d'une  périphrafe  (1). 

L'analogie  du  bafque  efh  encore  plus  grande  avec  les  langues  hol- 
landaife  &  allemande  qui  fe  fervent  du  verbe  ,,maken"  holl., 
,,machen"  ail.,  ,, faire",  exactement  comme  on  fe  fert  en  bafque 
de  egin;  p.  ex.  ,,dood  maken"  il  egin  ,, faire,  rendre  mort",  c.-à-d. 
,,tuer".  Nous  avons  en  hollandais  les  verbes  ,,dooden"  tuer; 
,,fluiten"  fermer  ;  ,,openen"  ouvrir  ;  mais  on  s'en  fert  rarement 
dans  la  converfation,  ce  ferait  pédant;  on  dit  plutôt:  ,,dood  maken, 
toe  maken,  open  maken". 

Egin 3  comme  tout  verbe  bafque,  peut  fe  conjuguer  périphraftique- 
ment,  <3c  le  préfent  de  l'indicatif  eft  :  egiten  dot,  egiren  dauk,  egiten 
dau,  <3cc,  ,,je  fais,  tu  fais,  il  fait",  &c.  Précédé  de  il  ,,mort", 


(1)  La  périphrafe  eft  déjà  connue  en  latin.  Voir  Diez,  rom.  gr.,  vol.  n,  p.  1 10. 
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nous  aurons  il  egiten  dot  ,,je  fais  ou  je  rends  mort",  c'elt-à-dire  ,,je 
tue",  exactement  le  holl.  ,,ik  maak  dood".  Et  ainfi  il  egiten  neban 
,,je  rendais  mort"  ==:  ,,je  tuais",  &c;  il  egingo  dot  ,,je  tue- 
rai", &c,  en  lai  (Tant  le  nom  invariable. 

C'elt  à  propos  de  ces  noms  verbaux  que  Zavala  dit  (Verbo 
vafc,  p.  72)  que  les  bons  auteurs  des  trois  dialectes  (apparem- 
ment bifc,  guip.  &  lab.)  emploient  fouvent  egin  fimultané- 
ment  avec  l'auxiliaire  ,  p.  ex.  il  egiten  dau  arima  ,,il  tue  Famé". 
Lotfatu  egin  nai  ,,j'ai  honte".  Il  ajoute  que  les  bifcaïens  ne  font 
pas  ufage  de  cette  façon  de  s'exprimer  autant  qu'ils  devraient 
le  faire. 

Il  nous  femble  que  Zavala  ne  s'eft  pas  rendu  un  compte  exact  de 
la  valeur  de  ces  façons  de  s'exprimer,  dont  une  efl  tout  autant  fran- 
çaife  ou  hoilandaife  que  bafque.  Nous  avons  vu  que  il  egiten  dau 
correfpond  à  il  rend  mort";  mais  le  fécond  exemple  lotfatu  egin 
nai\  ne  peut  pas  être  comparé  au  premier.  77  egiten  dau  arima  ne 
peut  pas  le  rendre  fans  egiten,  tout  aufli  peu  en  bafque  qu'en  français 
ou  en  allemand  ;  il  dau  arima  n'a  pas  de  fens.  Sans  egin  il  faudrait 
ilten  dau  arima,  b.  hilt^n  du  anima;  le  fubftantif  verbal  filtenj  avec 
l'auxiliaire,  ce  qui  eft  la  forme  habituelle.  Au  contraire,  lotfatu  egin 
nai\y  me  he  avergonzado,  ,J  ai  eu  honte",  pourrait  s'exprimer  fans 
egin:  lotfatu  naii  ,,je  fuis  honteux". 

Il  relie  une  autre  queftion,  c'eft  celle  delà  valeur  des  temps.  Nous 
avons  donné  plus  loin  (ch  xi  1 ,  §  7)  un  tableau  des  modes  &  des  temps 
de  euki  comme  verbe  actif,  auquel  nous  devons  renvoyer  le  lecteur. 
Nous  donnerons  ici  quelques  exemples  pour  montrer  la  différence 
dans  la  formation  des  temps.  {Maite  dut  efl  un  préfent  ,,je  l'aime"; 
mais  maitatu  dut  efl  un  parfait  indéfini  ,,j'ai  aimé";  l'explication 
ferait  fuperflue  fi  l'on  pouvait  traduire  maite  dut,  littéralement,  comme 
en  allemand,  ich  habe  ihn  lieb,  ,,jc  le  tiens  cher",  anciennement 
en  efpagnol:  lo  tengo  en  caro.Du  moment  que  ces  noms  invariables 
prennent  la  forme  de  véritables  noms  verbaux,  ils  en  prennent  aufll, 
comme  de  raifon,  la  fignification  ;  maite  efl  devenu  maitatu  &  mai- 
xat\eny  &  par  conféquent  maitat\en  dut  lignifie  ,,je  l'aime";  maitarfen 
nuen  ,,je  l'aimais";  maitatu  dut  ,J'ai  aimé".  Ce  dernier  temps,  s'il 
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était  rendu  par  maire,  ferait  maire  i\an  det  ou  maire  ukan  dur,  littéra- 
lement en  allemand:  ich  habe  ihn  Hcb  gehabt  „je  lai  eu  cher". 

airak  maire  vkan  nauen  beçala  nie  ère  maire  vkan  çairwrrer  çuec. 
Jean  xv,  9.  3,Comme  mon  Père  m'a  aimé,  moi  aufli  je  vous  ai 
aimés".  Si  Liçarrague  avait  voulu  employer  le  nom  verbal,  au  lieu 
du  nom  invariable  fmairej,  il  aurait  dit  comme  Chourio,  qui  traduit 
le  même  paffage  ainfi  :  c4irak  ni  mairaru  nauen  be\ala,  \airu\rek 
maire  (1).  La  dernière  phrafe,  fairwfrer  (6c  non  lairuirek)  maire  cft 
le  préfent  ,,]e  vous  aime"  (2)  ;  ce  temps  aurait  pu  être  rendu  par 
maitat^en  jairuirer  ;  p.  ex.  'Bain an  ^embarenanare  eftiago >  era  go\oago 
lu  mairarjen  iairwrrenent{ar  (3).  „  Combien  plus  doux  nêtes-vous  pas 
à  ceux  qui  vous  aiment".  Prefque  tous  les  noms  verbaux  invariables 
peuvent  fubir  cette  transformation,  furtout  dans  les  dialecles  ba(- 
ques  français  :  nahiru,  beharru.  Larramendi  cite  aufîi  nairu,  guraru; 
v.  Arte,  p.  208. 


CHAPITRE  XI. 


LE     VERBE     REGULIER  PRIMITIF. 


§•  I. 

Ce  que  c  eji  que  le  verbe  régulier. 
Les  verbes  que  nous  appelons  réguliers.,  ont  été  nommés  irrégu- 


(1)  Imitacionea,  p.  221 . 

(2)  Quelques  verfions  ont  le  préfent  de  l'indicatif. 

(3)  Imit.,  p.  167.  Chourio. 


y 


liers  par  les  uns  (i),  contractés  par  les  autres  (2).  Nous  les  appelons 
primitifs  &  réguliers  parce  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  ;  primitifs  félon 
leur  nature,  réguliers  félon  leur  conjugaifon. 

Le  nombre  de  ces  verbes  à  conjugaifon  régulière  eft  très  limité 
de  nos  jours;  la  préférence  pour  la  périphrafe  en  a  rendu  fans 
doute  la  conjugaifon  de  plus  en  plus  inufitée.  Quelques-uns  font 
employés  des  deux  manières  :  ikufi  ,,voir"  a  confervé  fa  conjugaifon 
régulière  ;  on  dit  iakuft  ,,je  vois"  5  mais  on  dit  plus  fouvent 
ikufien  dut. 

Un  certain  nombre  de  ces  verbes  était  encore  en  ufage  du  temps 
de  Liçarrague,  d'Axular,  &c,  &  ne  le  font  plus  de  nos  jours; 
p.  ex.  erran  ,,dire".  cBaddii\içue.  Marc  xi,  3.  „Sïl  vous  dit". 
U^ehori  hura  e-Jerroten  harçx{.  iMarc  VIUj  30.  Qu'ils  ne  le  diffent 
à  perfonne".  —  Egin  avait  déjà  perdu  fufage  de  l'indicatif  du  temps 
de  Larramendi.  De  plufieurs  verbes  il  n'eft  relié  que  l'impératif, 
autant  que  nous  fâchions  ;  p.  ex.  iguk,  indak,  emok,  fignifient  tous 
les  trois  ,, donne".  Emok  vient  de  emon  ,, donner",  mais  emon  ne  fe 
conjugue  que  par  périphrafe. 

Pour  d'autres  verbes  comme  erofi  „ acheter",  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ils  n'auraient  pas  eu  une  conjugaifon  régulière,  tout  auffi 
bien  que  ibilli ;  mais  elle  n'eft  pas  connue. 

Les  verbes  primitifs,  réguliers,  qui  font  reliés  en  ufage,  font  : 


VPBBFS  TRANSITIFS. 


Edin>  b   pouvoir. 

Egin,  tous  les  dial   faire. 

Egoki>  b.  g   convenir. 

Ekarri,  b.  g.;  ekharri,  L  bu.  f.   apporter. 


(1)  Larramendi,  Arte,  p.  aj}. 

(2)  Inchaufpe,  le  Verbe  bjfque,  p.  44 î-  Selon  l'auteur,  pour  citer  un  exemple,  deram.it 
ferait  compofé  de  eraman  U  de  dut,  U  nago  de  vtà\  &  de  egon.  L'auteur  ne  dit  pas  com- 
ment ;  ce  qui  n'aurait  pas  été  tout-à-fait  fupcrflu. 


Enqurt,  b.;  g.  I.  bn   répondre. 

Erabilli,  b.  g.  1.  bn.5  erabili,  i   mouvoir. 

Erago,  b   être  occupé  à 

Eraufî ,  g   bavarder. 

Erakor/i ,  g   bavarder. 

Erechi,  b.;  erit(i}  g.  I.  bn   s'appeler,  paraître. 

Eroan,  b   emmener. 

Erion,  jarlon,  h,\)ario   couler. 

Etorri,  b.  g. 5  ethorri,  1.  bn   venir. 

Eramatiy  tous  les  dial   emmener. 

Eduki,  iduki,  1.  bn.  g.;  ^zz&z'   tenir,  avoir. 

Eutjijb   tenir. 

Ejagun^  b  ;  e^agutu,  g.  1.  bn.  f   connaître. 

E^n   ? 

Ikufï,  b.  g.  1.  bn.  f.   voir. 

Inotfiy  b   couler. 

Iraakin,  b.;  irakin,  g.  1.;  erokin,  bn.  f.  .  ,  .  bouillir. 

Iraun,  b.  g.  1.  bn.;  iran}  f   durer. 

Itcheki ,  1   tenir. 

/radf/j  b.  g.;  îtfrrz,  1.  bn  ;  uJuri,  f   fembler. 

fyftij  g.  bn   brûler, 

Tafo'/z,  b.  g.  1.  bn.  f   fa  voir. 

Jardun,  b.  g   être  occupé  à. 

JarraitU)  b.  g.;  jarraiki,  l.  bn.  f. ;  garreitu,  bn.  luivre. 


VERBES   RÉGULIERS  INTRANSITIFS. 


JWzVz,  b.  g.  1.  bn.  f.   pouvoir. 

£g-0/z,  b.  g.  1.  bn.  f.   relier. 

ffcïlïj  b.  g.  I.  bn.5  ^i7,  bn.  f.   marcher. 

Joan,  b.  g.  1.  bn.  f.   aller. 

Iian,  b,  g.  1.  "bn.  f.   être. 
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Nous  dallons  ces  verbes  en  tranfitifs  &  intranfitifs ,  non  pas 
félon  la  fignifkation,  mais  félon  la  forme  de  la  conjugaifon.  Irakin, 
par  exemple,  efl;  un  verbe  intranfitif  pour  nous,  mais  il  fe  conjugue 
en  bafque  comme  un  verbe  tranfîtif  :  dirakit  ,,je  bous",  efl  formé  de 
d-iraki-î  ;  le  d  eft  la  caraclériftique  de  l'accu  la  tif.  II  faut  donc  en 
conclure  que  irakin  efl;  rendu  par  bouillir",  mais  que  lefens  bafque 
n'y  correfpond  pas  tout-à-fait. 


§  2. 

La  conjugaifon  du  verbe  en  général. 

CONJUGAISON    ABSOLUE    ET    CONJUGAISON  RELATIVE. 
TRAITEMENTS  DIVERS. 

La  flexion  du  verbe,  par  fuite  du  fyflème  d'agglutination,  ex- 
prime en  un  feul  mot  les  rapports  qui,  dans  d  autres  langues,  font 
indiqués  par  des  pronoms  féparés. 

La  flexion  peut  contenir  le  fujet,  le  verbe  &  le  régime  direcl  : 
dakuft  ,,je  le  vois",  formé  de  d-ikus-t  ,,je-vois-le",  en  lifant  à  rebours; 
t  ,,je";  ikus  thème  verbal,  d  ,,le". 

La  flexion  peut  auflî  contenir  le  fujet,  le  verbe,  le  régime  direcl  & 
le  régime  indirect  :  dakarjui  ,,je  vous  rapporte",  formé  de  d-ekar-\u-t 
,,je-vous-apporte-le"  (i). 

Même  le  pluriel  de  ces  régimes  efl;  aufll  indiqué  &  ,,je  vous  les 
apporte"  fe  rend  par  dakar\ki'{ut>  le  pluriel  du  régime  direcl  étant 
indiqué  par  -[ky  voir  §  3- 

La  conjugaifon  dont  les  flexions  ont  le  régime  direcl;  inhérent, 
efl  appelée  ,, conjugaifon  abfolue". 


(i)  En  Anglo-Saxon  on  trouve  des  flexions  beaucoup  plus  contractées  ;  p.  ex.  ,,nift" 
pour:  1  did  not  know.  V.  Prof.  Max  Mullcr,  Lediures,  I,  p.  331. 
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La  conjugaifon  avec  les  deux  régimes  eft  appelée  „conjugaifon 
relative". 

Il  y  a  par  conféquent  fix  conjugaifons  avec  le  régime  direct  inhé- 
rent, puifqu'il  y  a  trois  perfonnes  du  fingulier  :  je,  te,  le3  <5c  trois 
perfonnes  du  pluriel:  nous,  vous,  les;  p.  ex.  ,,je  te  vois,  tu  me 
vois,  &c".  Comme  la  deuxième  perfbnnc  du  pluriel  a  été  employée 
comme  un  fingulier  honorifique  (i),  il  a  fallu  faire  une  autre  con- 
jugaifon, par  conféquent^  pour  exprimer  la  2me  perfonne  du  pluriel, 
ce  qui  porte  le  nombre  de  ces  conjugaifons  à  fept. 

Les  conjugaifons  dites  relatives  font  au  nombre  de  douze,  &  il 
faudrait  porter  ce  nombre  à  feize,  fi  Ton  voulait  compter  les  conju- 
gaifons où  le  régime  direct,  au  lieu  d'être  la  3"ie  perfonne  ,,le",  eft  : 
me,  nous,  te,  vous;  p.  ex.  ,,il  m'a  emmené  à  vous".  Ces  flexions 
fe  font  retrouvées,  il  eft  vrai,  dans  le  Nouveau-Tcftament,  traduit 
par  Liçarrague  ;  mais  jufqu'à  préfent  nous  n'en  connaiffons  qu'un 
trop  petit  nombre  pour  pouvoir  en  former  des  tableaux.  Les  douze 
conjugaifons  expriment  :  me  le,  me  les  ;  te  le,  te  les;  le  lui,  les  lui; 
nous  le,  nous  les;  vous  le,  vous  les;  les  lui,  les  leur;  p.  ex.  ,,tu  me 
le  donne,  je  te  le  donne,  je  le  leur  donne",  &c. 

Chaque  flexion  a  trois  formes  différentes,  félon  que  Ton  parle 
i°  d'une  façon  refpeclueufe  ;  2°  d'une  façon  familière,  à  un  homme  ; 
3°  d'une  façon  familière,  à  une  femme. 

Les  dialedt.es  fouletins  &  bas-navarrais  ont  encore  une  quatrième 
forme. 

La  forme  refpectueufe  des  dialectes  bafques  efpagnols  &  du  la- 
bourdin  n'a  pas  été  trouvée  aflez  refpeclueufe  ;  elle  a  été  reléguée 
dans  une  claffe  incertaine,  ni  refpedlueufe,  ni  familière,  &  l'on  a 
formé  des  flexions  en  y  ajoutant  la  fyllabe  p.  Les  flexions  refpec- 
tueufes  dut,  du,  dugu,  du\u,  dute  font  devenues  diqut,  diqu,  diqu- 
gu,  &c.  ,,J'ai,  il  a,  nous  avons",  &c.  La  deuxième  perfonne  du 
fingulier  duk,  mafe,  dun,  fém.,  eft  reftée,  puisque  le  tutoiement  eft 
une  façon  familière  dans  toutes  les  langues;  <5c  elle  a  été  remplacée 
par  la  2me  perfonne  du  pluriel  du\u,  comme  dans  tous  les  autres  dia- 


(i)  Voir  les  pronoms  perfonnels. 


'34 

lecles.  Pour  agir  avec  conféquence,  il  aurait  fallu  fabriquer  diquiu, 
puifque  l'on  ajoutait  partout  -[ii  à  la  forme  refpedueufe;  mais  ceci  a 
paru  choquer  l'oreille,  &  Ton  s'en  eft  tenu  à  duiu  pour  exprimer  la 
2me  pcrfonne  d'une  manière  refpeclueufe  6c  d'une  manière  incertaine, 
ni  refpeclueufe,  ni  familière. 

On  ne  peut  fe  défendre  d'avoir  l'impreffion,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  (i),  que  cette  conjugaifoo  ne  foit  le  réfultat  d'une  erreur. 
Ayant  trouvé  la  fyllabe  dans  toutes  les  2mes  perfonnes  de  la  con- 
jugaifon  refpeclueufe,  on  a  cru  pouvoir  l'introduire  dans  toutes  les 
perfonnes,  ignorant  que  \u  eft  le  pronom  \u  ,,vous";  duiu  n'eft  autre 
chofe  que  ,,vous-avez-le",  d-u-%u. 

§  3- 

Les  lettres  caraélcrijliques  dans  les  flexions  du  verbe. 

Dans  beaucoup  de  cas  les  pronoms,  comme  fujet  &  comme 
régime,  qui  font  exprimés  dans  les  flexions  du  verbe,  fe  trouvent 
réduits  à  une  feule  lettre;  dans  dakart  ,,je  le  porte,  formé  de  d-ekar-t, 
,,je"  eft  rendu  par  t  &  5,1e"  par  d  ;  ekar  eft  le  thème  verbal.  En 
dehors  de  ces  lettres  ou  de  ces  pronoms,  qui  auraient  dû  fufîire, 
dirait-on,  à  exprimer  le  fingulier  &  le  pluriel  par  la  différence  de 
leurs  formes,  la  langue  bafque  ajoute  des  lettres  ou  des  groupes  de 
lettres  supplémentaires  pour  exprimer  le  pluriel. 

Les  lettres  qui  indiquent  les  pronoms  font,  pour  la  plupart,  très 
claires  ;  ce  font  généralement  les  initiales  du  pronom  ou  bien  le 
pronom  lui-même  ;  n  de  ni  >,je";  h  de  hi  ,,tu";  g  de  gu  ,,nous"; 
{  de  \u  ,,vous".  La  yne  pcrfonne  eft  rendue  par  d,  dont  l'origine 
eft  inconnue. 

Ces  lettres  caraelériftiques  fe  trouvent  comme  initiales  : 
i"  Des  flexions  du  préfent  des  verbes  intranfitifs  :  noa,  hoa,  doa 
,  ,jc  vais,  tu  vas,  il  va'\ 


(i)  Etude  fur  l'origine  &  h  formation  des  auxiliaires  b.ifque> 
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2°  Des  flexions  de  l'imparfait  des  verbes  tranfitifs  &  intran ficifs,  à 
l'exception  de  la  3me  perfonne,  qui  a  \  comme  initiale,  ou  bien  qui 
n'a  pas  de  caraeftériflique  du  tout.  L'origine  de  ce  i  cft  tout  aufli  peu 
connue  que  celle  de  à. 

Le  verbe  tranfitif  a  le  fujet  fuffixé  au  préfent  de  l'indicatif  ;  dans 
dakart  „je  le  porte",  le  t  efh  le  repréfentant  de  La  ire  perfonne 
comme  nominatif.  Ce  t  ne  s'explique  pas  ;  mais  les  autres  nominatifs 
font  les  pronoms  mêmes  :  dakar-h  „tu  le  portes";  dakar-gu  „nous 
le  portons";  dakar-iu  ,,vous  le  portez".  La  2me  perfonne  du  fingu- 
lier  efl  devenue  dakark,  parce  que  le  h  final  fe  durcit  toujours  en 
k  (i).  La  3me  perfonne  n'a  jamais  de  repréfentant  du  fujet. 

Nous  trouvons  ici  d  pour  la  3me  perfonne ,  comme  objet  , 
dakart,  &c.  Comme  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  les  cas,  nous 
croyons  reconnaître  dans  ce  d  le  même  d  qui  paraît,  comme  fujet 
<3c  initiale,  au  préfent  du  verbe  intranfitif:  doa  ,,il  va",  de  d-oa.  Ce 
fera  probablement  le  dernier  vertige  d'un  pronom  démonllratif  perdu 
de  nos  jours. 

Nous  avons  dit  que  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  les  cas  ; 
p.  ex.  noa  ,,je  vais"  de  n-oa;  &  nakufçu  ,,vous  me  voyez"  de 
n-ikus-^u.  Le  n  pour  ni  efl  fujet  dans  noa,  régime  dans  nakuf~u.  Il  en 
efl  de  même  du  régime  indirect;  p.  ex.  dakart  ,,je  l'apporte"  de 
d-ekar-î ;  &  dakardaiu  ,,vous  me  l'apportez"  de  d~ekar-i~\u  (2).  Le  t 
dans  dakart  efl:  le  fujet;  dans  dakarda\u  (d  pour  tj,  il  efl  le  régime 
indirect.  Comme  le  pronom  fujet  a  la  même  place  dans  chaque 
conjugaifon,  il  ne  peut  y  avoir  de  confufion  ;  le  fujet  efh  préfixé 
dans  le  préfent  &  l'imparfait  du  verbe  intranfitif  &  dans  l'imparfait 
du  verbe  tranfitif,  excepté  fi  l'imparfait  a  pour  objet  me,  te,  nous, 
vous  ;  le  fujet  efl;  toujours  fuffixé  dans  le  préfent  du  verbe  tranfitif. 

Le  pronom  ou  la  caraclériftique  de  la  2me  perfonne  du  fingulier  hi 
ou  A  a  produit  un  peu  de  confufion,  furtout  dans  les  dialectes  bafques 
efpagnols,  qui,  ayant  perdu  l'afpiration,  n'ont  pu  écrire  hoa  ,,tu  vas" 

(1)  Voir  chap.  1 1 1. 

(2)  La  lettre  de  liaifon.  s'il  en  faut  une  dans  les  flexions,  efl  généralement  a;  d-ekar-t-~u 
fait  dakardjju;  d-ju  font  daju. 
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ou  haii  ,,tu  es";  ils  difent  oa  &  aî\.  Ici  la  flexion  indiquait  aflez 
clairement  par  elle-même  qu'il  s'agiffait  d'une  2me  perfonne  du  fin- 
gulier, pour  pouvoir  fe  paffer,  à  la  rigueur,  de  ïhj  mais  il  s  efl 
trouvé  des  cas  où  la  flexion  n'indiquait  pas  du  tout  que  c'était  une 
2me  perf0nne  du  fingulier,  puifque  fans  cet  h  elle  prenait  exactement 
la  forme  de  la  3me  perfonne  du  fingulier.  Ceci  efl  arrivé  en  bifeaïen 
dans  l'imparfait.  Dans  ce  dialecte  la  3'ne  perfonne  n'a  fou  vent  pas 
le  7  initial  que  poiTèdent  les  autres  dialectes;  par  exemple  l'imparfait 
de  eroan  efl;  :  neroan,  eroaan,  eroan,  &c.  Or,  qu'eft-ce  qui  efl  arrivé; 
on  a  écrit  eroaan,  probablement  pour  ne  pas  confondre  avec  la  3me 
perfonne  eroan;  mais  ce  fécond  a  efl:  une  faute;  il  n'a  rien  à  faire  dans 
la  flexion.  Le  bifeaïen  n'ayant  plus  de  fou  venir  de  l'A,  ne  fe  doutant 
pas  que  c'eft;  le  repréfentant  de  hi  ,,tu",  n'a  pas  fu  fe  tirer  autrement 
de  cette  difficulté  qu'en  ajoutant  un  a,  dont  nous  expliquerons  l'o- 
rigine tout  à  1  heure.  Eroaan  aurait  dû  être  heroan,  &  puifqu'on  n'a 
plus  le  h  en  bifeaïen,  on  aurait  mieux  fait  d'écrire  eroan  fans  avoir 
recours  à  un  moyen  qui  indique  une  totale  ignorance  de  la  langue. 
C'eft  une  de  ces  fautes  qu'on  ne  peut  confidérer  comme  une 
corruption  naturelle;  on  croit  y  reconnaître  la  main  de  quelque 
purifie,  qui  malheureufement  favait  fort  peu  de  fa  langue.  Le  nomi- 
natif précède  invariablement  la  flexion  à  l'imparfait,  &  le  a  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  la  flexion  ne  fignifie  rien. 

Mais  d'où  vient  le  aï  La  conjugaifon  abfolue,  avec  la  Jmc  per- 
fonne (fous-entendue)  comme  aceufatif  ,,je  le",  &c,  forme  fon 
imparfait  du  thème  verbal  précédé  du  nominatif;  nuen  , J'avais"  de 
n-u-en;  neroan  , J'emportais"  de  n-eroa-n.  Voir  §  8.  Par  contre, 
quand  le  régime  efl:  ,,me,  te,  nous,  vous",  c'eft  ce  régime  qui 
précède  &  le  fujet  eftfuffixé;  p.  ex.  nunduan  ,,tu  m'avais";  neroaan 
,,tu  m'emportais".  Ici  le  régime  efl:  rendu  par  n  &  le  fujet  h  (pour  hi) 
,,tu"  eft  élidé;  nunduan  efl  pour  nundu-h-an  &  neroaan  pour  neroa-h-an. 
L'élifion  de  ïh  a  produit  en  bifeaïen  l'hiatus  aa  :  neroaan.  Comme  on 
n'a  jamais  analyfé  ces  flexions,  on  a  confiderc  (tout  le  verbe  bifeaïen 
l'indique)  ces  deux  a,  ou  plutôt  l'a  fupplémen taire,  comme  repré- 
fentant la  2me  perfonne  du  fingulier,  &  du  moment  qu'il  a  fallu 
indiquer  cette  perfonne  on  a,  fans  le  moindre  fouci  de  1  etymologie, 
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introduit  cet  a  fupplémentaire,  qui  eft  à  fa  place  dans  neroaan  pour 
neroa-h-an,  mais  qui  ne  lcft  pas  dans  eroaan  (i). 

La  confuiion,  dans  cette  2,ue  perfonne,  date  déjà  du  temps  de 
Larramendi.  Généralement  les  flexions  font  correctes  chez  cet  au- 
teur :  cependant  on  trouve  dans  l'imparfait  de  la  conjugaifon  abfolue 
avec  gu  ,,nous"  pour  aceufatif  :  indugun  „tu  nous  as"  pour  ginduen 
de  g-indu-h-en.  La  3me  perfonne  efl:  ginduen  nous  a".  On  aura 
voulu  faire  une  diftindion,  ce  qui  nous  a  valu  la  flexion  indugun. 

Mais  revenons  aux  caractériftiques.  Il  en  eft  encore  deux  dont 
nous  n'avons  pas  parlé  ;  c'eft  le  /  qui  fe  trouve  comme  initiale  des 
^ mes  perfonnes  de  l'imparfait  du  fubjonctif,  dans  quelques  dialectes 
&  du  conditionnel  dans  d'autres.  L'origine  de  cette  lettre  efl  incon- 
nue, &  l'ufage,  erronné  félon  nous,  qu'on  en  a  fait  dans  quelques 
cas,  a  été  difeuté  au  ch.  xxiv,  §.  10.  Il  y  a  encore  le  b  préfixé 
à  la  3me  perfonne  de  l'impératif;  p.  ex.  bekar  ,,(qu)'il  porte".  Cette 
lettre  fait  conclure  à  un  pronom  démonftratif  be  dont  le  génitif  bere 
fe  retrouve  comme  pronom  poffeffif  ,,fon". 

Nous  avons  vu  que  le  régime  indirect  fe  rend  par  les  mêmes 
caraclériftiques  que  le  fujet  &  le  régime  direct.  Il  y  a  cependant  le 
régime  indirect  de  la  3me  perfonne  qui  efl  obfcur.  Ce  datif  eft  gé- 
néralement ko  ou  yo  ou  o.  Selon  Zavala  (2),  il  eft  0,  &  eft  précédé 
par  euphonie  d'un  k  (c  chez  Zavala)  ou  d'un  j,  du  moins  fi  la  lettre 
précédente  n'eft  ni  un  i,  ni  un  r,  ni  un  /;  dans  ces  cas-là  il  faudrait 
écrire  0.  — Ces  lettres  euphoniques,  redondantes,  adventices,  <3cc, 
n'ont  en  général  que  peu  de  valeur;  elles  n'expliquent  rien.  Qu'un  0 
devienne  ko  &  yo,  par  pure  euphonie,  n'eft  guère  pofliblc;  mais 
comme  nous  avons  vu  que  le  h  devient,  dans  certaines  circonftances, 
k,  ou  fe  perd  &  efl  remplacé  par  y,  il  faudra  admettre  un  datif  ho. 
Il  eft  plus  que  probable  que  le  pronom  de  la  3me  perfonne  efl 
un  démonftratif,  tout  comme  a,  &  il  y  en  a  un  qui  correfpond 
parfaitement,  c'eft  hau;  pour  l'orthographe  au  =  0,  on  peut  com- 
parer dam  &  dot.  Si  la  caractériftique  0  efl:  le  démonflratif  hau,  tout 

(1)  Zavala  dit,  p.  62,  n°  35,  que  a  comme  k  dénote  le  mafculin. 

(2)  Verbo  vafe,  p.  64,  n*  63. 
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s'explique:  fignification  d'une  3me  perfonne  &  modifications  phoné- 
tiques. Ainfi  datorko,  h.,  datorkio,  g.  „il  lui  vient'5  ferait  formé  de 
d-etor-hau,  &  le  h  primitif  venant  au  milieu  du  mot  seft  converti 
en  k(i).  Le  dialecte  fouletin  parait  changer  h  en  y;  mais  ce  chan- 
gement s'explique  mieux  par  l'élifion  de  Y  h  &  l'introduction  dej' 
pour  éviter  l'hiatus;  à  l'auxiliaire  eroan  on  trouve  deyot  ,,}e  l'ai  à  lui" 
correfpondre  à  dakot,  lab.  &  dior,  g.  où  le  h  s'eft  aufîi  perdu.  Si 
nous  ajoutons  qu'en  bifcaïen  on  elt  libre  d'écrire  o  ou  a,  excepté 
après  ts,  où  l'on  préfère  o  (2),  notre  fuppofition  acquiert  encore 
plus  de  force  ;  l'emploi  de  a  fera  un  fouvenir  de  la  forme  primitive 
hau.  Comparez,  pour  l'emploi  fimultané  de  a  &  0,  les  flexions  de 
l'auxiliaire;  p.  ex.  daroakot,  bifc,  darokat,  nav.  efp.,  dakot,  lab., 
dévot y  fouletin  ;  &  fjrtout  la  conjugaifon  relative  avec  la  3'ne  perfonne 
au  datif  du  verbe  iian,  qui  eft  au  préfent  nat\akô  ou  naqaka. 

Dans  les  flexions  du  verbe  régulier  guipuzcoan  ko  eft  générale- 
ment kio.  Pourrait-on  admettre  que  la  mutation  de  ïh  primitif  ait 
flotté  entre  k  &  y,  &  que  finalement  tous  les  deux  ont  été  acceptés? 
—  Quoi  qu'il  en  foit  datorko,  bifc.  eft  datorkio  en  guip.  &  il  en  eft 
de  même  de  tous  les  autres  verbes  réguliers  guipuzcoans. 

Le  pluriel  de  la  3me  perfonne  eft  indiqué  par  te,  ajouté  à  la  Jme 
perfonne  du  fingulier.  Le  t  fe  perd  fouvent,  &  pour  éviter  l'hiatus, 
les  dialectes  bafques  français  intercalent^;  p.  ex.  lukeye,  plur.  de 
luke.  Le  bifcaïen  avec  fa  prédilection  pour  l'hiatus  dit  lukee  pour 
lukete. 


§  4- 

Le  pluriel  des  pronoms-régimes  dans  les  flexions  du  verbe. 

Pour  exprimer  le  pluriel  du  régime  direct  (accufatif)  &  du  régime 
indirect  (datif),  on  fe  fert  de  différentes  lettres  ou  de  différents 


(1)  Voir  ch.  1 1 1. 

(a)  Verbe  vafe  ,  page  64,  n*  59 
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groupes  de  lettres,  dont  l'origine  eft  obfcure.  Le  pluriel  des  pronoms 
de  la  ire  &  de  la  2,ne  pcrfonne  fe  diftingue  par  La  forme  ni-gu, 
hi-\ui  mais  l'accu fatif  de  la  3",e  perfonne  d  ,,le",  dont  la  lignifica- 
tion n'ert  déjà  pas  claire,  refte  au  pluriel  comme  il  eft  au  fingulier, 
feulement  on  indique  le  pluriel  par  un  il  fupplémentairc  intercalé; 
dut  ,,je  ai  le1'  fait  Jirur,  d-ù-u-t  ,,je  ai  les",  de\at  &  dit{ai  ,,jc  puis 
le  6c  je  puis  les".  Ce  h  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  auxiliaires 
comme  figne  de  pluralité,  <3c  non-feulement  de  la  3"ie  perfonne,  mais 
même  de  la  ire  &  de  la  2me  perfonne,  où  il  doit  nous  fembler  que 
ce  figne  eft  parfaitement  inutile,  attendu  que  le  pronom  indique 
par  lui-même  qu'il  eft  pluriel.  Ainfi  gaimk  ,,tu  nous  as"  de g-au-it-k 
ou  de  g-a-it-u-k;  it  coupant  le  thème  verbal  en  deux? 

Le  procédé  d'intercalation  eft  fi  peu  naturel,  qu'il  fera  toujours 
préférable  de  chercher  s  il  ne  fe  trouve  pas  une  autre  explication 
plus  admiflïble.  Puifque  dut  eft  d-u-t  ,,je  ai  le",  en  lifant  à  rebours, 
il  eft  clair  que  pour  dire  ,,je  ai  les"  il  faudra  modifier  le  d,  qui  eft 
probablement  le  dernier  vertige  d'un  pronom  démonftratif,  ou  qui, 
en  tout  cas,  en  tient  lieu  ici.  Le  ligne  de  pluralité  étant/:,  la  flexion 
devient  d  +  k-u-t  &  comme  le  k  médial  s'élide  généralement  ou  bien 
fe  convertit  en  r,  il  ferait  poffible  que  la  flexion  fût  devenue  d  -j-  t-u-t 
ou  ditut.  Nous  ignorons  ce  que  ce  pronom  d  a  été  autrefois  3  mais 
la  perfirtance  de  i  dans  les  flexions  du  verbe  indique  peut-être  que 
cette  voyelle  faifait  partie  du  pronom;  il  ert  vrai  que  quelques  dia- 
lectes bafques  français  ont  u  pour  i.  En  comparant  les  différents 
dialectes,  nous  trouvons  p.  ex.  gaituk,  g.  gituk,  i.  &  gutuk,  f.  ,,tu 
nous  as".  Comment  expliquer  ici  le  ir?  Peut-être  y  arriverons-nous 
en  notant  les  parties  conrtituantes  de  la  flexion  gu-d -J-  t-u-k  = 
gudituk  &  après  leliflon  de  d  (fait  très  fréquent  dans  le  verbe)  guituk; 
ce  guituk  explique  peut-être  gaituk,  gutuk,  gituk.  Le  h  ifeft  ici  qu'un 
figne  de  pluralité  fupplémentaire  5  le  pluriel  de  l'objet  étant  indiqué 
par  la  forme  du  pronom  même  gu  ,,nous".  Comme  d  -j-  t  hypo- 
thétique, ert  la  forme  plurielle  de  la  3'ne  perfonne,  il  s'en  fuit,  fi 
notre  fuppofition  ert  jurte,  que  d  +  *  a  perdu  fa  lignification  de 
pronom  de  la  3me  perfonne,  &  n'ert  plus  qu'un  ligne. 

En  bifeaïen  le  ligne  de  pluralité  correfpondant  à  h  eft  7.  dot  ,,je 
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ai  le"  devient  ioàa\  ,,je  ai  les"  &  go^ik  ,,tu  nous  as"  eft  formé 
de  g-au-i~k.  Quand  la  flexion  Te  termine  par  un  k,  cette  lettre,  étant 
fuivie  par  ~,  viendrait  au  milieu  de  la  flexion,  ce  qu'il  faut  éviter; 
en  bifcaïen  on  y  remédie  par  la  métathèfe  de  k  <5c  \  :  daidak  fait 
daidaïak  ,,tu  peux  me  les".  Tok  ,,tu  Tas"  fait yo\ak  ,,tu  les  as". 

Pour  le  verbe  régulier  le  bifcaïen  a  confervé  ce  ^,  mais  tous  les 
autres  dialectes  ont  un  autre  ligne  de  pluralité;  le  guip.  a ou  iki; 
le  bn.,le  lab.  &  le  foui,  ont  p.  ex.  dakart  ,,je  le  porte"  fait  en 
bifc.  dakardai;  en  guip.  dakar\kit;  en  bn.,  lab.  &  foui,  iakartyn 
,,je  les  porte". 

Ces  trois  fignes  de  pluralité  font  tous  obfcurs;  la  fimplicité  de  la 
forme  bifcaïenne  ne  prouverait  pas  néceflairement  fa  primitivité  ; 
elle  pourrait  êcre  le  réfultat  de  félimination;  mais  le  fait  que  le  1 
fe  retrouve  dans  les  groupes  &  pourrait  faire  conclure  à  un 
figne  de  pluralité  par  excellence,  dont  la  fignification  affaiblie  a 
été  renforcée  plus  tard  par  l'addition  d'un  k  &  d'un  t.  Dans  ce  cas 
lk  ne  ferait  pas  un  groupe,  mais  ferait  \  -f-  k  &  rj  ferait  t  +  \.  Mais 
la  queftion  relie  :  qu'eft-ce  que  1? 

Le  t  comme  figne  de  pluralité  n'eft  pas  rare  dans  le  verbe;  toutes 
les  3mes  perfonnes  du  pluriel  font  formées  des  3mes  perfonnes  du 
finguiier,  en  y  ajoutant  te. 

Le  :  s' eft  généralement  perdu  en  bifcaïen  &  en  fouletin;  dans  ce 
dernier  dialecle  on  trouve  un  y,  remplaçant  le  k  élidé  pour  éviter 
l'hiatus,  &  aulfi  comme  lettre  de  liaifon  après  u:  dau,  bifc.  fait 
au  pluriel  daue  pour  dame;  du  en  lab.  &  bn.  fait  dute  &  en  foui. 
duye  quon  écrit  die;  le  conditionnel  ,,tu  m'aurais"  fait  en  bifc. 
nindukee  pour  nindukete ;  en  guip.  6c  en  lab.  nindukete  &  en  foui. 
nindukeye. 

On  s'eft  fervi  aufïï  de  te  pour  indiquer  le  pluriel  de  la  2me  per- 
fonne  du  pluriel,  quand  celle-ci  a  été  employée  comme  finguiier 
honorifique;  de\u  a  donné  de\ute3  &  foui.,  a  donne  du\ie 

après  la  chute  de  t  qui  a  été  remplacé  par  y  :  duiuye,  contracté 
en  du-[ie. 

Comme  exemple  d'une  flexion  dont  la  fignification  plurielle 
paraît  s'être  affaiblie  &  puis  renforcée,  on  peut  citer  la  flexion  bil- 
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caïenne  yiitudai  ,,je  vous  ai",  où  le  pluriel  eft  indiqué  par  le 
pronom  même  {  ,,vous",  par  ir,  &  par  le  \  final. 

Bien  qu'il  foit  difficile  de  décider  fi  de  pareilles  formes  font  pri- 
mitives, on  pourrait  peut-être  maintenir  que  quand  une  flexion 
exprime  tout  ce  qu'elle  doit  exprimer,  fuj et,  verbe  &  objet,  le  refte 
n'eft  ajouté  que  plus  tard,  pour  des  raifons  dont  les  caufes  nous 
échappent  pour  le  moment;  p.  ex.  l'imparfait  de  edin  fait  à  la  ire 
perf.  plur.  gendiian  ,,nous  pouvons";  gendijan  eft  formé  de  g-edi-an 
&  aurait  dû  donner  gedian  ou  gendian,  en  ajoutant  cet  n,  inexplicable 
pour  le  moment,  puifqu'on  dit  en  bife.  genduen  ,,nous  avons" 
fans  i  fupplémentaire.  Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  gendiian 
s'écrivait  primitivement  fans  i? 

§  r 

La  conjugaifon  abjolue  du  verbe  primitif  tranfitif. 
l'impératif. 

Les  verbes  primitifs  réguliers  ont  trois  modes  :  l'impératif,  l'indi- 
catif &  l'optatif;  &  deux  temps  :  le  préfent  &  le  palfé. 

La  3me  perfonne  de  l'impératif  contient  le  thème  verbal,  précédé 
de  b,  caraclériftique  de  la  perfonne  (i).  Ekarri  fait  bekar  ,, qu'il 
porte";  de  b-ekar. 

La  2m0  perfonne  a  la  caraclériftique  fuffixéej  ekar-\-hi  fait  ekark 
,, porte'5;  &  ekar-iu  fait  ekaîju  ,, portez". 

La  3me  perfonne  contient  toujours  le  thème  inaltéré. 


(i)  Voir  les  pronoms  perfonnels  8c  le  §  3  fur  les  cara&ériftiques  des  flexions  du  verbe. 
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§  6. 

L  indicatif.  Le  préfenr. 

L'indicatif  a  deux  temps  :  le  prélent  &  l'imparfait. 

Le  préfent  eft  formé  du  thème  verbal,  précédé  du  pronom-régime 
(accufatif)  &  fuivi  du  fujct.  Ceci  eft  la  forme  la  plus  fimple;  l'ac- 
cufatif  ne  peut  pas  ne  pas  être  exprimé  dans  les  flexions  du  préfent. 
Ainfi  ekarri  ,, porter",  dont  le  thème  eft  ekar,  fait  au  préfent  dakart 
,,je  le  porte"  de  d-ekar-t  , Je  porte  le",  en  lifant  à  rebours.  L'accu- 
fatif  „le"  eft  exprimé  par  d,  <5c  le  fujct  par  t.  La  voyelle  initiale 
devient  a,  non-feulement  dans  ekarri,  mais  dans  tous  les  autres  noms 
verbaux,  excepté  :  iritji  qui  fait  àerir\aiy  iraun  qui  fait  diraut;  irudi 
qui  fait  dirudit,  ijeki  qui  fait  di\ekat;  ejan  qui  fait  deiai  aujourd'hui; 
mais  autrefois  da\at  (i). 

Pour  pouvoir  conjuguer  il  faut  connaître  les  lettres  caraclériftiques 
dont  il  a  été  parlé  au  §  3.  Il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  le  pronom  fujet 
de  la  3me  perfonne  fe  fait  toujours  remarquer  par  fon  abfence;  ekarri 
fait  âakar  ,,le  porte",  pour  ,,il  le  porte",  de  d-ekar. 

L'objet  ,,le",  s'il  eft  exprimé,  elt  invariablement  préfixé. 

Nous  faifons  fuivre  le  tableau  des  lettres  caraclériftiques,  dont 
on  trouvera  l'explication  au  §  3. 

Régime. 

(Accufatif) 

n 
h 
d 

g 

T 
d 


perfi 


me 

3î 


Sujet. 

(Nominatif) 


on  ne  t 


2»,e         „  h 


3' 

Ire     „  g» 

3' 


(1)  Dechepare  écrit  bjdj-^igu  II  non  bdie^agu.  V.  eh.  XIII,  §  2. 
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On  n'a  donc  qu'à  prendre  le  thème  verbal,  p.  ex.  ekar,  le  faire 
précéder  de  l'accufatif,  (bit  J,  &  le  faire  fuivre  du  fujet,  foit  t,  & 
Ton  aura  dakari  ,,je  le  porte55.  En  continuant  avec  le  même  régime, 
l'on  aura  dakar  „il  porte"  puilque  le  pronom-fujet  cffc  toujours 
abfent.  La  2me  perf.  fing.  fera  dakar  h  ou  dakark  (1),  puilque  le  h 
final  le  durcit  en  k  „tu  le  portes5'.  Et  ainfi  de  fuite  :  dakar gu,  dar- 
kar^u,  dakar  te. 

La  2me  perf.  du  pluriel  a  partout  remplacé  la  2me  perfonne  du 
fingulier,  comme  un  fingulier  honorifique,  <3c  Ton  a  dû  former  une 
autre  2me  perfonne  du  pluriel,  ce  qui  s'eft  fait  au  moyen  du  figne 
de  pluralité  te. 

Le  t  s'efl  confervé  en  guipuzcoan;  il  s'efl  perdu  dans  les  autres 
dialeéles;  en  bifeaïen  l'hiatus  qui  réfulte  de  félifion  relie,  mais  en 
foule  tin  (2)  on  fa  évité  en  introduifantj,  &  uye  s  eft  contracté  en  ie. 
Vakariu  ,,vous  l'apportez55  eft  donc  employé  comme  un  fingulier  & 
eft  rendu  par  ,,tu  l'apportes55;  <3c  dakar^ite,  g.,  dakar\ue,  bife, 
dakhar\uye  ou  dakhar\iey  foui,  fignifient  aujourd'hui  ,,vous  l'ap- 
portez55. 

Nous  avons  dû  donner  partout  à  cette  flexion  fa  fignification 
primitive,  plurielle,  puifque  ,,tu55  correfpond  à  hi  &  non  pas  à  ju. 

La  3me  perfonne  du  pluriel  ell  formée  de  la  3me  perfonne  du  fin- 
gulier au  moyen  du  figne  de  pluralité  te,  de  la  même  manière  que 
s'elt  formée  la  2meperf.  plur.  de  la  2me  perf.  plur.  (fing.  honorifique). 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  ont  pour  régime  la  2,me 
perfonne.  Si  le  régime  était  par  exemple  la  1 re  perfonne,  repréfentée 
par  7z,  l'on  aurait  n-ekar-iu  ou  nakar\u  ,,vous  me  portez'5;  &  ainfi 
n-ekar  ou  nakar  ,,il  me  porte55.  De  même  fi  le  régime  eft  la  2mC  perf. 
du  fingulier,  repréfentée  par  h>  l'on  aura  h-ekar-t  ou  hekart  ,,je  te 
porte55,  &c. 

Il  faut  feulement  obferver  de  ne  pas  faire  correfpondre  deux 
pronoms,  ou  leur  caradlériftique,  de  la  même  perfonne;  ceci  don- 
nerait une  relation  réfléchie  (je  me,  tu  te,)  ce  qui  s'exprime  d'une 

(1)  Voir  ch.  11  b  ch.  xi,  §  3 . 

(2)  Voir  ch.  xi,  §  ] .  Voir  les  pronoms  perfonnels. 
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autre  manière.  Tous,  ou  prefque  tous  ces  noms  verbaux  admettent 
la  conjugaifon  avec  l'accufatif  des  différents  pronoms.  Ainfi  ikufi 
„voir"  fait  dakujl  ,,je  le  vois";  nakufju  ,,vous  me  voyez",  &c; 
mais  bien  que  théoriquement  correctes  &  poflibles,  plufieurs  de  ces 
flexions  ne  parailTent  pas  être  en  ufage  (du  moins  de  nos  jours), 
&  il  faudra  biffer  aux  Bafques  le  foin  de  décider  ce  qu'il  eft  permis 
de  dire  &  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

§  7- 

L  imparfait  de  l  indicatif  du  verbe  régulier  tranfitif. 

Limparfait  n'a  pas  été  formé  d'une  manière  auffi  uniforme  que  le 
prélent.  Il  fe  diftingue  cependant  par  trois  points  caraclériftiques 
invariables:  i°  Parla  terminaifon  an  ou  n  (i);  2°  par  le  pronom- 
fujet  de  la  ire  perfonne,  qui  eft  n  (de  ni  ,Je"),  tandis  qu'il  efl  i  au 
préfent;  3°  Par  labfence  du  pronom-régime  de  la  3'ne  perfonne 
,,le",  invariablement  inhérent  au  préfent. 

L'imparfait  eft  formé  du  thème  verbal,  précédé  de  la  cara&érif- 
tique  du  pronom-fujet  &  fuivi  de  la  terminaifon  an  ou  n.  Ainfi 
nekarren  ,,je  portais"  efl:  formé  de  n-ekar-n.  Le  r  dur  fe  redouble  à 
la  fin  des  mots  quand  fuit  un  fuffixe  &  le  e  efl:  une  voyelle  de  liaifon. 
Ici  le  régime  ,,le"  paraît  être  fous-entendu  (félon  tous  les  gram- 
mairiens bafques),  du  moins  il  n'eft  pas  exprimé;  mais  fi  le  régime 
était  :  me,  te,  nous,  vous,  il  ferait  exprimé  &  préfixé  au  thème  ;  & 
dans  ce  cas  le  fujet  eft  fuffixé;  p.  ex.  nekuf~xun  ,,vous  me  voyiez", 
formé  de  n-ikuf-^u-n  .  Le  //  initial  eft  le  régime  (ni  ,,me"),  &  jn  eft 
le  fujet.  Comme  le  bafque  ne  diftingue  pas  le  fujet  de  l'objet,  n 
fert  pour  ,,je"  <3c  pour  ,,me". 

L'origine  de  la  terminaifon  an  ou  n  eft  toujours  reftée  un  myftère. 
On  peut  dire  qu'elle  n'a  pas  été  expliquée  d'une  façon  fatisfaifante 

(i)  Quelques  fous-diale<5tes,  l'aczcoan  U  le  haut-navarrai$  méridional,  ont  perdu  la  ter- 
minaifon n  ;  on  dit  jue  pour  juen. 
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jufqifà  ce  jour.  M.  Vinfon  prend  Le  n  pour  une  lettre  adventice  : 
,,Ainfi  il  me  paraît  difficile  de  ne  pas  admettre  le  caractère  adven- 
tice du  n  final  des  imparfaits  &  du  fubjoncTif  (l)?>.  Et  ailleurs  : 
>} Cette  difparirioiî  du  n  dans  les  dérivés  cil  un  argument  à  invoquer 
,,pour  démontrer  que  cette  finale  eil  adventice  &  relativement 
récente;  Ton  inutilité  elt  d'ailleurs  prouvée  (?)  par  les  dialectes 
?32  6c  7  (aezcoan  &  haut  nav.  mérid.).  La  voyelle  qui  précède  effc 
^également  adventice...  (2)"  —  Nous  croyons  pouvoir  pafier  fous 
filence  l'explication  donnée  par  le  même  auteur  dans  les  Notes 
complémentaires' '  fur  l'Effai  de  M.  Ribary,  p.  mi.  Le  n  ny  cft  plus 
confidéré  comme  adventice  ;  la  caraétériftique  de  l'imparfait  efl  de- 
venue, pour  M.  Vinfon,  ,,le  fufîixe  caraétériftique  du  conjoncliP'. 

Ce  caractère  adventice,  qu'on  a  cru  découvrir  dans  la  terminaifon 
an,  doit  en  grande  partie  fon  origine  à  ce  que  deux  fous-dialecles 
ont  perdu  le  n  final,  fait  très  commun  en  bafque;  fi  fréquent  en 
vérité,  qu'il  fuffirait  à  lui  feul  à  en  expliquer  la  difparition  (3).  On 
a  voulu  prouver  que  \uen  était  r(ue  puifqu'on  dit  ^uela;  mais  déjà 
dans  notre  Eflai,  publié  en  1867,  nous  avons  dit  que  n  &  /  ne  fe 
fuivent  jamais;  que  n  s'élide  devant  /.  Puifque  -{an  -f-  la  fait  \ala  <3c 
dans  quelques  dialecles  iela}  on  s'en:  figuré  que  \e  efl  la  forme  pri- 
mitive, fans  fonger  que  le  n  devait  être  élidé. 

Nous  'avons  propofé  ailleurs  (4)  de  confidérer  cette  terminaifon 
an  ou  /2  comme  étant  l'adverbe  an  ,,làJ\  Il  nous  femble  que  l'idée 
abftraite  d'un  temps  paffé,  éloigné,  a  pu  être  rendue  par  un  mot  qui 
exprime  l'éloignement  dans  l'efpace ,  <3c  le  mot  le  plus  propre  à 
exprimer  cette  idée  était  peut-être  le  démonftratif  an  ,,là'\  — 
Ainfi  ,,je  portais"  aurait  été  rendu  par  nekarren  ou  n-ehar-an 
,  Je-porte-là". 

La  terminaifon  n'eft  pas  toujours  an;  elle   eft  fou  vent  en  ou 

(1)  Revue  de  Linguijîique,  vol.  v,  p.  215. 

(2)  Revue  de  Ling.,  vol.  vi,  p.  2  5 1 . 

(3)  La  chute  de  la  lettre  caradtériftique  de  la  catégorie  n'eft  pas  ici  un  fait  ifolé;  le  n  final 
des  pronoms  poiTeiïifs  s'eft  auffi  perdu  ;  il  n'eft  refté  que  le  r  euphonique  &•  le  e  de  liaifon  ; 
la  caraétériftique  propre  a  difparu. 

(4)  Etude  fur  l'origine  &  la  formation  des  verbes  auxiliaires  bafques. 
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bien  n;  mais  fi  notre  luppofition  cil  jufte,  elle  devrait  toujours 
être  an  (1). 

Reprenons  l'explication  des  flexions.  La  2me  perfonne  cft  hekarren 
de  h-ekar-n. 

La  3'ne  perfonne  n'ayant  pas  de  caraclériftique  pour  le  pronom- 
fujet  eft  ekarren  de  ekar-n.  Cette  forme,  apparemment  primitive, 
appartient  au  dialecte  bifcaïen;  tous  les  autres  dialectes  préfixent 
un  -,  dont  l'origine  eft  inconnue  jufqu'à  préfent;  ils  difent 
-[ekarren. 

Ce  1  fe  trouve  aufli  exceptionnellement  en  bifcaïen;  félon  Za- 
vala  (2)  on  dit:  {irudian  ,,il  paraiffait";  -(inotfon  ,,il  coulait,  il  pleu- 
vait"; lirakian  ,,il  bouillait";  firam  ,,il  durait";  &  Lardizabal,  dans 
fa  nomenclature  de  verbes  bifcaïens  écrit  même  irakion  &  iraun  fans 

I  initial. 

La  ire  perfonne  du  pluriel  eft  compofée  de  g-ekar-n,  ce  qui  donne 
gekarren;  mais  ce  n'eft  pas  la  forme  généralement  admife;  on  dit 
genkarren  en  bifc.  &  mieux  en  guip.  genekarren,  puifque  n  ôc  k  ne 
doivent  pas  fe  fuivre  (3).  La  forme  fans  cet  n  intercalé  fe  trouve  en 
bifcaïen  dans  les  imparfaits  de  eroan,  erago,  yarrairu,  erioji,  egoki  (4), 
auxquels  nous  ajouterons  erabilli,  e^agun,  egon  ôc  aulîï  eraman,  quand 
l'accufatif  eft  ,,me,  te,  nous,  vous".  On  dit  donc:  geroan  ,,nous 
emmenions";  ge\aun  ,,nous  connaifîîons",  &c,  ôc  non  genroan, 
gen~aun. 

Il  n'eft  pas  clair  fi  c'eft  uniquement  pour  des  raifons  d'euphonie 
que  le  n  ne  s'écrit  pas  ici,  ce  qui  ferait  fort  poffible  puifque  n  ôc  r 
ne  fe  fuivent  pas;  on  dit  donc  nerama\un  ,,vous  me  portiez  (y)"  & 
non  nenramaïun;  ôc  il  nous  femble  que  nenuribiljun  eft  pour  nenrabil-un 
(de  erabilli)  avec  hyperthèfe  de  /?,  qui,  placé  devant  />,  eft  devenu  77/. 

II  femble,  par  cet  exemple,  qu'on  tenait  à  conferver  le  n. 

Cet  7!  n'eft  jamais  intercalé  en  bifcaïen  dans  les  3'nes  perfonnes, 

(1)  Ch.  vi,  $  4. 

(2)  Verho  vofc,  p.  60,  n"  ij. 
(j)  Chap.  m. 

(4)  Zavala,  Verho  vafc,  p.  60. 

(5)  Aujourd'hui  ,,tu  me  portais". 
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quand  l'acculatif  ell  la  3'ne  perfonnc  (i),  fous-entendue,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer.  Ainfi  ekarren  ,,il  (le)  portait"}  egoan 
,,il  était,  il  reliait' \ 

A  la  ire  perf.  du  fingulier&àla  2me  perf.  du  traitement  familier,  on 
eft  libre  d'écrire  comme  Ton  veut  :  nenkarren  ou  nekarren  ,,je  portais  ; 
netorren  ou  nentorren  je  venais".  Eft-ce  que  cette  liberté  d'écrire  ne 
proviendrait  pas  de  ce  que  les  uns  ont  obfervé  les  lois  phonétiques 
&  que  les  autres  les  ont  négligées?  —  Les  fept  noms  verbaux  cités 
ci-deflus,  font  une  exception  &  n'ont  jamais  le  n  intercalé. 

L'imparfait  fans  le  n  intercalé  aura  été  probablement  la  forme 
primitive;  elle  dit  tout  ce  qu'il  fallait  dire.  Le  n  intercalé  ne  peut  pas 
repréfenter  l'accufatif  ,,le"  qu'on  croit  découvrir  dans  ces  flexions. 

U^eroan  (2)  formé  de  n-eroa-n  j'emmenais" 

(H)eroan  ,,  ,,  h-eroa-n 

Eroan  eroa-n 

Geroan  ,,  ,,  g-eroa-n 

Z eroan  ,,  ,,  ^-eroa-n 

Eroàen  ,,  eroa-t-n 

La  2me  perf.  fing.  a  perdu,  comme  toujours,  le  h  initial.  Zavala 
écrit  eroaan;  l'hiatus  aa  ferait  croire  à  la  chute  d'une  lettre,  ce  qui 
n'eft  pas;  eroaan  eft  une  erreur  que  nous  avons  expliquée  ailleurs, 
(§  3,  fur  les  caraclériftiques  des  pronoms  dans  le  verbe);  erreur 
admife  fans  doute  pour  diftinguer  cette  perfonne  de  la  3'"e  perf. 
du  fingulier. 

La  3me  perf.  plur.  étant  formée  de  la  3me  perf.  fing.  en  ajoutant 
le  figne  de  pluralité  t;  eroan  efh  devenu  eroaten  par  fyncope  eroaen. 

Comme  nous  l'avons  dit,  quand  le  régime  eft  ,,me,  te,  nous, 
vous",  ce  régime  eft  exprimé  &  précède  le  thème  verbal;  p.  ex. 
,,vous  me  voyiez"  fe  dit  nenkufiun,  de  n-ikus--[u-n ,  avec  le  n  intercalé 

(1)  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  60. 

(2)  Zavala  introduit  dans  cet  imparfait  un  i  qui  ne  fe  trouve  pas  chez  Larramendi,  8t 
dont  la  préfence  eft  inexplicable  &  probablement  fautive.  Cet  i  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
conditionnel. 
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enkus  pour  ikus.  CN^enkufen  ,,(il)  me  voit"  n-ikus-n;  le  fujet  eft  abfent, 
comme  toujours  (1).  De  même  ekarri  fait  nenkai^un  ,,vous  me  por- 
tiez", nenkarren  ,,(il)  me  portait",  avec  le  régime  préfixé  à  la  flexion. 

Toutes  ces  flexions  fe  laiffent  analyfer  lettre  par  lettre;  il  y  en  a 
quelques-unes,  il  eft  vrai,  dont  l'uniformité  accidentelle  exige  un 
peu  d'attention,  afin  de  ne  pas  fe  tromper  dans  fanalyfe;  ce  font 
celles  où  ,,vous"  entre  comme  fujet  ou  comme  objet.  La  caufe  de 
la  confufion  provient  en  partie  de  ce  que  plufieurs  dialectes  ont  cfaoifi 
le  1  pour  initiale  de  la  ^me  perfonne;  ce  (  repréfentant  ici  ,,il", 
coïncide  avec  le  ~  de  la  2me  perf.  plur.  qui,  pour  comble  de  confu- 
fion eft  en  ufage  comme  2me  perf.  du  fingulier.  Il  y  a  encore  une 
autre  raifon,  c'cft  que  la  langue  bafque  ne  diflingue  pas  le  nominatif 
de  faccufatif.  Ainfi,  par  exemple  : 


Zekarren    il  portait 
Zenekarren  vous  portiez 
Zenekarten  vous  portiez 
Zenkarren  il  vous  portait 
Zenkarten  il  vous  portait 
Zenkarren  ils  vous  portaient 


-  (il)  ekar-n 

7  (vous)         ekar-n  (fin  g.  honor.) 

7  (vous)         ekar-t-n  (plur.) 

I  (acc.  vous)  ekar-n  (fing.  honor.) 

1  (acc.  vous)  ekar-t-n  (plur.) 

I  (acc.  vous)  ekar-t-n 


Arrêtons-nous  encore  un  moment  à  cet  imparfait,  autant  pour 
examiner  comment  il  eft  formé,  que  pour  voir  comment  il  ne  doit 
pas  être  formé. 

Selon  Lardizabal  l'imparfait  de  ekarri  avec  ~u  (vous)  pour  objet, 
eft  en  : 

Guip.  Bifc. 
Zenkardan    je  vous  portais  Zenkardan 
Zenkarren  Zekardan  (2) 

Zenkargun  Zenkargun 
Zenkarten  Zekarden 

(1)  Le  dialefte  guipuzcoan,  félon  Lardizabal,  dit:  nenkufajun  ,,vous  me  voyiez";  nen- 
kufnn  ,,il  me  voit";  genkuf^uen  ,,vous  (plur.)  me  voyiez". 

(a)  Dans  fa  Grammaire  il  y  a  ceknjdiin,  ce  qui  doit  être  une  Faute  d'impreffion  ;  il  eft 
curieux  que  cette  méflM  faute  fe  trouve  chez  Larramendi,  v.  Tiacr. 
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Le  dialecte  guipuzcoan  eft  correct;  le  thème  verbal  au  milieu, 
précédé  de  la  caraCtériftique  de  l'objet  (7//),  &  fuivi  de  celle  du  fujet 
(r);  la  terminaifon  eft  an,  &  de  plus  le  n  myftérieux  eft  intercalé 
1-ekar-r-n ;  r  devient  d  dès  qu'on  ajoute  un  autre  mot  à  la  flexion, 
&  ekar  cil  devenu  enkar. 

Mais  fi  le  guipuzcoan  eft  correct,  le  bifeaïen  ne  l'cft  pas,  du 
moins  pas  à  la  J11"  perfonne;  \ekarian  ne  peut  avoir  le  d3  puifque 
le  d  cil  la  caraélériftique  (r)  de  la  ire  perfonne;  il  en  eft  de  même 
de  la  3meperf.  plur.  \ekarden.  Comme  c'eft  l'ufage  en  bifeaïen,  ou 
chez  Zavala,  de  changer  machinalement  le  a  en  e  (den  pour  dan),  il 
eft  clair  que  le  d  eft  le  même  d  dans  les  deux  perfonnes,  &  ne  peut 
provenir  du  r  de  ^ekarten;  ce  qui  ferait  une  mutation  entièrement 
inufitée.  Le  bifeaïen,  en  outre,  n'écrit  jamais  le  t  au  pluriel. 

Il  eft  facile,  comme  Ton  voit,  de  vérifier  ces  flexions  &  d'indiquer 
les  erreurs  qui  s'y  trouvent.  Prenons  par  exemple  l'imparfait  de 
eraman  avec      pour  objet  en  guipuzcoan  Se  en  fouletin  : 

Guip.  (Lardizabal).  Soul.  (Inchaufpe). 

Zeramadan  je  vous  portais  Zintaramadan 

Zeraman  il  vous  portait  Zintaraman 

Zeramagun  nous  vous  portions  Zintaramagun 

Zeramaien  ils  vous  portaient  Zintaramen. 


Comme  l'on  voit,  le  ?guip.  eft  parfaitement  correct  ;  mais  com- 
ment expliquer  le  fouletin?  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  e  radical  qui  eft  devenu  i;  eraman  eft  devenu  iraman  <3c  avec  le  n 
myftérieux  inraman  ;  mais  le  t  qui  coupe  la  flexion  eft  une  erreur;  il 
ne  fignifie  rien.  La  3me  perf.  plur.  eft  formée  comme  en  bifeaïen 
par  une  mutation  machinale  de  la  voyelle  a  en  e  ;  jimaramen  eft  pour 
\imaramaten. 

Citons  encore  un  autre  exemple  pour  finir  : 

ZNjk.irren  ,,je  portais"  ne  fe  diftingue  de  nenkarren  ,,il  me  por- 
tait" que  par  le  n  intercalé.  Lardizabal,  dans  fa  Grammaire,  ajoute 
une  note  au  bas  de  la  page  y  3,  comme  commentaire  :  En  el  articulo 
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nencarren  y  otros  anâlogos,  la  primera  n  es  caracleriftica  de  agente, 
y  la  fecunda  de  paciente,  cuya  circunftahcia  debe  tenerfe  prefente 
en  lu  formacion;  necarren  quiere  decir  ,,yo  lo  traia"  (je  le  portais) 
y  nencarren  ,,aquel  me  traia". 

Malheureufement  tout  cela  eft  confufion  &  erreur.  Le  premier  /i, 
ïn  initial,  de  nenkarren  n'eft  pas  la  caraclériftique  de  l'agent,  c'ell 
la  caraclériftique  du  patient,  pour  ni  ,,me";  le  fécond  n  eft  cet  n 
myftérieux  intercalé  dans  l'imparfait  de  la  plupart  des  verbes.  Cet  //, 
dont  la  valeur  ôc  l'origine  nous  échappent  pour  le  moment,  ne  peut 
pas  indiquer  le  patient,  l'accufatif  ^mc1';  cet  n  fe  trouve  dans 
genharren  ,,nous  portions",  formé  de  g-enkar-n;  ici  il  n'y  a  pas 
d'aceufatif.  Admettons  pour  un  moment  que  genkarren  exprime 
l'accufatif ,, le"  &  que  ce  ,,le"  foit  rendu  par  //,  alors  cette  lettre 
ferait  le  repréfentant  de  l'accufatif  ,, me"  aufli  bien  que  de  ,,le"  & 
de  ,,vous",  puifqu'on  dit  -enkardan  ,,je  vous  portais".  Ici  le  patient, 
l'accufatif,  eft  \  pour  ~w  ,,vous"  toujours  initial  &  le  n  n'a  rien  à 
faire  avec  \u  repréfenté  par  ~. 

§  8. 
Le  fubjonclif. 

Le  fubjonclif  qu'on  s'attend  peut-être  à  trouver  dans  la  conju- 
gaifon  bafque,  n'a  pas  de  forme  particulière;  ce  mode  n'exifte  pas 
en  bafque;  on  ne  dit  pas  ,,que  je  faffe",  on  dit  ,,que  je  fais".  Le 
fubjonclif  eft  rendu  par  l'indicatif  fuivi  de  la  conjonclion  n  ,,que". 
Ainfi  egin  fait  au  préfent  de  l'indicatif  dagit  ,,je  fais"  &  dagit  -f-  // 
ou  dagidan  correfpond  au  préfent  du  fubjonclif  ,,que  je  faflTe".  De 
même  ekarri  fait  dakari  ,,jc  porte"  &  dakardan  ,,que  je  porte".  Le  / 
final  devient  toujours  d  quand  liiit  un  furTixc.  Pour  d'autres  langues  il 
eft  fou  vent  indifférent  de  fe  fervir  des  noms  de  fubjonclif  &  d'optatif 
pour  le  môme  mode;  mais  en  bafque  il  faut  abfolument  tenir  les 
noms  féparés;  ce  qu'on  eft  convenu  d'appeler  le  fubjonclif  finit 
en  /;;  l'optatif  en  he. 


On  pourrait  croire  que  puifque  Le  fubjondlif  n'exilte  pas,  il  aurait 
fufïi  de  donner  les  lois  phonétiques  qui  règlent  l'union  de  la  con- 
jonction //  ,,que"  <Sc  de  la  flexion;  mais  il  nous  a  paru  qu'il  était 
mieux  de  donner  la  forme  actuelle  de  ce  mode,  qui  eft  fouvent 
formé  d  anciens  indicatifs ,  qui  ne  font  plus  en  ufage  &  dont, 
jufqu'à  ce  jour,  on  n'avait  pas  même  foupçonné  l'exigence. 
Comparez  lurtout  les  auxiliaires. 


§  9- 

Uoptatif  ou  potentiel. 

L'optatif  ou  potentiel  a  deux  temps  :  le  préfent  &  l'imparfait. 
Ces  deux  temps  font  formés  exactement  comme  ceux  de  l'indicatif, 
feulement  le  thème  verbal  eft  fuivi  de  ke;  p.  ex.  euki  fait  dut  ,,j'ai" 
&  duket  ,Je  puis  avoir'5,  nuen  ,, j'avais"  &  nuke„  je  pouvais  avoir". 
Ces  deux  temps  font  fouvent  devenus,  comme  on  verra  plus  tard, 
le  futur  &  le  conditionnel  :  duket  ,, j'aurai"  &  nuke  ,, j'aurais" ;  mais 
ke  eft  primitivement  la  caractériftique  du  potentiel;  etorri  fait  nator 
,,je  viens",  natorke  ,,je  puis  venir";  nentorren  ,,je  venais"  &  nentorke 
,  Je  pouvais  venir"  (i). 

Il  eft  difficile  de  dire  quelle  a  été  la  fignifîcation  primitive  de  la 
fyllabe  ke  ;  indique-t-elle  plutôt  un  optatif  qu'un  potentiel,  ou  bien 
faudra-t-il  admettre,  comme  pour  d'autres  langues,  qu'à  l'origine  la 
fignifîcation  était  flottante,  &  que,  comme  le  dit  le  profeiïeur  Bréal 
,, l'optatif  ou  potentiel  préfentait  le  fait  fans  doute  comme  fimple- 
,,ment  poffible  ou  comme  fouhaitable"  (2). 

Il  eft  certain  qu'en  bafque  les  temps  du  mode  en  ke  ont  pris,  dans 
certains  verbes,  &  auffi  loin  que  nous  puiffions  remonter,  la  fignifî- 
cation d'un  futur  <3c  auffi  d'un  conditionnel,  qui  n'eft  au  fond  qu'un 


(1)  Lardizabal,  Grain., p.  42,  n* 

(2)  Gram.  comp.  de  Bopp,  vol.  m.  Introd.,  p.  lxxv. 


optatif;  tandis  que  ce  mode  efl  un  potentiel  dans  d'autres  verbes. 
Liçarrague  dit  :  Ecin  dauque  etche  hura.  Marc  III,  2^.  ,,Cette  maifon 
ne  pourra  relier".  T>auke  eft:  la  3me  perf.  fîng.  du  prélent  potentiel 
de  egon,  pour  dagoke  (comme  daude  pour  dagote  ,,ils  relient"). 
Ce  prêtent  eft  employé  par  Liçarrague  comme  un  futur.  La  verfion 
françaife  a  le  futur  &  il  faut  fuppofer  que  Liçarrague  entend  aulfi 
écrire  le  futur  (i).  De  même  Axular  fe  fert  de  l'imparfait  du  poten- 
tiel pour  préfent  du  conditionnel;  p.  ex.  \er  othe  ~enerrake  (2)? 
,,Qu'en  diriez-vous"  ?  —  Zenerrake  eft:  la  2me  perf.  fing.  (au  fond 
plurielle)  de  limparf.  du  potentiel  de  erran  ,,dire".  Le  nom  de  ce 
mode  importerait  peu,  fi  ce  n'était  que  dans  quelques  cas  nous  pré- 
férerions lui  donner  le  nom  d'optatif;  p.  ex.  quand  il  s'agit  du  verbe 
edin  ,, pouvoir".  Si  nous  donnons  la  fignification  d'un  optatif  à  ce 
mode,  dadiket  (aujourd'hui  daiket)  fignifiera  :  „j'efpère  ou  je  fouhaite 
pouvoir".  Si,  au  contraire,  nous  lui  donnons  la  fignification  du 
potentiel,  il  faudra  admettre  que  dadiket  lignifiait  ,,je  puis  pouvoir" 
ce  qui  paraît  peu  probable. 

D'un  autre  côté  il  faudra  conferver  à  ce  mode  fon  nom  de  poten- 
tiel, s'il  fignifie  ,, pouvoir"  foit  feul,  foit  comme  auxiliaire;  p.  ex. 
le  potentiel  de  e~an:  de~v\ket,  &c,  eft:  l'auxiliaire  qui  forme  le  potentiel 
de  tous  les  verbes  actifs  :  ikufi  dejaket  ,,je  puis  voir". 


§  10. 

La  conjugal/on  relative  tranfitive. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  flexions  qui  expriment  un 
objet,  un  régime  direct:  ;  il  y  en  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 

(1)  M.  Vinfon  (Revue  de  ling.,  vol.  vin,  p.  157)  nous  renvoie  a  la  verfion  grecque  pour 
élucider  une  queftion  ;  mais  nous  trouvons  clans  nos  papiers  une  note  prife,  fi  nous  ne  nous 
trompons  pas,  dai:s  le  verbe  du  P"  Bonaparte,  p.  83,  où  il  eft  dit  (nous  répétons:  fi  nous 
ne  nous  trompons  pas),  que  le  N.  T.  de  Liçarrague  eft  traduit  de  la  verfion  faite  par  les 
Docteurs  U  Pafteurs  de  l'Fglifc  de  Genève. 

(2)  Gueroco  guero.  p.  89,  n.  éd. 


qui  expriment  deux  régimes,  l'un  direct,  l'autre  indirect;  ce  qui 
conftitue  ce  que  Ton  cil  convenu  d'appeler  la  conjugaifon  relative. 
Comme  nous  parlerons  en  détail  de  ces  flexions  aux  chapitres  des 
auxiliaires,  il  ell  inutile  de  nous  répéter  ici. 


§  il. 

Conjugaifon  du  verbe  primitif  intranjitif. 
l'impê  ratif. 

La  conjugaifon  des  verbes  intranfitifs  eft3  fous  quelques  rapports, 
plus  fimple  que  celle  des  verbes  tranfitifs  ;  il  n'y  a  pas  de  régime 
direct;  à  exprimer. 

Le  nombre  des  modes  &  des  temps  eit  le  même. 

La  2me  perfonne  du  fingulier  de  l'impératif  contient  le  thème 
verbal  pur.  Dans  la  conjugaifon  tranfitive,  il  eft  fuivi  de  la  caracté- 
riftique  de  la  perfonne;  ici  il  en  eft  précédé:  hoa  ,,vas"  de  h-oa, 
de  joan.  Le  h  caractériftique  (de  hij  s'eft  perdu,  comme  d'habitude, 
dans  les  dialectes  bafques  efpagnols  qui  difent  oa.  L'initiale,  quand 
elle  eft  y,  fe  perd  fouvent  dans  la  conjugaifon  ;  la  finale  n  toujours. 
Hijoa  9, qu'il  aille".  Zoa\  ,, allez".  Wjoai  qu'ils  aillent";  de  b-joa  ; 
de  i-oa-i  (1)  ;  de  b-)oa-\  (1). 

Il  arrive  que  la  voyelle  initiale  de  la  2me  perfonne  change  comme 
au  préfent  de  l'indicatif;  p.  ex.  etorri  fait  ator  ,, viens";  ato\ 
,, venez",  &  auffi  comme  pluriel  du  pluriel.  Mais  betor  5Jqu'il 

vienne";  ici  le  e  initial  reparaît.  Egon  fait  a  go  (pour  hago)  ,, relie". 
.Ef-z/z  fait  av{a  ,, couche-toi".  Ibili  fait  abil  (pour  habilj  ,, marche", 
J0..11  refte  oa. 


(  1  )  V.  chap.  xi.  $  5 . 
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§  12. 

Le  préfent  de  î indicatif. 

Le  préfent  de  l'indicatif  eft  formé  du  thème  verbal,  auquel  eft 
préfixé  la  caractériftique  du  pronom-fujet.  Les  caractériftiques  font 
n>  d>  g>  7>  ^  (0-  ^n  dépouillant  l'adjectif  verbal  de  fon  élément 
formatif,  on  obtient  le  thème  verbal  ;  egon  donne  ego  ;  îbili  donne 
ibil  ;  etorri  donne  etor.  La  voyelle  initiale  devient  toujours  a;  egon 
fait  nago,  hago,  dago,  &c;  ,,je  refte",  &c;  ibilli  fait  nabil,  habil, 
dabil,  &c.j  ,,je  vais";  etorri  fait  nator,  haror,  dator,  &c. ,  ,  Je  viens". 
Le  h  initial  fe  perd  toujours  dans  les  dialectes  bafques  efpagnols, 
&  même  il  s'eft  perdu  quelquefois  dans  les  autres  dialectes.  Deche- 
pare  écrit  :  Ten^a  e^ak  horekila  min^o  i\an  han  agoen  artian.  Poéfies 
bafques,  p.  8.  ,,Penfes-y,  avec  qui  tu  parles,  pendant  que,  ou 
tandis  que,  tu  es  là".  —  oAgoen  eft  pour  hago-n  avec  la  voyelle  de 
liai  fon  e  (2). 

Les  flexions  ont  confervé  généralement  leur  forme  primitive, 
mais  on  trouve  pour  le  préfent  de  egon  des  variantes  qui  font  forte- 
ment altérées  : 

lab.  6c  foui.  bn. 

Hago 
<D.,go  (3) 
Gaude 

Zaude,  ^au\te 
Vaude 

(1)  Voir  ch.  xi,  %  ] . 

[2)  Voir  ch.  vi,  S  }  • 

(\)  Bihoa  iaM  bithicre  WfgGfrei*  Dechepare,  Pce/îc<.  p.  51  .,L<-  cœur  pleure  fans 
ceflb",  11  faudrait  ici  d.tu. 


bife.  &  guip. 
oAgo 

VclgO 

Gago\,  gaude 

Zagoi,  \aude,  ^aute}  -[audete 

T)ago^  daude 


Dans  les  verbes  intranfitifs  le  pluriel  de  La  3mc  perfonne  eft  in- 
diqué par|;  dago  fait  dago\.  Dans  les  verbes  tranfitifs  par  w, 

Les  variantes  au  pour  <7g<?  ,  après  la  chute  du  g  (i);  &  a« 
pour  s'expliquent  facilement.  Les  flexions  du  pluriel  qui  ont  te 
pour  i  font  très  extraordinaires  ,  mais  la  férié  des  mutations  cil 
aflez  complète  pour  ne  laifler  aucun  doute  à  cet  égard.  Zago\y  en 
perdant  le  g}  correfpondrait  à  iao\  ou  -[au-,  dont  on  retrouve  la 
forme  refpeclueufe  iau\te ;  cette  flexion  contient  donc  les  deux  lignes 
de  pluralité  \  ôc  re.  A  iau\te  fe  relie  laute,  puis  \aude,  &c. 

Les  autres  temps  préfents  offrent  auiïi  quelques  irrégularités  5  par 
exemple  la  terminaifon  vça  dans  les  perfonnes  du  pluriel  de  ebili 
&  de  joan. 

bife  &  guip. 

ZN^abil  „)e  marche 
cAbil 
Vahil 
Gabiltja 
Zabiltia 
Vabilqa 


foui. 

&Çabila 

Habila 

Dabila 

Gabih\a 

Zabih^a 

Vabilria 


t^Qpa  3  Je  vais 

Voa 
Go  aj^ 
Zoa\ 
Voa\ 


V^oa 

Hoa 

Voa 

Goat^a 

Zoar^a 

Voaqa 


(1)  le  g  s'efl  auiïi  perdu  dans  toutes  les  flexions  de  e\agun. 
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L  imparfait  de  t indicatif  du  verbe  intranÇitif. 

L'imparfait  cft  formé  du  thème  verbal,  précédé  du  pronom-fujet 
&  iuivi  de  la  caraclériftique  n  (v.  §  6).  Quelques  noms  verbaux  ont 
encore  un  n  intercalé,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'impar- 
fait des  verbes  tranfitifs  :  nengoan  ,,je  reftais",  de  n-engo  pour  ego, 
&  n;  nentorren  ,,je  venais",  de  n-entor  pour  etor-n.  Mais  on  dit  auffi 
netorren  (1  ). 


bifc.  (Lardiz.) 

^Çengoan 

( Hjegoan 

Egoan 

Gengo\an 

Zengoym 

Egoian 


guip.  (Larram.) 

C^Çengoan 
H  ego  an 
Z ego  an 

Gego^an,  geunden 
Z ego\an ,  geunden 
Zego^ren,  \euden 


bn. 


Z  ego  en 


Zeuden  (2) 


foui. 

ZNjndagon 

Hindayon 

Zagon 

Ginaunden 

Ziflaunden 

Zauden 


Les  dialectes  bifc.  &•  guip.  ont  formé  ce  temps  régulièrement. 
Comme  ceft  fouvent  le  cas,  le  bifcaïen  ne  préfixe  pas  le  {  à  la 
3'ne  perfonne.  Les  2mes  perfonnes  du  plur.  étant  devenues  les 
2mes  perfonnes  du  fing.,  on  a  formé  \engo\en  (3),  bifc.  &  -.engo^aen, 
guip.,  pour  \engo\ten  &  \engo\aten.  Le  r,  figne  de  pluralité,  fe  re- 
trouve dans  la  3'ne  perfonne  plur.  \ego\ten,  g.  Comme  le  pluriel 
cft  déjà  indiqué,  félon  la  manière  bifeaïenne,  par       le  r  paraît  fu- 

(l)  Zavala,  Verbo  vjJc,  p.  60,  n*  14- 
(a)  Marc  111,  4. 

())  Zavala  indique  généralement  le  pluriel  par  un  changement  de  voyelle  dans  la  termi- 
naifon;  a  devient  e;  il  parait  ne  pas  s'apercevoir  que  dans  ces  flexions  plurielles  il  y  a  un  r 
d'clidc.  Le  e  ou  le  a  n'a  aucune  valeur  comme  pluriel  ou  fingulier. 
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perflu  dans  la  3'ne  perfonne.  Auffi  le  bifcaïen  ego\an  „ils  étaient" 
ne  Ta  pas.  Mais  ce  t  eft  à  fa  place  dans  la  2me  perfonnc  plur. 
legoyaten,  puifque  cette  perfonnc  eft  un  pluriel  d'un  pluriel  ;  \engo\an 
ayant  été  employé  comme  un  fingulier,  le  fignc  t  a  formé  une  nou- 
velle flexion  plurielle  -^engo^i-in,  iengo-{aten  ;  d'où  le  t  s'cft  perdu 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

Les  variantes  des  trois  perfonnes  du  pluriel  s'expliquent  difficile- 
ment. Le  thème  eu  pour  ego  fe  retrouve  aufïï  dans  la  Jme  perfonnc 
plur.  de  l'impératif  beude  ou  bego\  ^qu'ils  reftent".  La  chute  d'un 
g  médial  n'eft  pas  fans  exemple  3  egin  fait  ein  en  bifeaïen,  iiagun 
perd  en  bife.  6c  en  guip.  le  g  dans  toute  la  conjugaifon. 

L'imparfait  fouletin  a  fortement  foufTert.  Le  d  des  deux  perfonnes 
du  fingulier  eft  inexplicable  ;  &  la  ire  &  la  2me  perfonne  du  pluriel 
ont  le  n,  que  nous  appelons  myftérieux.,  intercalé  deux  fois  5  tout  ce 
temps  doit  paraître  barbare  aux  autres  dialectes. 

Les  imparfaits  de  ibilli  &  de  joan  fe  font  mieux  confervés  : 


bife. 

C^jnibillen 
( Hjembillen 
Ebillen 
Gembilt^an 
Zembih^an 
Eb  il 'tjen 


guip. 

CHjmbillen 
C Hjembillen 
Z  ebillen 
Gembilrçan 
Zembih\an  (2) 
Zebilt\an 


foui. 

tNjbilan  (1) 

Hebilan 

Zebilan 

Gebilt^an 

Zebihién 

Zebih\an 


Le  bifcaïen^  comme  d'habitude,  ne  préfixe  pas  le  \  à  la  3 1116  per- 
fonne. Le  figne  de  pluralité  fupplémentaire  eft  cette  fois-ci 
<3c  cela  dans  tous  les  dialectes. 


(1)  Auffi  rembilan,  hembilan,  &.c.  (Voir  Inchaufpe,  Verbe  bqfque),  avec  le  n  intercalé 
qui  eft  devenu  m  devant  b. 

(2)  Larramendi,  dans  fon  Diflionnaire,  écrit  cenbiltrate.  D'abord,  comme  le  n  eft  écrit 
m  dans  la  i"  perfonne,  il  ferait  mieux  de  s'en  tenir  à  cette  orthographe;  enfuite  la  termi- 
naifon  ate  eft  fautive.  L'imparfait  doit  fe  terminer  en  n.  Cette  faute  femble  indiquer  que 
l'emploi  de  la  conjugaifon  régulière  était  déjà  rare  du  temps  de  Larramendi. 


Liçarrague  écrit  (Marc  xiv,  i)  contrairement  à  la  règle:  çabilr^m; 
le  e  primitif  doit  reparaître  à  l'impartait;  peut-être  eft-ce  une  faute 
d'imprclfion  (i). 

L'imparfait  de  jùan  eft  : 


bifc.  (Lardizabal) 

guip. 

foui. 

t^Çînoian 

V^Çîoan 

S^Çindoan 

(  Hjioan 

Hindoan 

Joian 

Zioan 

Zoan 

Gifiod-an 

Ginoa-en 

Gindoar[ûn 

ZirÎ0d~dii 

Zinoajen 

Zindodii 

Zioa~en 

Zodt~an 

Le  dialecte  guip.  eft  le  plus  correct  ;  le  thème  iod  précédé  de  n 
6c  fuivi  de  n  fait  nioan;  le  bifcaïen  a  introduit  le  n  myftérieux 
n-iïwid-n  ;  6c  puis  le  :  qui  fuit  o.  D'où  vient  cet  i?  Le  ligne  de  plu- 
ralité eft  i  en  bifc.  6c  en  guip.,  6c  ti  en  fouletin. 

L'imparfait  fouletin  a  le  même  d  inexplicable  qui  fe  trouve  dans 
ninddgon,  6c  c. 

§  14- 

L  optatif  ou  potentiel. 

L'optatif  eft  formé  de  la  même  manière,  au  moyen  de  la  fyllabe  ke , 
que  le  verbe  foit  tranlitif  ou  intranfitif.  Nous  avons  vu  que  ke  6c  te 
l'ont  des  variantes  ;  6c  à  en  juger  par  le  peu  de  verbes  intranhtifs 
dont  nous  connailfions  les  potentiels,  ces  verbes  préfèrent  te  à  ke, 
îjan  fait  nique  ,,je  puis  être",  aujourd'hui  ,,je  ferai",  6c  nintyue 
,,je  pouvais  être"  ou  ,,je  ferais".  Ainli  nous  pouvons  reconftruire 


(i)  NousdtOfM  d'après  l'édition  de  S.  Marc,  par  M.  J.  Vinfon. 
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par  analogie  le  potentiel  de  egon,  qui  doit  avoir  été  au  préfent  nagoke 
&  à  l'imparfait  nengoke.  Nous  avons  vu,  en  parlant  de  l'optatif 
des  verbes  tranfitifSj  que  nagoke  a  perdu  le  g  en  bas-navarrais, 
<5c  comme  te  remplace  ke>  dagoke  eft  devenu  daute  pour  daote  ,,il 
peut  relier". 

§  t 

La  conjugal/on  relative  du  verbe  imranfitif. 

Le  verbe  intranfitif  peut  avoir  un  régime  indirect  ;  p.  ex.  ibilli 
,, aller"  fait  nabil  ,,je  vais",  &  nabilkik  ,,je  vais  à  toi";  abilkit  (pour 
habillât)  3,tu  vas  à  moi";  nabilkio  .Je  vais  à  lui".  C'eft  ainfi  que 
i^an  ,,être"  fait  -{ai-fia,  bn.,  ,,ils  font  à  lui";  p.  ex.  eta  iffernuco 
borthac  et^aiicala  hari  garailhuren,  Matth.  xvi,  18.  ,,Etque  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle";  litt.  ne  vaincront  pas  à 
elle.  Et^ai-[cala  de  e^aiica-la. 

Cette  conjugaifon  a  une  fyllabe  ki,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
perfonnes  de  tous  les  temps  &  dont  il  eft  par  conféquent  très  difficile 
de  fixer  la  fignification  ;  fans  cela  ces  flexions  s'analyfent  très  bien  ; 
nabilkik  eft  formé  de  n  >Je";  abily  thème;  ki?  &  h  (pour  hi  3,te") 
durci  en  k,  félon  la  règle.  Nous  ifavons  pas  même  une  hypothèfe  à 
offrir  pour  la  fignification  de  ki,  qui  eft  ke  chez  Dechepare  :  5\7 
çugana  niatorqueiu  (i),  ,,je  viens  vers  vous".  On  a  voulu  recon- 
naître dans  ki  un  datif;  mais  cette  explication  ne  nous  avance 
guère;  c'eft  fimplement  répéter  la  difficulté  en  d'autres  termes,  car 
qu'eft-ce  que  le  datif  ki  ? 

(i)  Poéjîes,  p.  ]2.  —  Le  i  de  niatorke^u  ne  s'explique  pas  ;  il  femble  qu'il  aurait  fallu 
natorke^u.  Dechepare  aime  à  placer  cette  lettre  dans  beaucoup  de  flexions. 
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CHAPITRE  XII. 

LA   FORMATION    DES    MODES    ET    DES   TEMPS   DES  VERBES 
AUXILIAIRES. 

§  I. 

T{em  arq  u  es  prc'l  im  in  air  es . 

Quand  on  voit  un  tableau  de  la  conjugaifon  du  verbe  bafque, 
tout  paraît  être  d'une  régularité  admirable;  mais  dès  qu'on  examine 
les  modes  <5c  les  temps  un  peu  foigneufement,  on  découvre  bientôt 
qu'il  y  a  beaucoup  de  confùfîon.  Au  fur  &  à  mefure  que  nous  avan- 
cerons nous  trouverons  les  caufes  de  tout  ce  défordre;  il  fuffira  de 
dire  ici  qu'il  exifte,  furtout  dans  le  iubjonctif,  le  potentiel  &  le 
conditionnel.  La  confùfîon  augmente  encore  félon  que  le  bafque 
cft  expliqué  par  une  grammaire  plus  ou  moins  fimple.  La  langue 
françaife  n'a  qu'un  imparfait  du  fubjonctaf  en  J/e ;  mais  en  efpagnol 
on  en  compte  trois;  un  de  ces  trois  imparfaits  cft  le  préfent  du 
conditionnel  français.  Le  bafque  a  dû  fe  plier  à  toutes  ces  exigences 
diverfes  (i),  &  l'on  en  connaît  les  réfultats. 

Un  traité  fur  le  verbe,  que  nous  aurons  fouvent  occafion  de  citer, 
cft  celui  de  Zavala.  Bien  qu'il  aie  pris  fes  théories  en  grande  partie, 
comme  il  le  dit  lui-même,  dans  des  manuferits  inédits  d'Altarloa, 
c'eft  par  lui  que  nous  connaiffons  ces  théories,  qui  forment  le  fonds 
de  tout  ce  qui  a  été  répété  d'après  lui  de  nos  jours.  Ce  traité  fur  la 
conjugaifon  bafque  cft  aflfez  diffus,  malgré  fon  apparente  régularité; 

(i)  Scion  Larramendi,  Arte,  p.  76,  l'efpagnol  prit  fes  temps  du  bafque  ,,EI  plus  quam 
,.perfeito  tiene  très  inflexioncs  huvicra,  avria  y  huvicfTe,  y  Ici  aprendio  dcl  Bafcucnce". 
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les  divifions  6c  les  fubdivifions  font  très  fatigantes,  6c,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  nous  indiquerons  le  mode  conditionnel  que  Zavala 
divife  en  trois  temps  (tiempos),  le  préfent,  le  prétérit  &  te  futur;  6c 
en  huit  temps  (tenios),  le  préfent;,  le  futur  proche,  le  futur  éloigné, 
le  prétérit  imparfait,  le  prétérit  éloigné,  le  prétérit  futur,  les  prétérits 
conditionnels  potentiels,  proches  6c  éloignés  ! 

Et  encore  ces  trois  et  ces  huit  temps  ne  fuffifent  pas;  on  peut,  dit 
l'auteur,  les  conjuguer  abfolument  6c  conditionnellement  (condicio- 
nadamente,  c.-à-d.  précédés  de  ba  Cette  clarification  en 

,,tenfos"  6:  ,, tiempos"  n'a  que  peu  de  valeur;  ceft  le  même  mot 
fous  deux  formes  différentes,  6c  même  ,,tenfo"  (ce  qui  n'cft  plus 
notre  affaire)  paraît  ne  pas  être  efpagnol  dans  ce  fens;  ,,tenfo"  pour 
,,tiempo"  ne  Te  trouve  dans  aucun  dictionnaire. 

Grâce  à  cette  clarification  nous  rencontrons,  pour  nous  guider, 
des  termes  comme  :  prétérit  conditionnel-potentiel,  impliquant  une 
affirmation  conjecturale  6c  la  poflibilité  d'un  potentiel  (i).  Après 
un  tel  luxe  de  détail,  on  eft  étonné  6c  défappointé  en  même  temps 
de  trouver  (p.  So)  que  ekarriko  eban  efh  traduit  par  ,,el  lo  traeria  o 
lo  habria  traido";  c'eil-à-dire  que  ce  temps  e(ï  employé  pour  un 
préfent  6c  un  paflé.  Encore  pire,  que  ^er  egin  nei...  (p.  3  1  n°  41)  efl 
rendu  par:  que  podria,  puedo  o  podré  yo  hacerj  ,,que  puis-je, 
pourrai  ou  pourra.s-je  faire".  Ou  encore:  (même  page  6c  numéro) 
Zelan  cqartu  neinte  pekatu  egiren.  Como  puedo  podré  0  pudiera 
atreverme  ahora  a  pecar  ? 

Ajoutons,  pour  en  finir,  que  les  Efpagnols  employent  l'imparfait 
du  fubjonclif  pour  le  plus-que-parfait  du  fubjonclif  (voir  Salva,  Gr., 
p.  180,  2a).  P.  ex.  ,,quifieran"  pour  ,,hubieran  querido",  6c  Ton 
conviendra,  croyons-nous,  qu'il  y  a  là  allez  d'éléments  de  confufion. 

Afin  de  procéder  régulièrement,  nous  examinerons  chaque  con- 
jugaifon  féparémenc,  bien  qu'au  fond  elles  foient  pareilles.  Nous 
avons  parlé  de  celle  du  verbe  régulier;  il  refte  donc  celle  de  L'auxi- 
liaire 6c,  enfin,  la  conjugaifon  périphradique. 

(1)  Los  preteritos  conJicional-potcnciales  incluyen  la  afinnacion  conjctural  de  erte  modo 
acerca  di  lo  que  no  ha  fido,  y  la  pofibilidad  del  potencial.  Verbo  vj/c.  p.  ai,  n  41  . 

I  1 
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Nous  avons  cru  bien  faire  en  donnant  d'abord  la  conjugaifon  des 
verbes  primitifs,  qui  cil  au  fond  très  fimple.  Maintenant  qu'on  con- 
naît le  modèle  primitif,  il  eft  plus  aifé  de  fe  rendre  compte  des 
variations  ou  des  déviations  que  le  temps  &  les  influences  phoné- 
tiques ont  introduites  dans  la  conjugaifon. 

Il  va  fans  dire  que  fi,  dans  le  cours  de  notre  examen  du  verbe 
bafque,  il  nous  arrive  de  dire  qu'une  flexion  eft  mal  formée,  &  cela 
nous  arrivera  affez  fouvent,  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons  la  prétention 
de  vouloir  corriger  la  langue  bafque,  telle  qu'on  la  parle  de  nos 
jours.  11  faut  qu'une  langue  ait  fa  liberté  d'agir  et  nous  croyons  que 
toutes  les  langues  en  ont  ufé.  Si  le  français  n'était  pas  une  langue 
littéraire  depuis  des  fiècles,  tout  le  monde  dirait  peut-être  ,,j'avions"; 
perfonne  ne  trouvera  néceffaire  de  changer  l'orthographe  de 
lierre,  &c,  &  bien  qu'il  nous  femble  qu'il  y  ait  un  affez  grand 
nombre  de  formes  vicieufes  en  bafque,  qui  dénotent  plutôt  lingé- 
rence  du  pédant  que  l'infoufciance  de  l'illettré,  il  faudra  laiffer  aux 
Bafques  le  foin  de  purifier  leur  langue;  mais  pour  cela  il  faudra 
commencer  par  la  connaître. 


§  2. 

S)fodes  &•  temps  des  verbes  auxiliaires . 

Les  verbes  auxiliaires  font  des  verbes  primitifs,  réguliers,  &  la 
conjugaifon  eft  par  conféquent  toujours  la  même;  feulement  les 
deux  verbes  auxiliaires  par  excellence  iduki  ,, avoir"  &  ijan  ,,être" 
n'avaiént  pas  affez  à  leurs  trois  modes,  &  c'eft  par  la  combinaifon 
avec  d'autres  noms  verbaux  que  leur  conjugaifon  s'eft  complétée, 
cxaclement  comme  dans  nos  langues,  comme  ,,être"  en  français  fe 
conjugue  avec  ,, avoir"  &  en  italien  avec  ,,être"  :  j'ai  été,  fono 
(lato.  La  reffemblance  c([  encore  plus  grande  avec  l'allemand  ou  le 
hollandais,  qui  ont  chacun  leur  auxiliaire  pour  le  futur. 

L'impératif,  l'indicatif  &  l'optatif  font  les  trois  temps  primitifs; 
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deux  font  relies  ce  qu'ils  étaient}  l'optatif  feu  1  a  changé  de  rôle; 
l'optatif  ou  le  potentiel  de  eduki  &ï  de  i^an  fert  comme  futur  6c 
comme  conditionnel.  Ayant  perdu  leur  potentiel,  ces  deux  verbes 
en  ont  formé  un  autre  à  l'aide  d'un  auxiliaire,  comme  nous  verrons 
plus  tard;  le  bifeaïen  a  choifi  edin  pouvoir"  6c  a,  par  conféquent, 
pu  prendre  le  préfent  de  l'indicatif^  p.  ex',  je  puis  avoir;  mais  les 
autres  dialectes  qui  ont  choifi  e\any  ont  dû  prendre  le  potentiel  de  ce 
verbe  comme  auxiliaire. 


§  3 

Limpératif  &  [indicatif. 

L'impératif  n'a  qu'un  feul  temps,  le  préfent  (i),  formé  du  thème 
verbal  précédé  ou  fuivi  de  la  caradériftique  de  la  perfonne.  Cet 
impératif  primitif  a  fait  place  aujourd'hui  à  un  impératif  périphraf- 
rique. 

L'indicatif  a  cinq  temps,  dont  deux  font  primitifs,  le  préfent  & 
l'imparfait;  les  trois  autres  font  compofés  ;  le  parfait  défini,  le  par- 
fait indéfini,  le  plus-que-parfait.  Ceci  elt  la  nomenclature  des  temps 
français  ou  efpagnols,  qui  eft  admife  en  bafque,  bien  quelle  ne 
foit  pas  tout-à-fait  jufte.  Nous  prendrons  pour  exemple  l'auxiliaire 
eduki. 

INDICATIF. 
PRESENT. 

Dot  ou  dut  ou  det  ,,j'ai"  (2). 

(1)  Zavala  donne  deux  temps  à  l'impératif;  le  préfent  &  le  futur;  mais  il  a  été  reconnu 
par  des  philologues  compétents  que  l'impératif  elt  une  interjection  verbale.  Le  futur  (!<• 
Zavala  n'eft  autre  chofe  que  le  préfent  avec  le  fuffixe  ke,  la  caractériftique  du  potentiel  :  bfgi 
,, qu'il  fafTe"  fe  begike  futur;  litt.  ,,qu'il  puifTe  faire". 

(2)  Pour  la  concifion  nous  difons  ,,j'ai"  &t  non  .,je  l'ai". 
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IMPARFAIT. 

^Çeban  ou  nuen  ou  nian  j'avais". 

PARFAIT  DÉFINI. 

lym  neban  ou  nuen  (1) 
Ukan  ou  ukhen  nian,  foui. 

PARFAIT  INDÉFINI. 

I~an  àoty  dut,  det, 
Ukhen  dut,  foui. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

/-j/2  ijan  nuen  ,  J'avais  eu". 

Nous  donnons  ici  les  temps  de  l'indicatif  félon  fufage  accepté  ; 
mais  il  eil  évident  que  le  parfait  défini  (preterito  perfeclo,  efp.) 
n'exifte  pas  en  bafque. 

Puifque  ukhen  dut  ou  i^an  dut  fignifie  ,,j'ai  eu",  il  faut  que  ukhen 
nian  ou  i^an  nuen  fignifie  ,, j'avais  eu".  Larramcndi  s'en  eft  bien 
aperçu  (2),  mais  fufage  a  prévalu  dans  prcfque  tous  les  dialectes, 
influencés  fans  doute  par  la  grammaire  des  langues  romanes  qui 
poïïedent  ce  temps,  de  conftdérer  ce  plus-que-parfait  comme  un 
parfait  défini;  &  Ion  a  formé  un  autre  plus-que-parfait  fur-compofé 
en  répétant  l'adjectif  verbal:  ijan  ijan  nuen  , J'avais  eu".  Si  ce 
temps  eft  rarement  ufité  pour  lui  feul  (p.  ex.  j'avais  eu  belbin),  bien 
que  Lardizabal  le  cite,  il  eft  en  ufage  pour  le  verbe  périphraftique 
dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  bifeaïen.  Le  dialecte  bifeaïen  fe 
contente  d'exprimer  un  feul  temps  :  i~an  neban,  &c,  qui  fe  traduit, 
félon  que  nos  langues  l'exigent,  par  le  parfait  défini  ou  par  le  plus-que- 
parfait.  Au  paragraphe  10  (modes  &  temps  du  verbe  périphraftique) 
nous  examinerons  cette  queftion  en  détail. 

(1)  Les  dialeftes  bn.  St  foui,  fe  fervent  de  ukan,  ukhen  nu  lieu  de  rftfR,  L'anomalie  d'em- 
ployer ijan  ne  nous  import  r  pac  ici. 
(a)  Arte,  p.  64. 


,J  eus" 


,,j'ai  eu 
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§  4- 

Futur  &  conditionnel .  —  Optatif  ou  potentiel. 

Nous  nommons  optatif  le  mode  qu'on  eft  convenu  d'appeler 
conditionnel,  c'eft-à-dire  les  temps  dont  la  terminaifon  eft  ke.  On 
efl  habitué  à  confidérer  les  temps  en  ke  comme  des  conditionnels,  ce 
qui  nef!  que  jufte,  puifque  c'eft  ainfi  que  les  temps  correfpondants 
font  nommés  dans  la  plupart  des  grammaires,  françaifes,  efpagnoles 
&  autres. 

Mais  ce  nom  eft  mal  choifi.  Quand  on  dit  ,,je  voudrais  le  voir", 
on  n'exprime  aucune  condition,  on  exprime  un  fouhait.  L'ufage  a 
fanctionné,  comme  le  dit  Diez,  la  dénomination  inexacte  de  ,,con- 
,,ditionnel,  parce  que  ce  temps  joue  un  rôle  dans  la  phrafe  condi- 
tionnelle, mais  en  réalité  ce  temps  exprime  un  fouhait,  &  ceft  à 
,,caufe  de  cela  qu'il  a  été  placé  pas  les  anciens  grammairiens  au 
,, nombre  des  temps  de  l'optatif"  (i). 

Le  véritable  temps  conditionnel  eft  indiqué,  en  français  comme 
en  bafque,  par  le  fens  de  la  phrafe,  ou  bien,  Se  fpécialement,  par 
la  particule  conditionnelle  ba  ,,fi";  par  exemple  ,,s'il  était  venu,  je 
le  lui  aurais  dit";  ou  ,,fuppofé  qu'il  fût  venu,  je  le  lui  aurais  dit". 
La  flexion  ou  la  phrafe  qui  exprime  ici  la  condition  eft  „s'il  était 
venu"  ou  ,,fuppofé  qu'il  fût  venu".  6c  le  temps  de  la  phrafe  régie, 
que  Ton  a  l'habitude  d'appeler  un  conditionnel,  n'eft  pas  du  tout  un 
conditionnel;  ,,je  le  lui  aurais  dit"  eft  une  affirmation.  On  eft  fi  habi- 
tué à  voir  dans  ce  temps  un  conditionnel,  qu'on  a  de  la  peine  à  ne  l'y 
voir  pas.  Dans  les  langues  où  le  conditionnel  eft  exprimé  par  un 
auxiliaire,  comme  par  exemple  en  anglais,  la  difficulté  eft  moins 
grande:  ,,je  le  lui  aurais  dit"  fe  traduirait  par  ,,I  would  have  told 
ît  to  him  ".  Would  eft  l'imparfait  de  will  vouloir".  On  fent  de 
fuite  que  ,,je  voulais"  n'exprime  aucunement  une  condition. 


(  i  )  Rom.  Gram.,  Il,  p.  n;. 
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Il  faudra  donc  fe  défaire  (en  théorie  du  moins)  de  l'idée  que  le 
conditionnel  eft  un  conditionnel,  ce  qui  fera  facile  en  confidérant 
le  bafque,  non  pas  à  travers  des  lunettes  efpagnoles  ou  françaifes, 
mais  à  travers  des  lunettes  bafques. 

On  nous  dit  que  nuke  eft  le  conditionnel  de  l'auxiliaire;  p.  ex, 
nahi  nuke  ,, j'aurais  envie'5  b car  nuke  ,, j'aurais  befoin". 

On  nous  dit  auffi  que  pour  exprimer  un  conditionnel  on  fait  pré- 
céder la  flexion  de  ba  3,fi",  &  que  le  figne  caraclériftique  du  condi- 
tionnel ke  difparaît  (i).  Ainfi  nik  gura  baneu  (&  non  baneuke)  apaindu 
,,fi  je  voulais  l'orner".  Par  conféquent  la  grammaire  bafque  enfei- 
gnerait  que  la  caraclériftique  du  conditionnel  eft  ke,  &  que  quand 
on  aura  à  exprimer  le  conditionnel  on  ne  fera  pas  ufage  de  ke!  La 
contradiction  eft  flagrante,  &  cependant  elle  n'a  jamais  été  relevée; 
on  a  collfidéré  ces  flexions  comme  ayant  perdu  leur  terminaifon,  non 
pas  ke,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  mais  //.  On  a  dit  que  banu, 
par  exemple,  était  pour  banuen. 

Il  arrive  que  neuke  fe  trouve  précédé  de  ba,  tout  auffi  bien  que  le 
préfent  dur  ou  l'imparfait  nuen  ou  tout  autre  temps,  &  il  peut  arriver 
que  dans  quelques  cas  le  ke  fe  perde;  mais  ce  baneu  ou  baneuke  n'eft 
jamais  un  temps  conditionnel  parce  qu'il  a,  ou  a  eu,  la  finale  ke  ;  c'eft 
un  temps  conditionnel,  parce  qu'il  eft  précédé  de  la  particule  ba 
&  baneuke  reftera  un  temps  de  l'optatif  employé  conditionnellcmcnt, 
tout  comme  badut  reftera  le  préfent  de  l'indicatif  employé  condition- 
nellcmcnt. Puifque  l'optatif  exprime  un  fouhait  &  peut  le  rendre  par 

délirer'5,  neuke  fignifiera  je  défirais  avoir  ==  j'aurais,  &  baneuke,  fi 
je  défirais  avoir  =  fi  j'aurais.  Seulement  en  français  ,,fi"  eft  géné- 
ralement fuivi  de  l'imparfait  de  1  indicatif,  tandis  qu'en  efpagnol  on 
fe  fert  du  conditionnel  (comme  ici)  6c  des  deux  imparfaits  du  fub- 
jonclif,  de  même  qu'en  italien,  où  l'imparfait  du  fubjonclif  eft  feul 
èn  ufage;  fe  avefîi  potuto  ,,fi  j  avais  pu".  —  Gurako  baneunke  ou 

(  i)Si  f<?  ropjngn.i  condicionalmcntc  fe  hazen  ro  1  cl  pnrticiplo  compuefta,  y  las  terminacioncs 
«Ici  imperfefto  ahreviadas.  Lanamrndi,  Artc,  p.  79..  Ainfi  Ût6  ,, flexions  fyncop^cs  de  l'im- 
parfait. Scion  Zavala,  Vnbo  vofc,  p.  19,  n' 38.  En  nueftri  idioma  fe  formai)  fus  tenfos 
con  los  articulos  imperfeélos  de  aquel  modo  (l'indicatif)  anadiendoles  ke  o  fincopandolos. 
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bàneti,  fi  yo  lo  quifiera  (i)  „fi  je  voudrais",  ou  comme  on  dit  en 
français  „fi  je  voulais.  —  Toute  confufion  difparaît,  tout  s'explique, 
du  moment  que  nous  abandonnons  cette  dénomination  erronée  de 
conditionnel"  &  que  nous  fuivons  les  anciens  grammairiens  qui 
ont  donné  a  ce  mode  le  nom  qui  Lui  convient,  celui  d'optatif  ou  de 
potentiel. 

Comme  toute  dénomination  nouvelle  caufe  une  certaine  confufion, 
nous  avons  laiifé  le  nom  de  conditionnel  dans  h  conjugaifon  du 
verbe,  comme  auxiliaire,  réfervantb  nom  de  ,, optatif  ou  potentiel" 
pour  les  verbes  primitifs,  qui  font  employés  comme  auxiliaires. 
L'elfentiel  eft  d'avoir  fignalé  Terreur. 

L'optatif  ou  potentiel  eft  formé  comme  l'indicatif,  feulement  le 
thème  verbal  eft  fuivi  de  ke ;  le  pronom  fujet,  comme  dans  l'indicatif, 
eft  fuffixé  dans  le  préfent  6c  préfixé  dans  l'imparfait  : 


Préfent. 

Imparfait. 

Vuket. 

C^jike. 

Vukek. 

Huke. 

Vuke. 

Luke. 

Vukegu. 

Ginuke. 

Vukeiu. 

Zinuke. 

Vuket  e. 

Lukcîe. 

Vuket ,  Sec,  correfpond  aujourd'hui  au  futur ,, j'aurai"  6c  nuke,&zc. , 
à  ce  que  l'on  en:  convenu  d'appeler  le  conditionnel  ,, j'aurais".  L'op- 
tatif, exprimant  aufiî  un  fouhait,  par  conféquent  un  fait  ou  une 
action  qui  doit  encore  fe  réalifer,  on  s'explique  que  le  préfent  de  ce 
mode  ait  pu  fervir  à  exprimer  le  futur  (2). 

La  différence  entre  le  futur  6c  le  conditionnel,  l'un  exprimé  par 
un  préfent,  l'autre  par  un  paffé,  fe  retrouve  dans  beaucoup  d'autres 
langues.  En  allemand,  werden  ,, devenir"  exprime  le  futur  au  pré- 

(1)  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  20,  n"  $5. 

(2)  La  relation  intime  entre  l'optatif  &.  le  futur  fe  retrouve  dans  d'autres  langues.  Voir  la 
Gram.  de  Bopp,  traduite  par  le  Pr.  Bréal.  vol.  111,  p.  $07. 


fent  :  werde,  ck  le  conditionnel  au  paffé  :  wiirde.  En  anglais,  will, 
préfent,  ck  would,  paffé,  de  will  ,, vouloir". 

Le  futur  duker,  &c,  a  prefque  difparu,  probablement  par  fuite 
de  la  préférence  pour  la  périphrafe,  qui  fe  manifcfte  dans  toutes  les 
langues.  Vuker,  &c,  cft  remplacé  par  i\ango  der  ou  dur,  ukhenen  dut, 
félon  les  dialccles.  Le  fuffixe  ko  ou  go  (v\an~go)  &  le  fuflixc  n 
(ukhen-n)  correfpondcnt  tous  les  deux  à  ,,de",  ôk  c'eft  ainfi  que 
ijango  dur  correfpond  littéralement  au  futur  des  langues  romanes, 
car  comme  le  remarque  Salva  (i)  pour  le  conditionnel  (&  par  con- 
lequent  aulîi  pour  le  futur),  ,,habia  de  alegrar"  dit  la  même  chofe 
que  „me  alegraria". 

Nous  citons  fcfpagnol,  puifque  dans  cette  langue  on  fe  fert  de  la 
prépofition  ,,de",  tandis  qu'en  français  la  phrafe  ferait  conftruitc 
avec  la  prépofition  ,,à";  p.  ex.  chanterai  =  j'ai  à  chanter.  L'efpa- 
gnol  ck  le  bafque  s'expriment  donc  exaclement  de  la  même  ma- 
nière (2). 

Le  futur  antérieur  ou  compofé  ,,  j'aurai  eu"  efl  ijan  i-{ango  dot, 
det  ou  dur,  bifc.j  guip.,  lab.,  ck  ukhcn  duker,  fouletin. 

Le  conditionnel,  auquel  nous  rendons  ici  fon  nom  inexact,  efl. 
nuke,  6kc,  , J'aurais"  dans  tous  les  dialectes.  IT^jike,  primitivement 
un  imparfait  du  potentiel  ou  de  l'optatif  ,,je  pouvais  ou  je  voulais 
avoir",  efl:  devenu  un  préfent  du  conditionnel,  ou  plutôt  efl:  reflé  ce 
qu'il  était,  déguifé  fous  le  nom  de  conditionnel.  Or,  comme  il  fallait 
pouvoir  exprimer  un  paffé  du  conditionnel,  on  a  fufïixé  la  caraclé- 
riftique  du  paffé  an,  ck  nuke  cil  devenu  nukean  ,  J'aurais  eu". 

Généralement  le  futur  eft  formé  par  périphrafe,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  ck  cette  périphrafe  correfpond  exaclement  à  la 


(1)  Grain,  cfp.,  p.  460,  note  D. 

(2)  Dans   fc>   noirs  complémentaires  fur  Y F.Jfji  fui  Li  Lingue  biifque,  par  M.  Ribnry. 

M.  VJnlbn  dit,  p.  107  :  ,Jjnço  (jjn-ko)  1  If  Perte  de  :  pour manger.  Il  cft  important, 
pour  bien  analyfer  le  verbe  |  éri|>lirani(|ue.  de  ne  jamais  perche  de  vue  la  fignificntion 
..propre  de  chacun  dc«.  éléments  qui  le  cempofent".  —  Excellente  remarque  ;  mais  ko 
n'efl  pas  ,,pour"j  q'efl  l'explication  de  Dariigol  (p.  106),  qui  croyait  que  le  futur  s'expri- 
mait par  ..pour"';  explication  que  nous  avions  déjà  relevée  dans  notre  I  PVii.  p.  vu.  Dan- 

■  ;<  Dictionnaire,  no  1-  avioni  suffi  indiqué  lei  différente!  aocepHoi  1  du  fuRixe  go. 
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forme  des  langues  romanes.  Ain fî  egingo  dur  fignifie  :  j'ai  de  faire 
=  je  ferai.  Mais  de  moment  qu'on  fe  fervirait  de  duket,  &c,  la  for- 
mation ne  ferait  plus  régulière;  duket  cil  déjà  un  futur;  le  futur 
ferait  exprimé  deux  fois.  Malgré  cela,  nous  retrouvons  cette  péri- 
phrafe,  chez  Liçarrague  ;  p.  ex.  Egoi~iren  dituquei\te,  Matth.  xm,  fo. 
,.,Et  ils  le  jetteront'1.  Au  verfet  42,  même  chapitre  :  Eia  egotjiren 
ditune  ,,Et  ils  le  jetteront".  Etailkiren  dirade  ungui eguin  (fuqueitenac. 
Jean  v,  29.  „Et  ils  (en)  fortiront  ceux  qui  auront  fait  du  bien". 
Liçarrague  fe  fert  indifféremment,  comme  on  voit,  de  Tune  &  de 
l'autre  périphrafe  ;  il  faudra  donc  en  conclure  que  la  formation, 
6c  par  conféquent  la  fignification  propre  n'étaient  déjà  plus  connues 
de  fon  temps. 


§  h 

Le  fubjonclif. 

Le  fubjonclif  des  auxiliaires  eduki  &  z'-j/j  eft  périphraftique,  du 
moins  de  nos  jours.  Comme  le  fubjonclif  eft  au  fond  l'indicatif, 
fuivi  de  la  conjonction  n  J3que"3  dut  ,,j'ai"  fuivi  de  n  donnerait 
âudan  ,,que  j'aie5'.  Dechepare  fe  fervait  encore  de  cette  forme; 
mais  aujourd'hui  elle  eft  inconnue. 

Eduki,  ou  mieux  ukhen  ôc  iian,  comme  avoir",  ont  pour  auxiliaire 
egin  en  bifeaïen  &  e(an  dans  tous  les  autres  dialeeles.  Le  préfent  du 
fubjonclif  eft  donc  i\an  dagidan,  de  dagit  ,,}e  fais"  fuivi  de  n;  & 
i~an  dejadan,  de  dejat  -j-  n.  L'imparfait  eft  i^an  nengian  &  i~an  ne- an 
3, que  j'euiïe". 

Le  foui.  &  bn.  fe  fervent  de  ukhen  &  ulan  pour  i~tm  :  ukhen  de\adan 
&  ukhen  ne^an. 

L'auxiliaire  de  i~an,  être,  eft  edin  ,, pouvoir"  dans  tous  les  dia- 
lectes :  i~an  nadin  .,que  je  lois",  ck  i\an  nendin    que  je  fulle". 
Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  d'exemple  de  nai\  fuivi  de  n. 
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§  6. 
Le  potentiel. 

Le  potentiel  ou  optatif  de  eduki  6:  de  ijan3  fervant  comme  futur 
(le  préfent)  &  comme  conditionnel  (l'imparfait),  on  a  formé  un 
potentiel  périphraftique.  L'auxiliaire  de  ce  mode  pour  le  verbe  eduki 
cft  f-a/j,  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  bifeaïen  ;  ce  dialecte  a 
choifi  edin  pour  auxiliaire,  tant  du  verbe  ,, avoir"  que  du  verbe être"; 
iytn  dait  (pour  daditj  ,,je  puis  Lavoir";  6c  i-ûii  imite  ,,je  puis  être". 
Les  autres  dialectes  difent  ijan  dejaket  ou  ukhen  dejaket  ,,je  puis 
avoir";  6c  i\an  natte  ou  naiteke,  lab.,  &  ukhen  imite,  foui.,  fignifie, 
comme  en  bifeaïen,  ,,je  puis  être". 

Il  faudra  remarquer  ici  que  l'auxiliaire  e^an,  dont  la  lignification 
primitive  n'eft  pas  bien  fixée,  ne  paraît  pas  fignifier  ,, pouvoir".  Le 
préfent  de  l'indicatif  de  trfan  eft  de^at,  6cc,  6c  le  préfent  du  poten- 
tiel dejakett  6cc.  Sa  valeur,  comme  mode  potentiel,  fe  trouve  dans 
la  fyllabe  ke  6c  fa  fignification  propre  s'y  eft  réfoute.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  edin,  qui  fignifie  ,, pouvoir",  6c  dont  le  préfent  de  l'in- 
dicatif pouvait  fervir,  exactement  comme  en  français,  à  exprimer  le 
potentiel:  ijan  dait  (autrefois  daditj  ,,je  puis  avoir".  Par  contre, 
dans  ijan  imite,  imite  eft  le  potentiel. 

Nous  avons  vu  que  le  potentiel  correfpond  quelquefois  au  futur 
6c  au  conditionnel  de  nos  langues  ;  6c  cela  explique  pourquoi,  en 
labourdin  6c  en  fouletin,  le  préfent  du  potentiel  6c  le  futur  du  po- 
tentiel fc  confondent  quelquefois.  Ukhen  dejake  eft  rendu  par  ,,il 
peut  ou  il  pourra  avoir"  (i). 

L'ufage  n'a  donc  pas  encore  décidé  G  de\aket  fera  purement  un 
potentiel,  c.-à-d.  un  préfent,  ou  s'il  fera  confidéré  comme  auxiliaire, 
comme  duket,  6cc,  c.-à-d.  comme  un  futur,  6:  Tune  6c  l'autre  figni- 
fication font  par  conléquent  rcftjes  en  vigueur. 

La  même  incertitude  a  régné  pour  L'imparfait  du  [potentiel  primitif 

(i)  Inchaufjpe,  l'erbe  b.ifque.  j>.  17. 
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qui  ^  comme  auxiliaire 3  devenait  conditionnel  ou  plutôt  reliait 
optatif,  déguifé  fous  le  nom  de  conditionnel.  L'imparfait  nuke  cfl  au- 
jourd'hui le  temps  qu'on  efl  convenu  d'appeler  conditionnel  ,  J'au- 
rais"; de  même  l'imparfait  du  potentiel  (ou  optatif)  de  ijam  nin- 
jake,  &c,  efh  aujourd'hui  le  conditionnel  ,,je  ferais".  De  la  même 
manière,  ne\ake,  &c,  aurait  pu  devenir  un  conditionnel  ou  en 
d'autres  termes  relier  un  optatif  ;  tandis  qu'en  tranfportant  ce  temps 
(implement  d'un  verbe  à  un  autre,  en  lui  gardant  fa  valeur  de  po- 
tentiel, ne^ake  refiait  un  imparfait.  C'eft  ainfi  que  s'explique,  croyons- 
nous,  l'imparfait  du  potentiel.  Chez  Larramendi,  ekarri  ne\ake3  &c, 
efl:  rendu  par  l'imparfait  du  potentiel  :  yopodia  traer(i)  je  pouvais 
tranfporter",  tandis  que  bon  nombre  d'auteurs  (de  nos  jours  tous?) 
rendent  ce  temps  par  le  conditionnel  du  potentiel  ,,je  pourrais 
transporter"  (2).  C'ell  ainfi  que  Lardizabal  traduit  egin  al  bane^ake 
par:  fe  pudieras  hacerlo  ,,fi  je  pourrais  (ou  en  français  pouvais) 
le  faire". 

Comme  il  fallait  pouvoir  exprimer  le  paffé,  on  a  fuflixé  la  ca- 
raélériftique  du  paiïe  an  à  l'imparfait,  &  neiake,  &c,  efl  devenu 
nejakean,  &c;  p.  ex.  ekarri  ne-{akean  ,,je  pouvais  tranfporter". 

Pour  plus  de  clarté,  nous  réfumons  les  faits  en  manière  de  tableau  : 


TEMPS  PRIMITIFS. 


TEMPS  DÉRIVÉS. 


POTENTIEL.  INDICATIF.  POTENTIEL. 

Préfent  forme  le  Futur  &  le  Préfent. 

Imparfait  —  Conditionnel  —  Imparfait  ou 

conditionnel. 
Imparfait  for- 
mé du  temps 
précédent  en 
fu {fixant  an. 

(1  )  Arte.  p.  212. 

(2)  En  efpagnol  on  paraît  ne  pas  dininguer  fi  nettement  l'imparfait  &  le  conditionnel. 
Zavala  traduit  (Verbe  yj/c,  p.  Ji,  n"  43)  ea  jeh  ateta  Uian  par:  como  podia  o  podria 
facar...  Comment  il  pouvait  ou  pourrait  tirer".  —  Axera  Ician  efl  l'imparfait.  Eft-ce  que 
Zavala  n'eil  pas  fur  de  la  lignification  de  leian  ? 
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§  7- 

Conjuga'fon  de  cuki  comme  verbe  aclif. 


Larramendi  n'a  pas  donne  la  conjugaifon  de  euki  ,,avoir"  fans 
nom  verbal.  Il  a  conjugué  jan  ,, manger",  dont  l'auxiliaire,  il  eft 
vrai,  c(t  tukiy  &  il  donne  par  conféquent  tous  les  temps  de  l'auxi- 
liaire. Mais  pour  la  formation  des  temps  il  y  a  une  différence,  en 
bafque  comme  en  français,  quand  le  verbe  avoir"  eft  fuivi  d'un 
nom  <3c  quand  il  elt  fuivi  d'un  nom  verb  il  ;  p.  ex.  j'ai  foif,  j'ai 
befoin,  font  des  préfents  ;  mais  ,,j'ai  mangé"  eft  un  parfait  indé- 
fini. La  confufion  ne  ferait  pas  poflible  en  français  ;  mais  elle  eft 
poflible  en  bafque,  puifqu'il  y  a  un  certain  nombre  de  noms,  em- 
ployés comme  noms  verbaux  invariables,  nommés  ,  ,determinables" 
par  les  grammairiens  efpagnols  (i).  Bien  que  Larramendi  &  Zavala 
diftinguent  ces  noms  des  noms  verbaux  proprement  dits,  ils  n'y  ont 
pas  reconnu  de  purs  fubftantifs,  ce  qui  produit  de  la  confufion  ; 
p.  ex.,  félon  Zavala,  le  ,,preterito  proximo"  eft  formé  du  ,,participio 
preterito"  (l'adjeclif  verbal)  &  des  ,,articulos"  (flexions)  dau,  dot  : 
CN^ork  neurtu  dau  Jaungoikoa  ?  ,,Qui  a  mefuré  Dieu?"  oAu  ufte  ifan 
dot  ,,J'ai  cru  cela"  (2).  Dans  le  premier  exemple,  le  parfait  indéfini 
eft  rendu,  comme  le  dit  juftement  Zavala,  par  l'adjectif  verbal 
neurtu  ,, mefuré",  &  par  dau  ,,il  a".  Dans  le  fécond  exemple, 
l'auxiliaire  eft  compofé  ;  il  eft  i~an  dot.  Or,  i~an  dot  feul,  fans  uffe, 
corrcfpond  à  neurtu  dau;  félon  l'explication  de  Zavala,  on  eft  obligé 
de  conclure  que  les  flexions  dau  &  i\an  dot  appartiennent  toutes  les 
deux  au  même  temps.  Plaçons,  pour  La  clarté,  la  même  perfonne 
dans  les  deux  exemples  :  neurtu-dot  ,,j'ai  mefuré"  ;  uj\e-i\an  dot 
,,j'ai  cru".  Par  conféquent  dot  &  i\an  dot  lignifient  tous  les  deux 
,,j'ai".  C'cft  une  erreur. 

(1)  Cli  i|>.  x,  f>.  6. 

1 2)  Verbe  vj/c,  \>.  18,  11*  16. 


ni 

Liçarrague  s'éloigne  de  l'ufage  adopté  &  écrit  :  Vjîe  vkan  dute 
guehiago  recibituren  çuela.  Matth.  xx,  ro.  La  verfion  françaife  a  ici 

Timparfait  ,,ils  s'attendaient  "   Ceft-à-dire   il  croyaient...  La 

périphrafe  de  Liçarrague  cft  aujourd'hui  celle  du  parlait  indéfini. 

Ce  que  nous  difons  ici,  par  rapport  à  La  formation  des  temps  de 
eduki3  s'applique  auffi,  comme  de  raifon,  à  la  formation  des  temps 
de  i\an;  p.  ex.  ongi  hty  ijatu  dena.  Ax.,  p.  216.  Celui  qui  a  bien 
vécu".  Sz-z  z'-jnz  da  cil  la  3'ne  perf.  fing.  du  parf.  indéfini.  Si,  au 
lieu  de  zV~z,  il  y  avait  un  véritable  nom  verbal,  p.  ex.  etorri,  on 
dirait  :  etorri  da  ,3il  ell;  venu". 

Pour  fixer  la  valeur  des  temps,  le  mieux  fera  de  prendre  un  de  ces 
noms  verbaux  invariables  comme  ujie  ,, opinion";  nai,  gura  vo- 
lonté"; bear  befoin".  ^Txjzz  dur  ,J'ai  volonté"  =  je  veux;  bear 
dut  „j'ai  befoin".  Nous  choifirons  cette  dernière  locution,  qui  cft 
rendue  en  français  de  la  même  manière.  En  anglais  ou  en  allemand, 
on  la  rendrait  par  un  verbe  :  want,  anglais  ;  brauchen,  allemand. 

Bear  ou  behar  eft  de  tous  les  dialectes  ;  pour  l'auxiliaire,  nous 
prendrons  la  variété  dut, 

§  8. 

Tableau  des  modes  &  des  temps  de  euki  „avoir"  comme  verbe  aelif. 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

'Bear  dut  ,,j'ai  befoin". 

IMPARFAIT. 

"Bear  nue n    j'avais  befoin". 

PARFAIT  INDÉFINI. 

'Bear  i\an  dut  (1)  ^j'ai  eu  befoin". 


(1)  Partout  en  fouletin  &.  bas-navarrais,  ukhen,  où  les  autres  dialefles  ont  z'jj/j. 
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PLU  S-*QU  E-PARF  AIT. 

Bear  i[an  mien    j'avais  eu  befoin". 

FUTUR  SIMPLE. 

Behar  duket  foui. 
Heharko  dut 

FUTUR  COMPOSÉ. 

Behar  ukhen  duket,  foui.  ] 

Behar  i-anen  dut,  lab.  [  j'aurai  eu  befoin". 
'Bear  ijango  det,  guip.  ] 


j'aurai  befoin". 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

'Bear  nuke    j'aurais  befoin". 

PASSÉ. 

Behar  nukean  \ 

tBeari\anneunkei  b.  f.  bn.  >  , J'aurais  eu  befoin". 
'Bear  i\an  neukean,  g.  ) 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 


'Bear  de-[adan 
Bear  dagidan,  bifc 


|     ,,quc  j'aie  befoin" 


I  M  P  A  R  F  A  I  T . 


Bear  ne~an 

'Bear  nengian,  bifc 


,,quc  j'cufTc  befoin". 


'7)" 

Lardizabal  écrit  :  al  dejadan  (i)  para  que  yo  pueda  pour  que  je 
puifle".  c4l  &l  bear  appartiennent  à  la  même  catégorie  5  on  dira 
donc  bear  deyadariy  (Sec. 

Puifque  ejan  &  egin  font  les  auxiliaires  du  fubjondlif  de  eduki 
avoir",  on  le  ferait  attendu  ici  à  ijan  ou  z/AAi/i  dejadan,  Lefub- 
jondif  d'un  nom  verbal  proprement  dit,  p.  ex.  ikufi  dc^adan  ,,que 
je  voie",  s'explique;  non  pas  par  le  français,  il  eft  vrai,  mais  par 
l'anglais  „that  I  may  fce".  Vendait  eft  entièrement  fupprimé  en 
français,  puifque  le  fubjondif  n'eft  pas  périphraftique. 

Mais  bear  de^adan  s'explique  difficilement.  Admettons  pour  un 
moment  que  e^an  fignifie  ,, pouvoir",  alors  il  faudra  traduire 
bear  de^adan  par  ,,que  je  puifle  befoin",  ce  qui  n'eft  guère  admif- 
fible. 

Quoi  qu'il  en  foit,  e-^an  paraît  fuffire  en  guipuzcoan  &  probable- 
ment au  Ai  en  bifeaïen  5  mais  Zavala  ne  nous  apprend  rien  par  rap- 
port à  cette  queftion,  bien  qu'on  life  le  titre  fuivant  à  la  page  28, 
§  n°  22:  Sujuntivos  regidos  del  verbo  gura  o  nai.  Mais  là  Fau- 
teur parle  de  gura  régiflant  une  certaine  forme  de  fubjonctif,  en 
quoi  il  fe  trompe.  Zavala  a  voulu  dire  que  les  flexions  du  verbe  de 
la  phrafe  régie  font  fuivies,  tantôt  de  la  conjonction  n,  tantôt  de  La 
conjonction  la.  C'eft  toujours  le  fens  de  la  phrafe  qui  décide  cette 
queftion,  &  ce  n'eft  jamais  le  nom  verbal,  qu'il  foit  gura  ou  tout 
autre.  Ces  fortes  de  règles  ne  font  qu'embrouiller  la  grammaire,  qui 
eft  beaucoup  moins  capricieufe  qu'on  ne  le  dit.  L'obfervation  qui 
fuit  eft  également  inutile.  L'auteur  dit  „ qu'on  iaifle  la  flexion  fans 
ôter  le  n3  ni  ajouter  la".  Il  va  fans  dire  que  fi  l'on  ôtait  n,  ce  ne 
ferait  plus  ce  que  l'on  eft  convenu  d'appeler  le  fubjonclif.  On  trou- 
vera les  exemples  de  Zavala  dans  la  note  ,  au  paragraphe  fur  la 
conjonction  n. 


(1)  Grain.,  p.  40. 
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§  10. 

zMoâes  6'  temps  ilu  verbe  périphraftique. 

Les  modes  (S:  les  temps  de  Là  conjugaifon  périphraftique  font  les 
mêmes  que  ceux  du  verbe  auxiliaire.  Seulement  tous  les  dialectes 
n'expriment  pas  d'une  manière  uniforme  les  temps  compofés;  & 
en  fuite  Le  préfent  6c  L'imparfait  de  1  indicatif,  qui  font  fimples  dans 
l'auxiliaire,  le  conjuguent  ici  par  périphrafe  comme  tous  les  autres 
temps  (i). 

L'indicatif  a  cinq  temps,  les  mêmes  temps  de  l'auxiliaire,  accom- 
pagnés d'un  nom  verbal.  Ce  nom  verbal  prend  trois  formes  : 
i°  adjectif  verbal,  par  ex.  ikufi  ,,vù";  2°  fubftantif  verbal  en  ten,  p. 
ex.  ikuften  „dans  le  voir1';  y  adjectif  verbal  en  go  ou  //,  p.  ex. 
ikujiko  ou  ikufiren  ,,de  voir"  litt  ,,de  vu"  (2).  Le  fubftantif  verbal 
forme  le  préfent  &  l'imparfait  de  l'indicatif;  l'adjectif  verbal  forme 
tous  les  autres  temps,  à  l'exception  du  futur  6c  du  conditionnel  qui 
ont  l'adjectif  verbal  en  go  ou  en  n. 


INDICAI  II-. 
TRI  SENT. 

Ikuften  dot  ou  dut  ou  det  ,,jc  vois"  .. 

IMPAM  AIT. 

Ikuften  nebaUf  nuans  nian  ,,je  voyais". 

(1)  Le  préfent  «t  l'imparfait  de  l'indicatif  de  l'auxiliaire  peuvent  fe  conjuguer  par  péri- 
phrafe, on  peut  dire  \\JUn  det,  fcc,  mais  ces  flexion?  expriment  alors  le  fréquentatif  ,,j'ai 
d'hahitude",  d;i  moi.is  dans  quelques  dial<é\es. 

(2)  Voir  ch.  x,  %  j  hL  4. 
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PARFAIT  INDÉFINI. 

ïkufi  dot,  dm,  dei  ,J'ai  vu". 

r  A  R  F  A  1  T  DÉFINI. 

Ikufi  neban,  nuan,  nian  ,,je  vis". 

PLUS-QUE-FARFAIT, 

ïkufi  ijan  nuan,  nian  ,  J'avais  vu". 

Le  parfait  défini  fert  auffi,  félon  Larramendi  (i),  comme  plus- 
que-parfait,  ce  qui  efl  au  fond  fa  lignification  propre;  ikufi  efl  ,,vu" 
6:  nuan  ,  J'avais",  &  airifi  ikufi  nuan  j'avais  vu".  Nous  avons  dif- 
cuté  ce  point  au  paragraphe  précédent,  en  parlant  des  temps  de 
l'auxiliaire. 

Le  dialecte  bifcaïen  rend  le  parfait  défini  &  le  plus-que-parfait 
par  le  même  temps  :  ikufi  neban.  La  périphrafe  ikufi  i^an  neban  n'eft 
pas  connue(2).  Tan  euan  Sanfonek  e\iia.  ,,Samfon  mangea  du  miel". 
Ikufi  euan  îagunak  ^elan  eleshaiik  urien  euan  \a~po  erreskadea  ai\era  biunu 
lan  (3).  ,,Le  camarade  vit  ou  avait  vu  comment  la  troupe  de  cra- 
pauds, qui  était  fortie  de  l'Eglise,  y  rentra  ou  y  était  rentrée". 

Tous  les  autres  dialectes  font  ufage  du  temps  fur-compofé,  mais 
tous  n'y  attachent  pas  la  même  fignification.  En  guipuzcoan,  le 
temps  compofé  qu'on  nomme  parfait  défini,  p.  ex.  ikufi  mien,  rem- 
place le  plus-que-parfait,  ce  qui  fe  comprend,  puifque  ikufi  mien  efl 
réellement  le  plus-que-parfait  ,  J'avais  vu";  mais  finverfe  n'a  pas 
lieu.  Le  nouveau  plus-que-parfait  ikufi  ijan  nuen  ne  remplace  pas 
l'autre  temps,  ce  qui  fe  comprend  encore  mieux;  &  cependant 
quelques  diale&es  font  cette  confufion.  La  fatale  influence  d'une 
grammaire  étrangère  avait  déjà  produit  une  irrégularité,  en  faifant 

(1)  Arte.  p.  64. 

(2)  Nous  écrivons  euan  ou  eban  (u  =  b),  comme  l'écrivent  quelques  auteurs  bifcaïcn=, 
quand  Zavala  écrit  evan,  puifque  nous  n'avons  pas  admis  le  y  dans  l'alphabet  bafque. 

(])  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  18,  n0'  19  &.  20. 

12 


i?3 

admettre  qu'un  temps  compofé  comme  ikuji  nuen  ,  J'avais  vu"  cor- 
refpondît  à  un  temps  fimplc  ,Je  vis";  mais  quelques  dialecles  ont 
encore  augmenté  l'irrégularité  en  remplaçant  le  temps  fimplc  par  le 
temps  fur-compofé;  p.  ex.  ikufi  ukan  nuen  ,  J'avais  eu  vu"  (car  c'eft 
la  traduction  littérale)  correfpond  à  ,,je  vis".  Difons  en  paflant 
qu'on  n'a  pas  même  réulfi,  en  formant  ce  nouveau  temps,  à  donner 
un  jufle  équivalent  du  temps  français  ou  efpagnol;  ce  que  l'on 
nomme  maintenant  en  bafque  le  plus-que-parfait:  ikufi  iian  nuen  ou 
ikufi  ukan  nuen,  cft  ce  que  les  grammairiens  français  nomment  le 
parfait  antérieur  fur-compofé:  , J'avais  eu  vu".  —  Ainfi  Liçarrague 
écrit  :  eu  bere  aira  Zebedeo  vncian  vteiric  languileguin,  iarreiqui  içan 
çai\can.  Marc,  i,  20.  ,,Et  laiffant  leur  père  dans  la  barque  avec  les 
ouvriers,  ils  le  fuivirent";  on  ne  peut  pas  dire  ici  :  ils  l'avaient  fuivi. 
Iarreiqui  içan  çal(cans  fignifie  „ ils  l'avaient  eu  fuivi  à  lui".  Dans 
l'exemple  fuivant  ce  temps  eft  correct.  :  Cein  iarreiqui  içan  bait^arç 
can  Iefufi  Galileatic.  Match.  XXVII,  .  ,,Et  qui  avaient  fuivi  Jésus 
depuis  la  Galilée".  Eta  hunà,  Orientean  ikuffi  vkan  çuten  içarra. 
Match.  11,9.  ,,Et  voici  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  ou  qu'ils  virent  en 
Orient".  Litt.  qu'ils  avaient  eu  vue. 

£tyj)la  farthu  içan  cen  &  ian  vkan  cituen  dans  le  verfet  26  du  cha- 
pitre 11  de  Marc,  pourraient  être  des  plus-que-parfaits,  bien  que 
les  verfions  françaife  &  allemande  aient  le  parfait  défini. 

En  guipuzcoan,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  les  deux  temps  ; 
mais  c'eft  feulement  le  parfait  défini  qui  remplace  le  plus-que-parfait, 
&  le  contraire  n'a  pas  lieu.  oAskoian  aditu  i^an  nuan  aren  doéirina, 
Cardaveraz.  ,, J'avais  fouvent  entendu  la  doctrine".  Zavala  cite 
cet  exemple  (1)  pour  prouver  que  l'on  emploie  en  guipuzcoan  ce 
temps  fur-compofé  pour  exprimer  le  plus-que-parfait,  &  malgré  cela 
il  le  traduit  par  :  oi  ,  J'entendis" .  Si  Cardaveraz  avait  voulu  rendre 
,,oi",  il  aurait  écrit  aditu  nuan  ,  J'entendis" .  L'exemple  labourdin 
eft  :  eta  egin  ^{a/i  Efauk  be\ala ,  \iinak  i\an  hartu  bait~ituen  bia.  Lar- 
regui,  Teft.  \ahar.  p.  76.  ,,Et  il  fit  comme  Efaii  qui  (en)  avait  pris 
deux  (femmes)" . 


(1)  Vixbo  vafe,  p.  18,  n*  ai. 
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Comme  on  avait  tonne  ce  temps  fur-compofé  avec  L'imparfait 
ikufi  i\an  mien,  le  chemin  était  tout  tracé  pour  en  former  un  avec  le 
prélent,  ce  qui  a  été  fait. 

Cette  périphrafe  fe  rencontre  déjà  chez  Liçarrague,  qui  s'en  lert, 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas,  à  rexclufion  de  celle  qui  eft  géné- 
ralement adoptée;  elle  eft  au  (fi  connue  en  fouletin  :  galdu  ukhen  du 
,,il  Ta  perdu  précédemment";  par  contre  galdu  du  „il  L'a  perdu  pré- 
fentement"  (i).  —  Ecen  gueiek...  eman  vkan  dure.  Marc  xn,  44. 
,,Et  tous  ont  donné".  Ecen  hala  perfecutatu  vkan  ditu\tc..  Trophetac. 
Matth.  v,  12.  „Car  on  a  ainfi  perfécuté  les  prophètes".  Ençun  vkan 
duçue.  Matth.  v,  21.  ,,Vous  avez  entendu". 

Larramendi  fait  mention  de  ce  temps  <3c  dit  qu'il  correfpond  au 
parfait  indéfini  (2).  M.  Inchaufpe  le  traduit  par  le  parfait  indéfini, 
mais  Faccompagne  de  l'adverbe  ,, précédemment" ,  &  Liçarrague 
s'en  fert  où  la  verfion  françaife  a  toujours  le  parfait  indéfini.  Malgré 
toutes  ces  autorités,  il  eft  évident  que  ce  temps,  traduit  littéralement, 
correfpond  à  ce  que  les  grammairiens  français  appellent  le  parfait 
antérieur,  &  galdu  ukhen  du  devrait  fe  traduire  par  :  ,,il  l'a  eu  perdu"; 
ençun  vkan  duçue,  par  ,,vous  avez  eu  entendu".  L'adverbe  précé- 
demment" dont  la  flexion  eft  accompagnée  chez  M.  Inchaufpe, 
donne  à  cette  flexion  le  fens  d'un  parfait  antérieur,  bien  que  ce 
temps  ait  fa  forme  propre  en  fouletin  :  galdurik  ukhen  du  ,,il  l'a  eu 
perdu".  Cette  périphrafe  compofée  ne  fert  donc  à  rien  ;  elle  n'a  pas 
même  de  valeur  conventionnelle  5  elle  remplace  une  périphrafe 
fimple  &  qui  difait  tout  ce  qu'il  fallait  dire  ;  elle  eft  longue  & 
inexacte. 

Dans  quelques  localités  de  la  Bifcaïe  on  fe  fert  au  parfait  défini 
de  egin  comme  auxiliaire;  p.  ex.  yan  egian  au  lieu  de:  yan  euan 
Sanfonek  eytia  ,,Samfon  mangea  du  miel".  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner de  cet  ufage,  puifque  egin  était  autrefois  l'auxiliaire  de  toute 
la  conjugaifon,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  Poéfics  de 
Dechepare. 


(1)  Inchaufpe,  Verbe  bafque,  p.  13. 

(2)  Arte,  p.  64. 
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En  fouletin  le  parfait  défini  a,  comme  dans  les  autres  dialeclcs, 
la  forme  du  plus-que-parfait  :  galdu  n'an  ,,il  perdit";  le  plus-que- 
parfait  a  été  formé  par  un  fufrixe  :  galdurik  \ian  „il  avait  perdu",  & 
Ja  forme  que  les  autres  dialeclcs  ont  adoptée  pour  le  plus-que-parfait 
eft  appelée  paffé  antérieur,  galdu  ukhen  \ian,  ce  temps  ell  rendu  par: 
,,il  perdit  ou  il  eut  perdu". 


§  II. 


FUTUR  SIMPLE. 


Ikufiko  dot,  det,  ikufiren  dut. 
Ikhouflen  duket,  foui. 


le  verrai. 


FUTUR   COMTOSÉ  OU  ANTÉRIEUR. 


IkuÇi  vtan&o  dot.  det.  ) 

J    1  ,a       3  }     J  aurai  vu. 

Iklwufi  duket.  ) 

Ces  temps  n  oiTrent  rien  de  remarquable,  la  manière  dont  ils  font 
formés  a  été  expliquée  au  §  4. 

Zavala  cite  encore  un  troifième  temps  futur,  qu'il  nomme  ,,prc- 
terito  remoto",  formé  de  Tadjeclif  verbal  en  go  &  de  l'imparfait (1); 
p.  ex.  ikufiko  nueriy  mais  ce  temps  cft  le  préfent  du  conditionnel  : 
je  verrais. 

La  confufion  eft  très  grande  chez  Zavala,  dans  la  nomenclature 
des  temps.  D'abord  il  parle  de  l'indicatif  (nns  13  &  14);  en  fui  te  du 
futur  (n°  1^);  puis  des  autres  temps  de  l'indicatif  (nos  16-22).  Au 
22  il  reparle  du  futur,  qu'il  confidère  cette  fois  comme  un  mode 
avec  trois  temps:  prefente  futuro  (notre  futur  (impie);  preterito 
proximo  (notre  futur  antérieur),  &  preterito  remoto  (notre  préfent 
du  conditionnel);  p.  ex.  T^car  bada  cfango  \any  quizaz  fe  diria  o  fc 
hubicra  dicho;  peut-être  cela  fe  dirait  ou  cela  fc  ferait  dit".  Seme- 
alabak  alperrik  i\<ingo  eueen  gurafoakai,  los  hijos  en  vano  lo  hubieran 


(1)  Verbo  Pqfc,  p.  19,  nf  35. 
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folecitado  de  lus  padresj  „les  enfants  l'auraient  vainement  demande 
à  leurs  parents".  Ce  prétérit  du  futur  eft  donc  un  préfent  (dans  le 
premier  exemple  „diria")  6c  un  paffé;  6c  eft  traduit  par  Zavala 
même  par  le  conditionnel  préfent  6c  paffé. 

Ce  prétendu  „preterito  remoto"  ne  correfpond  pas  feulement 
comme  lignification,  mais  aulîi  comme  forme,  au  conditionnel  des 
langues  romanes  :  efango  nai^  ^dire-ai",  efango  nin\an  , ,dire-avais". 
Il  eft  arrivé  en  bafque  ce  qui  eft  arrivé  en  français,  en  efpagnol,  &c., 
celt  que  l'ufage  a  voulu,  comme  le  fait  remarquer  Diez  pour  les  lan- 
gues romanes  (i),  que  le  temps  formé  de  l'infinitif  6c  de  l'imparfait  de 
l'auxiliaire  (dire-avais),  fût  employé  comme  conditionnel,  tandis  qu'il 
aurait  pu  fervir  pour  le  futur  antérieur,  puifque  l'infinitif  (6c  en 
bafque  le  nom  verbal)  avec  le  préfent  de  l'indicatif  fervait  à  expri- 
mer le  futur  fimple  (dire-ai). 

Le  futur  antérieur  eft  comme  nous  l'avons  donné  :  Zuk  bere  egin 
iiango  do\ui  pekaturen  barçik  (2).  ^Vous  aurez  aulfi  commis  quelques 
péchés". 


§  12. 


me. 


Ikuftko  nuen. 
Ikufiko  neunke. 


CONDITIONNEL. 


PRESENT. 


guip. 

Ikufiko  nuen. 
Ikufiko  nuke. 


lab.  bn. 
Ikufien  nuke 


foui. 
Ikuften  nuke, 


PASSE. 


Ikufi  neunkean.        Ikufi  i^ngo  nuen.  Ikufiren  nian, 

Ikufiko  neunkean.  Ikufiko  neukean.  Ikufi  nukeien.  Ikufi  nukian. 
Ikufi  neunke.  Ikufi  nuke. 


Ci )  Gram.,  vol.  H,  \>.  113. 

(2)  Zavala,  Verbo  vqfc,  (>.  19,  n'  24. 
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Selon  Zavala  (i),  le  préfent  du  conditionnel  devrait  être  formé 
en  bilcaïen  comme  il  l'eft  dans  les  dialectes  bafques  français,  c'eft- 
à-dire  du  fubftantif  verbal  en  ten;  ikuflen  nuke;  mais  ce  temps  (qu'il 
nomme  ,,prefente  abfoluto")  eft  remplacé  en  bile.  6c  guip.  par  ce 
que  Zavala  nomme  le  ,,futuro  abfoluto",  formé  de  l'adjectif  verbal 
en  go  (fon  ,,participio  de  futuro)  :  ikufiko  neunke.  — On  dit  donc  en 
bife.  6c  guip.  ikufiko  neunke  ou  nuke,  6c  dans  les  dialecles  bafques 
français  ikuflen  nuke  ,,je  verrais". 

Nous  avons  parlé,  dans  le  paragraphe  précédent,  de  la  variante 
bifeaïenne  :  ikufiko  nuen,  temps  que  Zavala  nomme  ,,preterito  remoto 
indicativo  conjetural"  6c  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  préfent  du 
conditionnel,  formé  félon  la  manière  des  langues  romanes;  tous  les 
deux  ont  exactement  la  même  lignification;  mais  Fun  a  pour  auxi- 
liaire l'imparfait  de  L'indicatif 5  ikufiko  nuen  fignifie  littéralement 
j'avais  de  voir  =2  je  verrais;  6c  ikufiko  neunke  j'aurais  de  voir  e= 
je  verrais.  La  féconde  forme  paraît  être  plutôt  une  tautologie.  Suivent 
quelques  exemples  afin  que  le  lecteur  puiffe  juger  par  lui-même  (2). 
Egingo  neunke  edo^ein  gau^a,  Yo  haria  cualquiera  cofa,  ,,Je  ferais 
toute  chofe,  je  ferais  n'importe  quoi".  t^Qai  ijanda  bere  e~ingo  leuke 
egin.  Aun  cuando  el  lo  quifiera,  no  lo  podria  hacer.  ,,Même,  s'il  le 
voulait,  il  ne  pourrait  pas  le  faire.  Cerbait  efaten  baleuifue  \eure  ijen 
onaren  contra,  egingo  lintiatekei  o  \intene\  algara\.  Si  ahora  te  dijefen 
algo  que  te  hiriera  en  tu  fama,  tu  cftarias  riendo  a  carcajadas  (3). 
,,Si  je  te  difais  quelque  chofe  de  blelfant  pour  ta  bonne  réputation, 
tu  rirais  aux  éclats". 

Zavala  ajoute  encore  que  la  manière  de  s'exprimer  des  dialectes 
bafques  français  eft  adoptée  (tiene  un  ufo  corriente),  quand  le  nom 
verbal  eft  un  des  ,,déterminablcs"  gura,  nai,  6cc;  ce  qui  eft  une 
erreur. 

(1)  Verbo  fafe.,  p.  30,  n"  p. 

(2)  Verbo  fafe.,  p.  ao,  n°  j4. 

(3)  Nous  ne  pofledons  pas  le  livre  (Confefîho  onct,  J.  A.  Moguel),  dont  Zavala  prend  M 
paffoge;  mais  il  n'eft  pal  probable  que  Moguel  ail  éorH  l«-s  deux  flexions.  Nous  ignorons 
d'où  l'auteur,  ou  Zavala,  prend  jintene^;  apparemment  ce  fera  une  faute  d  '  1 1  n  |  >re  filon j  il 
faudra  jintehqou  fMtteftff,  cond.  du  potent.  de  edin. 
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Gura,  nai ,  &c3  font  de  purs  fubftantifs.  Gi/ra  fignifie  ,,volonté" 
&,  puifque  neunke  lignifie  ,  J'aurais",  il  va  fans  dire  que  gura  neunke 
lignifie  ^j'aurais  volonté";  ce  qui  fe  rend  en  efpagnol  par  ,,yo  qui- 
fiera",  &  en  français  par  „je  voudrais".  On  ne  peur  pas  mettre  les 
noms  verbaux  invariables  (les  déterminablcs)  fur  une  même  Ligne 
avec  les  véritables  noms  verbaux.  Les  3, déterminablcs' ',  qui  de  - 
viennent quelquefois  noms  verbaux,  font  employés  tels  qu'ils  font, 
comme  adjectifs  verbaux;  p.  ex.  bi\i,  devenu  bi\itien  comme  fubf- 
tantif  verbal,  peut  feulement  fous  cette  dernière  forme,  être  comparé 
à  ikuften. 

Gura,  nai,  ne  peuvent  fur  tout  jamais  être  comparés  aux  fubftan- 
tifs verbaux  en  ten. 


§  '3 


La  forme  du  conditionnel,  dans  les  dialecles  bafoues  français, 
eft-elle  la  meilleure? 


Zavala  ne  dit  pas  pourquoi  il  trouve  que  les  dialecles  bafques 
français  s'expriment  d'une  façon  plus  correcte.  Mais  on  peut  le 
deviner;  le  préfent  du  conditionnel  bifeaïen  eft  rendu  par  ce  que  lui 
croit  être  un  ,,futuro  abfoluto"  ;  il  n'eft  donc  pas  correct  d'em- 
ployer un  futur  pour  un  préfent;  c'eft  tout  ce  qu'il  avait  à  dire. 

Mais  aujourd'hui  on  pourrait  demander  quelle  eft  la  différence 
entre  ces  deux  façons  de  s'exprimer  :  ikuften  nuke  &  ikufiko  neunke. 

Généralement  les  temps  compofés  bafques  s'analyfent  parfaite- 
ment bien;  ils  font  formés  comme  en  français;  participe  paffé  ou 
adjectif  verbal  <3c  un  temps  auxiliaire.  Ikufi  ,,vu"  avec  dut  ,Jai"  fait 
ikufi  dut  ,,j'ai  vu";  &  ainfl  ikuji  nuen  , J'avais  vu";  ikufiko  dut  ,,j'ai 
de  voir  =  je  verrai";  ikufiko  nuen  , J'avais  de  voir  =  je  verrais". 
Ne  poffédant  pas  d'infinitif,  le  bafque  fe  fert  ici  de  l'adjectif  verbal 
ikufi-ko,  qui  du  refte  eft  fouvent  employé  comme  infinitif  régi;  p.  ex. 
je  voulais  voir,  lé  rend  par  :  nai  nin{an  ikufi.  Ikufi-ko  nuen  n'a,  par 
conféquent,  rien  d'extraordinaire. 
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Le  préfent  de  l'indicatif  eft  rendu  par  le  lubftantif  verbal  au  locatif, 
accompagné  du  prélent,  ikuften  dut  ,  Je  fuis"  &  l'imparfait  par  le 
même  nom  verbal  avec  l'imparfait  de  l'auxiliaire  :  ikuften  mien  ,  Je 
voyais'5,  ce  qui  le  rendra  à  peu  près  par  :  j'ai  en  vue,  j'avais  en  vue. 
Ce  lubftantif  verbal  au  locatif  correfpond  d'autres  fois  à  l'infinitif,  & 
l'on  dit  ikafi  dit  irakurten  ,  J'ai  appris  à  lire". 

Ainfi,  tout  comme  le  préfent  de  l'indicatif  eft  rendu  par  le  nom 
verbal  au  locatif  avec  le  préfent  :  ikuften  dut  ,  J'ai  en  vue=  je  vois", 
de  même  le  préfent  du  conditionnel  eft  rendu  par  ce  même  nom 
verbal  accompagné  du  préfent  de  l'optatif,  ikuften  nuke  ,  J'aurais  en 
vue  =  je  verrais. 

La  forme  bifcaïenne  ikuftko  neunke  ,  J'aurais  de  voir  =  je  verrais" 
ne  paraît  pas  être  correéte.  Le  paffé  fe  rend  par  ikufi  neunke  ,  J'aurais 
vu"  (ce  qui  en  eft  la  traduction  littérale)  &  peut  faire  conclure  à  un 
préfent  régulier,  comme  dans  les  dialectes  bafques  français  :  ikuften 
neunke.  Cette  irrégularité  eft  peut-être  caufée  par  l'emploi  fimultané 
de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  forme  romane  ikuftko  mien,  &  de 
la  forme  bafque  ikuften  nuke.  Les  dialecles  fe  font  influencés  récipro- 
quement; puis  il  y  a  eu  des  tâtonnements  affez  marqués;  le  bifcaïen 
a  trois  façons  différentes  d'exprimer  le  paffé  du  conditionnel.  Ikufi 
neunke  ,  J'aurais  vu"  aurait  pu  ou  dû  fuffire;  mais  on  dit  aufïï  ikufi 
neunke  an.  Cette  confufion  s'explique,  puifque  neunke,  &c,  eft  l'im- 
parfait du  potentiel,  &  ce  temps  eft  employé  comme  conditionnel 
quand  il  fert  comme  auxiliaire  du  potentiel;  p.  ex.  i\an  ne^ke  „je 
pouvais  avoir"  fert  pour  ,Je  pourrais  avoir".  De  ne^ake,  qui  eft  au 
fond  un  imparfait,  on  a  formé  un  imparfait,  un  paffé,  en  ajoutant 
la  caractériftique  du  paffé  an:  qan  ne\akean  ,,je  pouvais  avoir".  La 
troifième  variante  ikuftko  neunkean  s'explique  du  moment  que  ikuftko 
neunke  exprime  le  préfent. 

Le  dialecte  fouletin  a  aufli  la  forme  ikufiren  niany  qui  correfpond 
au  bifcaïen  ikuftko  mien;  mais  en  fouletin  ce  temps  n'exprime  pas 
le  préfent,  mais  le  pafte.  M.  Inchaufpc  cite  (i)  :  galduren  \iati  ,, il  au- 
rait perdu";  oc  l'auteur  ajoute  :  mieux  galdu  lukian.  Ce  galdu  \ukian 


i)  Verbe  bj  que,  p.  i$.  iléWM  0UVIVg6,  |>.  18  II  «9. 
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lignifie  aurait  perdu  autrefois";  6c  galdu  luke  aurait  perdu 
actuellement".  —  Le  bileaïen  <Sc  Le  fouletin  ont  donc  les  mêmes 
variétés  de  formes. 

Le  guipuzcoan  a  formé  le  palîé  du  conditionnel  d'une  façon  allez 
régulière.  Le  futur  antérieur  étant  ihufi  i\ango  det}  le  pafîé  du  condi- 
tionnel a  été  rendu  par  ikufi  i^ango  nuen3  puifque  le  futur  eft  exprimé 
par  le  préfent  de  l'auxiliaire  &  le  conditionnel  par  l'imparfait  5  iiango 
det  ,J'ai  de  avoir  =  j'aurai"  ;  iiango  mien  ,  J'avais  de  avoir  = 
j'aurais"  (1). 

§  14- 

Le  fubjonélif. 

Le  fubjonclif  du  verbe  périphraftique  eft  formé  de  la  même  ma- 
nière que  celui  de  l'auxiliaire.  Au  lieu  de  i^an  ou  ukhen  on  aura 
l'adjectif  verbal  qu'il  s'agit  de  conjuguer. 

L'auxiliaire  qui  fert  à  former  le  fubjonélif  des  verbes  tranfitifs, 
eft  egin  3J faire"  en  bifeaïen,,  &  e\an  dans  tous  les  autres  dialectes. 

PRÉSENT. 

Ikufi  de\adan  ou  dagidan  ^que  je  voie". 

PASSÉ. 

Ikufi  ne\an  ou  nengian  „que  je  vilTe". 

Le  dialecte  bifeaïen  polîède  encore,  félon  Zavala,  un  futur 
dagikedan,  &c.  „que  je  voie",  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  préfent 
de  l'optatif  de  egin  fuivi  de  n;  dagiket  -f-  n  ,,que"  fait  dagikedan, 


(1)  La  démonftration  eft  plus  claire  en  français  avec  un  verbe  régulier  :  aimer-ai  =  aime- 
rai; aimer-avais  =  aimerais. 
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puifque  le  /  final  devient  d.  Vagiket,  &c  ,  étant  le  prêtent  de  l'op- 
tatif, fignifie  au  fond  ,,je  défïre  ou  je  puis  faire  =  je  ferai'5.  On 
aurait  pu  traduire,  il  femble ,  plus  littéralement  par  ,,que  je 
ferai"  (i)  ;  mais  Zavala  rend  ce  temps  par  le  prélent  :  faldu  dagikedan, 
que  yo  venda.  L'auteur  na  pas  pu  rendre  la  nuance  de  cette  expref- 
fion  bafque,  qui  fe  traduirait  mieux  dans  une  langue  qui  poflTède 
des  auxiliaires  de  modes,  p.  ex.  en  anglais  ,,that  1  may  lell"  ou  en 
allemand  ,,dafz  ich  verkaufen  môge".  Zavala  a  raifon  d'appeler  ce 
temps  un  futur,  en  tant  que  le  préfcnt  de  l'optatif  du  verbe  primitif 
devient  futur  (auffi  potentiel)  comme  auxiliaire;  mais  cette  confidé- 
ration  lui  était  inconnue. 

Le  fubjonclif,  chez  Larramendi,  eft  calqué  fur  celui  des  gram- 
maires efpagnoles,  6c  contient  beaucoup  plus  de  temps  que  le 
fubjonclif  français.  En  efpagnol  on  compte  d'habitude  trois  impar- 
faits du  fubjonclif  :  un  en  ,,ria",  un  autre  en  ,,ra"  &  un  troifième 
en  ,,fe".  Le  temps  en  ,,ria"  eft  le  conditionnel  français;  celui  en 
,,fe"  eft  limparfait  du  fubjonclif  en  fle  (aima (Te) ;  celui  en  ,,ra" 
correfpond  aux  deux  temps  nommés;  tantôt  au  conditionnel,  tantôt 
à  limparfait  du  fubjonclif.  Le  premier  eft  rendu  par  Larramendi  par: 
jango  nuen,  yo  comeria  ,,je  mangerais";  le  fécond  par  jango  ne\an, 
yo  comieffe  ,,que  je  mangeafle";  le  troifième  par  jango  nuke,  yo 
comiera,  correfpondant  au  conditionnel  français  ,,je  mangerais". 
Cette  divifion  eft  confufe.  Le  mode  qu'on  appelle  fubjonclif,  &  qui 
eft  rendu  par  l'indicatif  avec  la  conjonclion  n  ,,que",  doit  être  tenu 
féparé.  Enfuite  il  ne  faut  pas  mêler  les  temps  qui  ont  la  terminaifon 
ke  avec  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Si  jango  nuke  appartient  au  fubjonclif, 
jango  nuen  n'y  appartient  pas,  &  G  jan  ne\an  y  appartient,  aucun 
des  deux  autres  ne  doit  y  trouver  place.  Jan  de\adan  ,,que  je  mange" 
&  jan  ne\an  ,,que  je  mangeafiTe"  font  les  deux  temps  du  fubjonclif; 
les  autres  appartiennent  à  un  autre  mode.  Le  premier,  jango  nuen, 
yo  comeria,  eft  le  conditionnel;  il  appartient,  comme  on  voit,  à 
l'indicatif  (2)5  nuen  eft  l'imparfait,  comme  dut  eft  le  préfcnt;  jango 


(1)  L'efpagnol  pofïede  un  futur  du  fubjon<flif. 

(a)  Comme  formation;  comme  fienifioation  à  l'optatif. 
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dm  étant  en  ufage  pour  le  futur  ,Je  mangerai' \  jango  nuen  aurait 
pu  fervir  pour  le  futur  antérieur  „j  aurais  mangé";  mais  lufage  veut 
que  jango  nuen  ferve  pour  ce  que  Ton  cil  convenu  d'appeler  le  pré- 
lent  du  conditionnel.  Le  fécond,  jango  ne\an  eft  L'imparfait  du  fub- 
jonélif  „que  je  mangeaffe".  —  Le  troifième^'fl/zgo  nuke  eft  le  pré- 
lent du  conditionnel;  c'efl  une  variante  de  jango  nuen. 


§  if- 

Le  potentiel. 

Le  potentiel  périphraftique  tranfitif  eft  formé  en  bifeaïen  à  laide 
de  edin  pouvoir";  &  dans  tous  les  autres  dialedtes,  à  laide  deeian; 
p.  ex.  ikufi  deiaket  ,Je  puis  voir";  ikufi  ne\ake  „je  pourrais  voir"; 
ikufi  ne\akean  „je  pouvais  voir".  En  bifeaïen,  on  dit:  ikufi  doit, 
ikufi  neike,  ikufi  neikean. 

Le  potentiel,  dans  tous  les  diale&es,  excepté  en  bifeaïen,  eft 
formé  du  potentiel  de  e\an;  mais  ce  n  eft  pas  le  potentiel  de  edin, 
c'efl  Findicatif  de  edin  qui  forme  ce  mode  en  bifeaïen.  La  raifon  en 
eft,  croyons-nous,  que  edin  a  confervé  fa  fignification  primitive  ; 
edin,  au  fond,  n'eft  pas  plus  auxiliaire  que  pouvoir"  en  français  ; 
dadit,  aujourd'hui  dait,  correfpond  comme  fignification  &  comme 
emploi  à  ,,je  puis"  &  ikufi  dait  à  ,,je  puis  voir";  tandis  que  de\at, 
préfent  de  l'indicatif  de  e^an,  ne  prend  la  valeur  d'un  potentiel  que 
par  l'addition  de  ke:  deiaket;  ikufi  deiaket  ,,je  puis  voir".  Veyit, 
de\ak,  &c,  préfent  de  l'indicatif,  n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui 
&  ne  l'était  déjà  plus  du  temps  de  Liçarrague.  On  pourra  en  con- 
clure que  e\an  ne  fignifiait  pas  primitivement  pouvoir";  fans  cela 
de\ai  aurait  fuffi. 

Les  deux  temps  du  potentiel  de  e\an,  le  préfent  deiaket ,  &c, 
&  l'imparfait  ne\ake  ont  formé  le  préfent  &  l'imparfait  du  potentiel 
périphraftique.  L'imparfait  ne\ake,  &c,  eft  aujourd'hui  en  ufage 
comme  auxiliaire  du  conditionnel  du  potentiel,  comme  nous  lavons 


iSS 


dit  plus  haut,  &  l'imparfait  a  été  formé  de  ne\ake,  en  y  ajoutant  la 
caraclériftique  du  pafle  :  ikufi  nefakean  „je  pouvais  voir".  Comparez 
le  potentiel  de  l'auxiliaire  au  paragraphe  6. 

Le  potentiel  eft  beaucoup  plus  compliqué  en  bilcaïen,  du  moins 
chez  Zavala  (i)  ;  ou  plutôt  il  y  a  du  défordre:  le  potentiel  &  le 
fubjonctif  font  mêlés.  Pour  plus  de  clarté,  nous  donnerons  d'abord 
un  tableau  où  Ton  verra  d'un  coup  d'œil  comment  Zavala  explique 
ce  mode  &  comment  nous  l'entendons. 


TABLEAU  DU  SUBJONCTIF  ET  DU  POTENTIEL 


SELOJX.  ZzAVtALtA. 


SUJUNTIVO. 

TENSOS  PERFECTOS. 


Trefente  abfoluto  de  fujuntivo. 

I.             PRESENTE  PERFECTO.  ).        FUTURO   DEL  PRES.  ABSOL. 

Saldu  dagidan  (2).  S  al  du  dagikedan. 

Que  venda.  Que  venda  cuando  puedo. 


CONDICIONAL. 


Saldu  b  ad  agir. 
Si  yo  la  venda. 


4- 


CONDICIONAL. 


Saldu  badagiket. 
Si  yo  la  venda. 


(  1  )  Verbo  vj/c,  p.  10a. 

(2)  L'auteur  cite  toujours  la  jm"  perfonne  .  ROUI  citons  la  première. 
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TENSOS  IMPERFECTOS. 

PRESENTE    1  M  P  E  R  F .  7.    IUTURO    DEL  PRETER.  IMPERF. 

Saldu  nengian.  Saldu  nengikean. 

Que  vcndiefe.  Que  vendicfe. 


6.  CONDICIONAL.  8.  CONDICIONAL. 

Saldu  banengi.  Saldu  banengike. 

Si  yo  lo  vendiefe.  Si  yo  lo  vendiefe. 


SELON  NOUS: 

N°  1 .  —  Eft  le  préfent  du  fubjonctif  ;  dagit  +  n  fait  dagidan  ; 
faldu  dagidan  ,,que  je  vende". 

N°  2.  —  Eli  le  préfent  de  l'indicatif,  précédé  de  ba  „fi",  ccft- 
à-dire  employé  conditionnellement  en  bafque,  en  français  &  dans 
toute  autre  langue.  Ce  temps,  par  conféquent,  n'eft  pas  à  fa  place 
ici  &  eft  mal  nommé. 

N°  3 .  —  L'auteur  paraît  avoir  fenti  le  fens  de  ce  temps,  mais  n'a 
pas  fu  découvrir  comment  il  eft  exprimé  par  la  flexion.  Vagikedan  eft 
le  préfent  du  potentiel  de  egin,  fuivi  de  la  conjonction  n  ,,que"; 
dagiket  +  n  ou  dagikedan.  Vagiket  lignifie  „je  puis  le  faire"  ou  „je 
pourrai  le  faire".  Cepréf.  potent.  peut  avoir  pris  la  fignification  d'un 
futur,  tout  comme  duket.  Vagikedan  lignifie  ,,que  je  puis  le  faire", 
ou  comme  on  dit  en  français  ,,que  je  puisse  le  faire".  Saldu  dagike- 
dan ne  lignifie  pas  autre  chofe  que  ,,que  je  puiffc  le  vendre";  ce 
qui  correfpond  exactement  à  la  traduction  de  Zavala,  feulement 
chez  fauteur  le  fens  de  pouvoir"  n'eft  donné  que  comme  com- 
mentaire &  non  pas  comme  étant  exprimé  par  la  flexion  même.  Ce 
temps  eft  donc  le  préfent  du  potentiel. 

N°  4.  —  C'eft  le  préfent  du  potentiel  précédé  de  ba  ,,fi"  ,,fi  je 
puis  le  vendre".  Zavala  fait  du  n"  3  un  futur  &  du  n°  4  un  condi- 
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tionnel.  Pour  le  n°  3,  il  a  raifon  ;  mais  pour  le  n"  4  il  a  tort.  Le 
conditionnel  eft  toujours  un  imparfait  du  potentiel. 

N°  —  Ce  temps-ci  eft  correct  comme  nom  6c  comme  fignifi- 
cation;  cell  l'imparfait  du  lubjonclif  ,,que  je  vendilTe". 

N°  6.  —  Ce  temps  fera  difeuté  ;  ceft  plutôt,  croyons-nous,  un 
conditionnel  tronqué,  pour  bancngikc,  qu'un  imparfait  tronqué,  pour 
banengian, 

N°  7.  —  fit  l'imparfait  du  potentiel  6c  doit  le  traduire  par  ,,que 
je  pu  lie  vendre". 

N°  S.  —  Elt  la  variante  du  n"  6. 


POTENCIAL. 

TENSOS  PERFF.CTOS. 

Vrefente  abfoluto, 

I.  PRESENTE.  2.  FUTURO. 

*Bete  dait.  *Bete  daiket. 

Puedo  Uenar.  Puedo  o  podré  Llenar. 

TENSOS  IMFFRFFCTOS. 
}  .  PRESENTE.  f.  PRtTERITO  IMPERF. 

Heu  nei.  *Bete  neian. 

Podria  o  puedo  Uenar.  Podia  0  podria  llenar. 

4.       FUTURO  IMPERF.    REMOTO.  6.  PRETERITO  REMOTO. 

Tïete  neike  o  neinke.  Hete  neikean  0  neinkean. 

Puedo,  podré  o  pudiera  llenar.     Pude  o  podia,  o  habia  podido 

llenar. 


Pour  expliquer  clairement  le  potentiel,  il  faut  repréfenter  le  nom 
verbal  edin3  non  p  is  comme  auxiliaire,  mais  comme  verbe  indépen- 
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dant,  comme  „pouvoir"  en  français;  edin  neft  pas  plus  auxiliaire 
que  pouvoir";  feulement  le  potentiel  de  edin,  comme  celui  de  eduki 
&  de  iian,  eil  employé  pour,  ou  corrcfpond,  au  futur  &  au  condi- 
tionnel de  nos  langues. 


Edin  accompagne  dun  autre  verbe. 

INDICATIF. 

PRÉSENT.  'IMPARFAIT. 

i  .  Hère  dait.  f  •  Here  neian. 

Puedo  llenar.  Podia  ilenar. 

„Je  puis  remplir".  „Je  pouvais  remplir' 


POTENTIEL  OU  OPTATIF. 

PRÉSENT.  IMPARFAIT. 

Devenu   Futur.  Devenu  Conditionnel. 

2.  Hère  daikeî.  4.  Hère  neike  o  neinke. 

Podré  llenar.  Pudiera  llenar. 

,,Je  pourrai  remplir".  ,,Je  pourrais  remplir". 

CONDITIONNEL  PASSÉ. 

6.  Hère  neike  an  o  neinkean. 
Habria  podido  llenar. 
^J'aurais  pu  remplir". 

La  théorie  de  Zavala,  avec  tous  ces  noms  inufités,  a  ébloui 
quelques  auteurs,  qui  ont  pris  pour  de  la  profondeur  ce  qui  nétait 
que  du  défordre,  caché  fous  une  apparence  de  régularité. 

Nous  connailîons  déjà  la  méthode  de  Zavala,  félon  laquelle  il  y 
a  deux  ,,tenfos"  (temps?),  un  parfait  &  un  imparfait;  le  premier 
fabdivifé  en  deux  temps  (tiempos),  le  préfent  <3c  le  futur.  Le  fécond 
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tenfo,  l'imparfait,  cft:  fubdivifé  en  quatre  temps  :  préfent,  futur,  pré- 
térit imparfait  <Sc  prétérit  éloigné,  comme  on  le  voit  fur  le  tableau. 
Nous  ne  nous  occupons  que  du  potentiel. 

N°  i .  —  Le  préfent  cft:  correct,  comme  dénomination  6c  comme 
lignification  :  Je  puis  remplir. 

N°  2.  —  Ce  temps  neft  pas  un  préfent  ou  un  futur.  L'auteur 
traduit  Zer  egin  daiket  nik  orain?  Que  puedo  o  podré  yo  hacer 
ahora  ?  ,,Que  puis-je  ou  pourrai-je  faire  maintenant"  Ce 
temps  eft;  un  préfent  du  potentiel  primitif,  employé  aujourd'hui 
comme  futur,  tout  comme  duket  ;  duker,  comme  daiket,  eft  un  futur. 
Zavala  explique  le  bafque  aux  Efpagnols,  &  il  fallait  fans  doute 
leur  dire  comment  ils  devaient  rendre  ce  temps  dans  leur  langue  ; 
mais  on  voit  que  la  nomenclature  des  temps  bafques,  chez  fauteur, 
ne  repofe  pas  fur  la  nature  du  verbe,  ni  fur  la  lignification  des 
flexions.  Zavala  indique  feulement  la  manière  approximative  de 
rendre  les  temps  bafques  en  efpagnol. 


L'imparfait 

eft  afTez 

embrouillé 

chez  Zavala  ;  i 

l  a  quatre  temps  : 

P  refente. 

Futuro 

remoto. 

Prêter,  imperf.  Prêter,  remoto 

tfiÇei 

ou  ZNjinke 

Ineik 

Ineikek 

, ,  Einkek 

Ineian 

Einkean 

Lei 

Leike 

Leian 

Leikean 

Ginei 

Gineike 

, ,  Geinke 

Gineian 

Geinkean 

Zinei 

Zineike 

, ,  Zeinke 

Zineian 

Zeinkean 

Leie 

Leikee 

Leien 

Leikeen 

Il  nous  fcmble  d'abord  que  le  nom  de  ,,prefente"  pour  un  pafle 
n  eft:  jamais  bien  choifi,  mais  furtout  pas  en  bafque  où  le  caractère 
du  préfent,  en  dehors  de  la  lignification,  eft:  fi  nettement  marqué 
dans  la  conjugaifon  tranfitive.  ^/na  ni  la  forme,  ni  la  fignification 
d'un  préfent.  Bartolome  de  Santa  Terefa  écrit  (2)  :  Z17  ègin  nei 
andi  onen  alderako  ?  Zavala  traduit  cette  phrafe  par:  Que  podria, 


(1)  Verbo  vafe,  p.  j  1.  n  40. 

(a)  Zavola,  Vcrbo  vafe,  p.  | ■ ,  n  41. 
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puedo  o  podréyo  hacer  ahora  en  fatisfaccion  de  efle  deuda?  ,,Que 
pourrais-je,  puis-je  ou  pourrai-je  faire  pour  inacquitter  de  cette 
dette"?  —  Un  feul  temps  qui  exprime  un  préfent,  un  futur  &,  un 
conditionnel  ! 

Mais  d'où  vient  ce  temps  employé  par  les  auteurs  bifeaïens ;  p.  ex. , 
Tobreak  e-Jn  eran\un  leioe  mefede  andi  oneei  (j).  ,,Lcs  pauvres  ne 
pourraient  pas  répondre  à  ces  grandes  faveurs".  S^Çpri,  jauna, 
leuri,  baino  bejïeri  eskini  ncgijo  nik,  kariilla  (2)?  ,,A  qui  pourrais- je 
offrir,  Seigneur,  finon  à  vous,  cet  opufcule"  ?  —  La  forme  de  ces 
flexions  nous  apprend  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  préfent  ;  l'ini- 
tiale, dans  ce  cas,  aurait  dû  être  l'accufatif  d.  La  forme  n'efl:  pas 
non  plus  celle  de  l'imparfait  de  l'indicatif  qui  fe  termine  en  n.  Ce 
temps  n'efl,  croyons-nous,  6c  ne  peut  être  que  l'imparfait  du  poten- 
tiel tronqué  ;  nei  efl  pour  neike  ;  6c  c'eii  ce  qui  explique  la  confufïon 
chez  Zavala.  L'imparfait  du  potentiel  efl  appelé  aujourd'hui  préfent 
du  conditionnel,  6c  c'eft  là  évidemment  la  lignification  que  les  au- 
teurs bafques  ont  attachée  à  ce  temps,  comme  Ton  voit  par  les 
exemples  cités.  Leioe,  pour  leikeoe  de  l-edi-ke-o-te  lignifie  ,,ils  le 
pouvaient  à  lui",  ou  plutôt,  puifque  l  imparf  potent.  efl' en  ufage 
comme  conditionnel  :  ,,ils  le  pourraient  à  lui".  Mais  la  queftion  fe 
préfente  :  Pourquoi  ce  temps  a-t-il  perdu  la  terminaifon  ke?  Nous 
craignons  beaucoup  que  ce  ne  foit  le  réfultat  de  la  connaiflance  im- 
parfaite du  verbe.  La  divifion  des  temps  du  fubjonclif  6c  du  potentiel 
en  temps  avec  ke  6c  fans  ke  n'efl  pas  une  théorie  nouvelle  de  Zavala. 
Aftarloa  lui  a  fourni  lés  données  fur  le  verbe  6c  tous  les  auteurs 
bifeaïens  fe  fervent  de  cet  imparfait  qui  nous  occupe  maintenant. 
Il  nous  femble  donc  probable  qu'on  s'efh  dit,  que,  puifque  le  futur 
neike  exiftait  (félon  la  méthode  de  ces  auteurs),  il  fallait  auffi  qu'il 
eût  un  préfent,  qui  par  conféquent  ferait  nei;  on  n'a  pas  vu  qu'on 
embrouillait  les  temps  du  fubjonclif  6c  du  potentiel,  ces  derniers 
étant  les  feuls  qui  aient  ke;  6c  la  manière  toute  machinale  de  former 
des*  temps  avec  ke  6c  fans  ke  a  produit  ici  un  temps  qui  efl  fautif,  du 


(1)  Anibarro,  Lora  forta  efpïritujlj,  p.  j. 

(a)  Bartolomé  Santa  Terefa,  Eufcal-errijetaco,  Introd.,  p.  3. 

'3 
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moins  s  il  ne  faut  pas  plutôt  le  conlidércr  comme  une  variante  du 
temps  en  ke  ;  nei  eft  alors  pour  neihe;  nei  ferait  une  forme  fyncopée 
très  admiffible, 

N°4« —  Ce  temps  cil  l'imparfait  de  l'optatif  ou  potentiel  Sccorref- 
pond  au  prélent  du  conditionnel,  neike  ou  neinkepodÔÀ  je  pourrais"; 
Zavala  le  rend  par  quatre  temps  ^'voir  le  tableau),  &  de  cette  façon 
il  ne  court  pas  grand  rifque  de  ne  pas  citer  le  vrai  temps  correfpon- 
dant,  Edonos  biradu  leiteke  gt(ona.  En  cualquiera  hora  puede,  podra  o 
podria  volverfe  el  h  ombre  (i).  ,  ,L  homme  peut,  pourra  ou  pourrait 
fe  convertir  à  toute  heure".  Une  telle  traduction  n'eft  guère  férieufe  ; 
la  lignification  du  temps  bafque  ne  peut  être  incertaine  à  ce  degré-là  ; 
de  plus,  il  n'y  a  aucune  obfcurité  dans  la  grammaire;  l'impartait  du 
potentiel  des  verbes  primitifs  eft  devenu  régulièrement,  comme  auxi- 
liaire, le  préfent  du  conditionnel,  ou  eft  refte  l'optatif  déguifé  fous 
le  nom  de  conditionnel.  Zer  erànifun  neike  nik  orduan?  Que  podré  yo 
refpondcr  entonces  (en  el  dia  del  juicio).  ,,Que  pourrai-je  (&  félon 
nous  :  que  pourrais-je)  répondre  alors"  ? 

N°  y.  —  Ce  temps  eft  rendu  par  Zavala  par  l'imparfait  &  le 
conditionnel  <5c  clt  nommé  prétérit  imparfait  du  potentiel.  Selon 
nous,  c'eft  limparfait  de  l'indicatif.  Egon  balit\  ltgt{  Tongoikoa  bere 
artean,  ta  \elan  aiera  leian  bere  eskueidtik  gijona.  Como  G  Dios  hu- 
biera  eftado  difeurriendo  como  podia  o  podria  facar  al  hombre  de 
lus  manos  (2).  Comme  fi  Dieu  eût  été  devifant  s'il  pouvait  ou 
pourrait  tirer  1  homme  de  les  mains".  Ce  n'eft  pas  pouvait  ou  pour- 
rait, c'eft  l  imparfait  6c  ne  peut  être  que  l'imparfait  :  pouvait. 

N°  6.  —  u^Çyikean,  &c,  eft  l'imparfait  du  potentiel  &  eft  formé 
de  l  imparfait  primitif  nci/c,  &C.  (aujourd'hui  en  ufage  comme 
conditionnel  du  potentiel),  en  y  ajoutant  la  caraclériftique  du  paflé 
jn.  Crifto  chito  en\rK  bi~xtu  eikt\in  Lrv\ro  iii.  iMuy  facilmente  pudo  o 
podia  Crifto  refucitar  a  Lazaro  muerto  (3).  .  ,Chrift  pouvait  facile- 
ment rciïufcitcr  Lazare  mort  (qui  était  mort)".  Eikean,  comme 

i     l'erbo  vj/j.,  p.  J  I  ,  D*  43 
la)  Vt-ho  vj/V.,  p.  j  1,  n"  4]< 
1  })  Vtrbo  vj/c,  p.  ja,  n*  44 
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récrit  Mogucl  (du  moins  chez  Zavala),  cil  confidéré  par  L'auteur 
comme  un  imparfait  de  l'indicatif.  Zavala  lui-même,  dans  les  ta- 
bleaux, écrit  leikean  (i),  ce  qui  cft  la  forme  correcte  pour  le  poten- 
tiel. Mais  eikean  ou  leikean  elt  toujours  un  imparfait  &  ne  doit  pas 
être  traduit  par  pudo  ,,il  put1'.  Il  faudra  rendre  ce  temps  par  l'im- 
parfait podia  „ pouvait",  ou  peut-être  mieux,  croyons-nous,  par 

aurait  pu'7;  leikean  n'eft  pas  un  imparfait  de  l'indicatif,  ceft  un 
imparfait  du  potentiel,  &  l'imparfait  du  potentiel  correfpond  comme 
auxiliaire  au  conditionnel  (2).  Si  Moguel  11  avait  voulu  exprimer  que 

voulait",  indicatif,  il  aurait  pu  fe  fervir  de  leian.  Mais  puifque 
l'optatif  ou  potentiel  efl  le  mode  de  doute,  de  polfibilité,  il  femblc 
que  ce  mode  eft  ici  à  fa  place. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  formation  des  flexions  qui  s'analyfcnt 
toutes  parfaitement  bien  &  peuvent  fc  pafler  d'explication,  à  l'ex- 
ception de  ineikei  ou  einkek  &  de  ineik.  Le  i  initial  dans  ces  flexions 
ne  fignifîe  rien  5  la  flexion  ineikei  aurait  dû  être  heike  de  h-ei-ke, 
&  puifque  le  dialecte  bifeaïen  a  perdu  fafpiration  èike;  &  ainfi 
ineikean  aurait  dû  être  heikean  ou  eikean.  La  perte  de  Y  h  initial  paraît 
avoir  été  réparée  tant  bien  que  mal  (les  exemples  en  font  fréquents) 
par  la  fufîixation  d'un  k  parfaitement  fuperflu,  apparemment  pour 
diftinguer  cette  2me  perfonne  de  la  3nie  perfonne. 

(1)  Même  ouvrage,  p.  126. 

(2)  Zavala  lui-même  traduit  ce  temps  par  .  ,habria  podido";  voir  p.  126,  où  il  donne 
au  haut  de  la  page  une  variante  du  futuro  imperfefto  &.  du  preterito  remoto  ;  c.-à-d.  neike 
au  lieu  de  neinke,  &.  neike  an  au  lieu  de  neinkean. 
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CHAPITRE  XIII. 

IES    VERBES  AUXILIAIRES. 
§  t. 

^(prions  préliminaires. 

La  langue  bafque  poflede  un  aflez  grand  nombre  de  verbes  ou 
de  noms  verbaux  auxiliaires,  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  l  avait 
cru,  puifqu'elle  fe  fert  pour  la  conjugaifon  de  Tes  verbes,  d'auxi- 
liaires des  modes,  comme  le  font  les  langues  anglaife,  allemande, 
hollandaile,  &c.  (1). 

Les  verbes  auxiliaires  font  :  eduki  ,, tenir";  eutfi  ,, tenir" 5  ukhen 
ou  ukan  ,, avoir"  (tenir ?);  iian  ,,être";  egin  ,, faire";  edin  ^pou- 
voir"; eian  ' ;  eroan  ,, emmener";  joan  ,, aller";  ibili  ,, aller". 

Nous  croyons  les  avoir  nommés  tous.  Eduki  ou  euki  correfpond 
en  tout  à  avoir"  &  eft  l'auxiliaire  des  verbes  tranfitifs.  I-(an  eft 
l'auxiliaire  des  verbes  intranfitifs.  Egin  &  edin  font,  furtout  de  nos 
jours,  en  ufage  en  bifcaïen.  Eroan,  en  bifcaïen,  eft  l'auxiliaire  des 
verbes  fréquentatifs  tranfitifs ,  comme  Joan  l'eft  des  verbes  in- 
tranfitifs.  Eurfi  eft  fpécialement  bifcaïen  &  nous  n'avons  trouvé 
ibili  que  chez  Dechepare  <Sc  Liçirrague.  Eta  facrificadore  princi- 
pal c  eia  feribac  çabilt~an  bilha  nolatan  hura  finecia\  hatfamanic  hil 
leçaqueten.  ,,Et  les  principaux  facrificateurs  &  les  feribes  cherchèrent 
comment,  l'ayant  pris  par  rufe,  ils  pourraient  le  tuer".  éMuthaturic 
vaçabilça  (ba-jabilr{aj  ia  afpaldi  handian  (2).  Depuis  longtemps 
vous  allez  en  changeant  (vous  changez)". 

'iï  Fn  cfpagnol  il  y  n  plus  d'auxiliaires  qu'eu  français:  fer,  eftar,  haber,  tener,  llevar, 
quedar,  venir,  Salva,  p.  164. 
(a)  Potfie>,  p.  50. 
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Les  verbes  primitifs  réguliers,  comme  le  font  tous  les  auxiliaires, 
n'ont  que  trois  modes  6c  deux  temps.  Il  fallait  donc  des  auxiliaires 
pour  compléter  la  conjugaifon,  6c  c'cft  ainfi  que  e\an  a  été  pris  pour 
former  l'impératif,  le  fubjonclif  6c  le  potentiel  de  euki.  Nous  appe- 
lons donc  e(an  un  auxiliaire  des  modes,  puifquc,  de  nos  jours,  ce 
nom  verbal  eft  fpécialement  affecté  à  cet  emploi  (i). 

Pour  pouvoir  conjuguer  un  verbe  il  faut  par  conféquent  connaître 
tous  les  verbes  auxiliaires,  6c  à  cet  effet  nous  avons  rcconftruit  la 
conjugaifon  de  ces  noms  verbaux,  comme  elle  a  dû  être  primitive- 
ment, croyant  que  c'en:  la  feule  manière  d'arriver  à  un  réfultat  fatif- 
faifant.  Le  mécanifme  de  la  conjugaifon  eft  d'une  fi  grande  fimplicité, 
qu'on  rifque  peu  de  fe  tromper;  d'ailleurs  il  relie,  croyons-nous, 
peu  de  place  pour  le  doute,  puifque  les  flexions  des  verbes  fe  font 
généralement  confervées  d'une  façon  extraordinaire;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  y  a  des  noms  verbaux  bafques,  faits  expreffément,  dirait- 
on,  pour  embrouiller  fanalyfe,  tels  que  iym  6c  e\an  dont  la  voyelle 
initiale  n'en:  pas,  ou  n'eft  plus,  toujours  fiable;  enfuite,  egin  6c  edin 
qui,  tous  les  deux,  ont  une  tendance  à  perdre  la  conforme  médiale 
6c  à  laiiïer  ein  comme  thème,  foit  de  l'un,  foit  de  l'autre  nom  verbal. 
Mais,  même  pour  ces  deux  noms  verbaux,  le  doute  a  difparu, 
croyons-nous;  il  ne  refte  de  l'incertitude  que  pour  les  flexions 
auxiliaires,  de  ce  qu'on  en:  convenu  d'appeler  le  fubjonclàf,  des  verbes 
intranfitifs,  avec  un  régime  indirect  inhérent.  Cette  incertitude  eft 
caufée  plutôt  par  la  confufion  des  flexions  que  par  la  difficulté  de 
les  analyfer. 

Conjugaifon  primitive  abfolue  de  ezan. 

Pour  le  mécanifme  de  la  conjugaifon  nous  devons  renvoyer  le 
lecieur  au  chapitre  xi,  §  4. 


(1)  Les  auxiliaires"des  modes  ne  font  pas  inconnus  en  français,  mais  ce  n'eft  que  par 
exception  que  l'on  s'en  fert:  p.  ex.,  je  vais  aller  =  j'irai;  je  viens  de  voir  =  j'ai  vu. 
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INDICATIF. 


PRÉSENT. 


me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

Va-ar 

Ztqat 

Vitrât 

Vaxak 

Gajak 

Viqak 

Hàra 

V(qa 

Gcrfa 

Zd~d 

Dirra 

Va^gu 

7.  ci" ii  0'u 

m-J  "  l  £3 

°  V  i  i  * 

Voioxu 

Ditrctru 

Hcrtate 

Doiate 

Ga\ate 

Zd^ate 

D'a-dte 

IMPARFAIT. 

Hejadan 

Zefadan 

&Çe{àkan 

He~an 

Gejakan 

Hiryin 

tiejan 

Zeian 

Ge\an 

ry 

Ae\an 

Zityai 

He\agun 

Genrçan 

Ze\agun 

Ginitjan 

Zenejan 

Ge\a\un 

Zinit~an 

Ze\aten 

Ge^aten 

7*  €~^dt€ï\ 

Zlt"^dt  €11 

POTENT1E  L. 

PRL 

SENT. 

Haiaket 

Zajaket 

Vitxdket 

VajaJuk 

Gajakek 

Vitiakek 

Haiake 

Vaiake 

Gajake 

Za\ake 

Virjake 

Hiijakegu 

Dajakegu 

Zcqakegu 

Dirrakegu 

Gcqaktni 

Ditiakeru 

Hajaketi 

Ga~akcte 

Zû\akeu 

Vit-dkcJe 
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IMPARFAIT. 


me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

He\aket 

S^fiake 

Ze\aket 

Viriake 

Hi'iake 

Geiakek 

Hir~ake 

He^ake 

Le~ake 

Ge\dke 

Ze-ake 

Litiake 

Gene\ake 

Za  akt> &u 

Ginifnhû 

Zene^ake 

Ge\ake\u 

Zifiit~akc 

Le\akete 

Ge\akete 

Ze^akeie 

Lir^akeîc 

IMPÉRATIF. 

N'exilîe 

Ga\ak 

N'exule 

Iqak 

pas. 

Ga\a 

pas. 

Tiqa 

EXa1u 

Ga\a\u 

Ir{a\u 

Toutes  ces  flexions  fe  retrouvent  chez  Dechepare,  Liçarrague  & 
Larramendi. 

Le  e  initial  devient  a,  félon  la  règle,  au  préfent  de  l'indicatif; 
ekarri  fait  dakart  ,  Je  porte";  &  e\an  fait  da\at.  Hala finhets  eyaiana  (i) 
(pour  ei-dayma)  celui  qui  ne  croit  pas".  Hongi  egin  bada^ngu  (2) 
(pour  ba-daiagii)  ,,fi  nous  faifons  bien".  Cerian  iuya  hic  vaytaçac 
fbay-da\ak)  eure  i\terbeguia  (3)  ,,en  quoi  tu  juges  ton  ennemi". 

En  guipuzcoan,  l'impératif  &  le  fubjonclif  ont  aufïî  le  a  initial. 
En  bafque,  comme  c'eft  aufli  fouvent  le  cas  en  français,  limpératif 
efh  au  fond  l'indicatif <3c  le  fubjonclif  nefl  autre  chofe  que  l'indicatif 
fuivi  de  la  conjonclion  n  ,,que".  On  retrouve  donc  dans  ces  deux 
modes  l'indicatif,  qui  n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  L'impératif 
avec  „me"  pour  objet,  efh  :  na~dk,  naia,  &c.  (4);  avec  ,,nous"  il 

(1)  Dechepare.  Poejies.  p.  12. 

(2)  Dechepare.  Poejies,  p.  12. 

(3)  Dechepare.  Poejies,  p.  60. 
(41  Arte.  p,  140. 
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efl  :  gairfaky  &c.  Chez  Larramendi  on  trouve  encore  le  ,,futuro 
condicional"  qui  efl:  le  préfent  de  l'indicatif,  précédé  de  ba  ,,fi": 
baaiat,  baaia,  &c,  c' efl- à-dire  :  ba  ha\at,  ba  &c.  ,,fi  je  le  puis" 
ou  quelle  que  foit  la  fignification  de  eian.  Il  y  a  donc  aflez  de  temps 
pour  vérifier  la  forme  primitive  avec  a  initial. 

Du  temps  de  Liçarrague,  le  e  initial  était  auffi  toléré;  Fauteur 
écrit  toutes  les  flexions  avec  e,  comme  cela  efl:  généralement  le  cas 
aujourd'hui,  excepté  en  guipuzcoan.  Era  baldin  erran  bade\at  ,,&  fi  je 
te  dis".  'Baldin  iku~  e~paheçai.  Jean  xni,  8.  ,,Si  je  ne  te  lave" 
frç-ba-hr(atj.  Jo  he\adan  ,,que  je  te  frappe" ,  heiat-\-n. 

L'exactitude  de  notre  conjugaifon  primitive,  reconflruite  félon  le 
procédé  de  la  conjugaifon  bafque,  fe  trouve  par  conféquent  dou- 
blement confirmée;  d'abord  par  les  flexions  qui  fe  font  encore 
confervées  chez  Liçarrague;  enfuite  par  les  flexions  compofées  ou 
dérivées  qui  font  en  ufage  de  nos  jours.  Ceci  donne  un  grand  appui 
aux  cas,  très  rares  il  efl:  vrai,  où  la  certitude  n'eft  pas  prouvée  d  une 
manière  aufli  furabondante. 

Nous  avons  donné  l'imparfait  de  l'indicatif,  fans  le  n  myflérieux  ; 
neian  &  non  nenyin.  Decheparre  écrit  déjà  cet  n:  Jaun  erregek  m^w 
nen\an  (i)  ,,le  feigneur  Roi  m'ordonna".  Comme  la  valeur  de  cet  // 
efl  inconnue,  &  que  beaucoup  d'imparfaits  ne  l'ont  pas,  nous  avons 
cru  pouvoir  l'omettre,  fans  vouloir  dire  que  cette  lettre  n'y  fût  pas 
à  l'origine.  Rappelons  que  l'imparfait  fans  objet  ou,  comme  on  fe 
le  figure,  avec  la  3me  pour  objet,  a  le  fujet  préfixé  (2)  :  ne-an }  c.-à-d. 
n-eian  ,,je-thème";  mais  quand  l'objet  efl  ,,mc,  te,  nous,  vous," 
c'efl:  l'objet  qui  efl  préfixé.  He\adan  efl:  formé  de  h-eia-r-n,  objet- 
thème-Iujet-terminaifon.  {^Çffakan  efl  formé  de  n-eia-h-n  (3). 

Les  deux  temps  du  potentiel  ont  la  même  forme  que  ceux  de 
l'indicatif,  fauf  la  terminaifon  ke.  Ce  qui  a  été  dit  par  rapport  à  l'a 
initial,  efl  également  applicable  à  ce  mode- ci. 

(.)  Pcefies,  p.  58. 
(a)  Voir  ch.  xi,  g  7. 

{))  Pour  la  cara&eriftiques  des  pronom?,  voir  ch.  xi,  $  j. 
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§■  ?• 

La  coniugaifon  abfolue  de  ezan  comme  auxiliaire  des  verbes  tranjîtifs , 

Eian  fert3  de  nos  jours,  comme  auxiliaire  de  l'impératif,  du 
fubjonctif  &  du  potentiel  des  verbes  tranfitifs,  dans  tous  les  dia- 
lectes, excepté  en  bifcaïen. 

Puifque  le  Iubjonctif  n'eft  autre  chofe  que  l'indicatif  fuivi  de  la 
conjonction  n  ,,que"3  deiat-\-  n  a  donné  deiadan,  après  la  mutation 
régulière  de  t  en  d.  De  même  he\at  -f-  n  fait  ne^adan,  <3c  ne\ak  -f-  n 
ne\akan  &  ainfi  de  fuite.  Il  n'y  a  qu'à  appliquer  les  lois  phonétiques, 
&,  puifque  k  médial  eit  élidé,  neiakan  devient  naïaan,  guip.,  & 
neiayan,  foui.  Ce  dernier  dialecte,  comme  plufieurs  autres,  intercale 
y  pour  éviter  l'hiatus.  Nous  donnerons  d'abord  les  conjugaifons  avec 
„le"  &  ,,les^  pour  objet;  enfuite  celles  avec  ,,me,  te,  nous, 
vous"  pour  objet. 

IMPÉRATIF. 

Ce  mode  eft  refté  comme  il  était  à  l'origine.  Seulement  on  a 
ajouté  les  2mes  perf.  plur.  en  remplacement  des  2mes  perf.  plur. 
primitives  qui  font  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique.  Ces 
flexions  font:  e^a^ue  ou  eia^ute,  guip.,  lab.,  bn.  &  e^ie,  foui. 
Avec  l'objet  pluriel  ,,les"  le  fouletin  dit  ei\ak  pour  iqak,  ei\axiu  & 
eqaiie  (i). 

(i)  Inchaufpe,  Verbe  bafque,  p.  91. 
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SUBJONCTIF. 


PRISENT. 

Objet  fing.  „U?*                      Objet  plur.  ,,Ies" 

*De\ai  +  n  donne  de\adan%  Vir(at-\-n  donne  dirxadan. 

Veiak  -f  n     ,,      deiakan.  Difiçak+n     ,,  ditiakan. 

Vei-i -\- n      >3      tf^jn.  'D/V-cZ  +  »      »  dir^m. 

T)r{agu-\-n          deiagun.  Vit-agu  +  n  ,,  ditiagun. 

Ve^u -\- n          de^ajun.  Dit^qu^n  ditiaiun. 

Débite  ~\- n    „     dejaten.  Dilate -\-n  ditiaren. 


IMPARFAIT, 

t^Çe(an  -f-  n  refte  ni£<m.  S^jt^an  +  /z  refte  mt^an. 

Heyrn  +  //  heyui}Ôtc.         Hir^m-^n     ,,    hirian,  &c. 

Ces  flexions  font  les  mêmes  dans  tous  les  dialectes.  Il  luflira 
d  indiquer  les  quelques  variations  qui  s'y  trouvent. 

La  2me  perf.  fing.  a  confervé  en  labourdin  le  k,  ce  qui  en:  rare  : 
deiakan;  mais,  comme  d'habitude,  le  guipuzcoan  &  le  fouietin  Pont 
élidé  ;  le  premier  de  ces  dialecles  a  laifle  fubfifter  l'hiatus  :  de~aan; 
le  fécond  fa  évité  en  intercalant  y:  de\ayan.  On  trouve  chez  Lardi- 
zabal  (guip.)  ejakan.  Si  cette  flexion  cft  en  ufage,  elle  cfh  fortement 
corrompue;  l'objet  d  doit  précéder  le  thème  au  préfent.  La  2mc 
perf.  fing.  a  toujours  été  un  point  faible  des  bafquifants  efpa- 
gnols(i). 

Quand  de\ajun  cft  devenu  le  fingulier  honorifique,  on  a  formé, 
pour  le  remplacer,  dc~a~uten,  g.,  de\a\ueny  1.  bn.,  Jc-j-ien,  foui.  Ce 
temps  cft  refté,  comme  Ton  voit,  ce  quil  était  il  y  a  des  fiècles,  ou 
plutôt  ce  qu'il  a  toujours  été;  ou  il  faudrait  admettre  que  la  langue 


(i)  Voir  chap.  XI,  $  j. 
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eût  changé  6c  le  thème  6c  ion  procédé  de  conjugaifon,  ce  qui  n'eft 
guère  probable. 

L'imparfait  eft  le  même  dans  tous  les  dialectes.  Puifque  le  n  de  la 
terminaiibn  6c  la  conjonction  n  s'affimilent,  il  ny  a  qu'une  feule 
forme  pour  l'imparfait  dans  les  deux  modes,  ou,  plus  correctement, 
puifque  le  fubjonctif  n'exifte  pas,  l'imparfait  fuivi  de  la  conjonction 
n  ne  change  pas  de  forme.  Le  n  myitérieux  qui  fe  trouve  chez  Dc- 
chepare  (voir  l'exemple  cité  plus  haut),  ne  s'écrit  plus  aujourd'hui; 
tous  les  dialectes  difent  neian  6c  non  pas  nen{an.  Seulement  les 
omes  perfonnes  ont,  dans  les  dialectes  bafques  français,  un  /  initiai 
au  lieu  du  Cet  /  a  été  confidéré  par  tous  les  auteurs  6c  grammai- 
riens comme  étant  le  figne  diftinctif  de  la  '-$me  perf.  de  l'imparfait  du 
fubjonctif;  on  dit  /qa/z  pour  \e%an.  Comme  le  fubjonctif  n'exifte 
pas,  il  y  a  ici  une  erreur  que  nous  avons  difcutée  dans  la  féconde 
partie  de  notre  grammaire,  en  parlant  de  l'emploi  des  temps  (i). 

Puifque  tous  les  dialectes  bafques  efpagnols  ont  perdu  le  h  de  la 
2me  perfonne,  he\an  eft  devenu  e^an;  mais  on  écrit  eiaan,  par  fauiïe 
analogie  avec  d'autres  2mes  perfonnes,  où  la  chute  de  Y  h  a  lai  (Té 
l'hiatus  aa  (2). 

En  remplacement  des  2mes  perf.  plur.  en  ufage  pour  le  fingulier, 
on  a  formé  lene^aten^  g.  1.  bn.  6c  leneién,  foui.  (2). 

En  prenant  pour  nom  verbal  ikuji  ,,vu",  nous  avons  donc: 
ikufi  de-adan  ,,que  je  le  voie"  6c  ikuji  ne\an  ,,  que  je  le  viiTe",  ikufi 
diqadan  ,,que  je  les  voie"  6c  ikuji  nitian  ,,que  je  les  viffe". 


POTENTIEL. 

Le  préfent  du  potentiel  de  eyrn  fert  comme  auxiliaire  du  préfent 
du  potentiel  des  verbes  intranfitifs  :  ikufi  de^aket  ,,je  puis  le  voir" 5 
l'imparfait  forme  l'imparfait:  ikuji  ne\ake  ,Je  pouvais  voir".  Ceci 
eft  la  lignification  propre  de  ce  dernier  temps  5  mais  depuis  Larra- 


(  1)  Ch.  xxiv.  $  if. 
(a)  Chap.  xi.  §  3. 
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mendi,  à  ce  qu'il  paraît,  ce  temps  a  changé  de  fignifîcation  &,  par 
conlequent  de  nom;  ikufi  ne^ahe,  que  Larramendi  traduit  encore  par 
l'imparfait,  eft  traduit  de  nos  jours  par  le  conditionnel  ,,je  pourrais 
voir". 

Ce  changement  de  fignifîcation  s'explique  très  bien,  puifque  le 
potentiel  des  verbes,  qui  font  en  ufage  comme  auxiliaires,  a  pris  la 
place  du  futur  (préf.  potent.)  &  du  conditionnel  (imparf.  potent.); 
comp.  nuke  ,, j'aurais";  niniake  ou  nin\ate  ,,je  ferais".  C^jiake, 
comme  verbe  indépendant,  non-auxiliaire,  eft  un  imparfait  du 
potentiel;  comme  verbe  auxiliaire,  un  conditionnel  (i). 

Tous  les  dialecles  ont  confervé  la  forme  primitive,  fauf  le  a  initial, 
qui  eft  e  de  nos  jours  :  deiaket,  deiakek,  defake,  &c,  pour  le  préfent. 
Le  conditionnel  eft:  neiake,  hejake,  le\àke>  &c,  &  l'imparfait  qu'on 
a  formé  du  conditionnel,  en  y  ajoutant  la  caradériftique  du  palTé, 
eft:  ne\akean^  he\akean^  \e\akean,  &c. 

Il  n'y  a  qu'à  obferver  que  les  dialecles  bafques  efpagnols  n'ont 
pas  le  h  initial  :  e^ake  &  eiakean;  &  que  les  dialecles  bafques  français 
difent  gine-{ake  &  \ine\ake  pour  gene\ake  &  \ene\ake. 

§  4- 

Conjugaison  avec  ,,me,  te,  nous,  vous"  pour  objet. 

IMPÉRATIF. 

accusatif  ,,rne". 


guip.  lab.  foui. 

U^a\ak  V^a\ak  V^e\ak 

ïH^a\a  thÇa\ala  V^j\ala 

V^cqc^U  ^Çaia\ula  frÇe-[a\ula 

^Çaiate  frÇpiatela  SfiÇfiattla 


(i)  Nom  devons  renvoyer  le  lecteur  Ml  ch.  xu,  $  4,  OÙ  la  COnfufiOll  produite  par  h 
dénomination  de    conditionnel''  a  été  difcutée. 


20f 


accusatif  ^te1' 

lab .  foui 

E^a                      —  He^ala 

E\ate                  —  He\ela 


guip. 


ACCUSATIF   ,,nOUS  . 

Gaitiak  Gait-{ak  Gitiak 

Gaiî\a  Gait^ala  Git^ala 

Guiî\a-[ii  Gait^a^ula  Ghia^ula 

Gait\ate  Gair^ateLi  Gu\ela 

ACCUSATIF  ,,nOUs" 

Hi-aitia  Zaii\ala  Zu\ala 

TSi^air^aie  Zaiîiatela  Ziijela 

L'impératif,  comme  l'on  voit,  n  eft  autre  chofe  que  le  préfent  de 
l'indicatif,  accompagné  en  labourdin  &  en  fouletin  de  la  conjonction 
la  ,,que"  :  V^ayda  ,, qu'il  me"  (regarde,  voie,  batte).  La  traduction 
littérale  ne  peut  être  donnée,  la  fignifkation  primitive  de  e\an  s'étant 
perdue.  En  admettant  que  e\an  lignifie  ,, pou  voir"  (ce  qui  probable- 
ment n'eft  pas)  na\ah^  lignifierait:  ,,puiffe-tu  me";  na\a  ,, qu'il  me 
puiiïe",  &c. 

Les  perfonnes  du  pluriel  ont  encore  la  caradlériftique  fupplémen- 
taire  du  pluriel  h  (i).  Ga\ak  eft  devenu  gaitiak;  gaia,  gaitia,  &c.  La 
3me  perf.  plur.  en  fouletin  eft  fortement  corrompue  ;  giqatela  pour 
gait\atela  eft  devenu  gi^ela,  par  fuite  de  l'habitude  de  ce  dialecte 
de  confidérer  le  e  comme  un  figne  de  pluralité  ;  gh\ala  fing.,  gir\ela 
pluriel. 

Nous  n'avons  pas  découvert,  jufquà  préfent,  que  Liçarrague  fe 
ferve  de  e-\an  comme  auxiliaire  de  limpératif  &  du  fubjonclif, 
quand  l'objet  eft  ,,me,  te,  nous,  vous".  Nous  avons  donc  omis  de 
citer  ce  dialecte. 


(i)  Ch.  xi,  s  h 
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SUBJONCTIF  PRÉSENT. 
accusatif  ,.me'\ 


guip. 

foui. 

lab. 

V^fiayan 

frÇejakan 

an 

frCeiaten 

accusatif  ,,te". 

o4iadan 

Hejadan 

— 

o4\an 

He\an 

— 

cA-agun 

Hejagun 

— 

13676  n 

,,nous". 

Gair^aan 

Giriayan 

Giiiakan 

Gai  lia  n 

Gkjan 

Gîr(an 

Gait\atjun 

Git7at\un 

GiriatTun 

il  .iî  t~  lit  ? 

(il  fyp  n 

(t  i  t~rttpn 

\J l  l  j^lli  Cil 

.vous"  (il  n  g .  honor.). 

Zaitjadan 

Zittadan 

ZetTadan 

Z  ail  an 

Zit\an 

Zeiian 

Zaitytgun 

Zitiagun 

Zet\agun 

Z  ai  r^ai  en 

Ziiicn 

Zetjatm 

,,vous"  (  plur.). 

Zaiqatâdan 

Zi  i^d  an 

Zet[atedàn 

Zaîtjaten 

Zirxayen 

Zeijattn 

Zait\axegun 

Zirzegun 

Z  et[âte g  un 

ZaitjatiH 

Zirxeyen 

Ztt\ateyen 
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Ces  flexions  ont  ii  peu  fouflfert  de  mutations  phonétiques  qu'elles 
peuvent  prefque  fe  pafler  de  commentaire;  du  moins  celles  qui  ont 
le  pronom  finguiier  pour  aceufatif.  Le  guipuzcoan  a  changé  la 
voyelle  initiale,  félon  la  règle,  en  a.  Les  flexions  avec  la  2me  per- 
fonne  comme  régime  ont  perdu,  comme  toujours,  le  h  initial.  La 
3me  perf.  foui,  he\êk  efl  la  contraction  de  he^aun.  Celles  qui  ont  gu 
ou  jtt  pour  aceufatif  demandent  une  explication.  On  dirait  que  ga\ak 
<Sc  \cqat  auraient  pu  donner  ga^akan,  ou  après  la  chute  du  k  gaïaan, 
ou  après  fa  mutation  en  y  gà\ayan;  mais  ce  n'eft  pas  le  cas;  on 
trouve  gairçaan,  g.,  gitjayan,  f. 

Ces  flexions  font  cependant  formées  très  régulièrement.  Le  pluriel 
du  pronom-fujet  cft  indiqué,  en  fus  du  pronom  même,  par  un 
groupe  iî.  Or  e\a>  dont  Finitiale  eft  devenue  ici  a  (félon  la  règle) 
avec  u  intercalé,  donne  ait\ay  &  précédé  de  g:  gait\a;  &  ainfi 
gait[a  -J-  k  -f-  n  fait  gah\akan.  En  guip.  le  k  aura  été  élidé  comme 
dans  nayaan  8c  alors  gaii\aan  (i);  en  fouletin  il  a  été  converti  félon 
la  règle  en  y  :  git\ay an.  De  même  ^a\at  efl  devenu  \ait\ai-\-n  ou 
laiqadan,  g. ,  liriadan,  foui. 


IMPARFAIT. 

„me". 

guip. 

foui. 

lab. 

t^Çintiakan 

tNjntjan 

ÏPQntiaïun 

Wjnqayan 
o^emien 

vWintjakan 
V*Qnt\aten 

ln\aaian 
Irqaan 
Injaagun 
Inyaten 

Hemiadan 
Hemian 
Hent\agun 
H e  mien 

(i)  Larramendi  ne  cite  pas  ceUe  flexion  ;  mais  puifqu'il  donne  r.ajjjn,  on  peut  auITi 
admettre  gait^jan  fans  k. 
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guip. 

Ginryum 
Gint\an 

Gint{ar{un 
Gintjaten 


Zintjadan 
Zim\an 
Zim\agun 
Zinr^aien 


Zim\audan 
Zim\aien 
Zint\ategun 
Zintfaten 


,,nous  . 

foui. 
Gint\ayan 
Gintii 


an 


Gintytfun 
Gintic'n 


>vous"  (fing.  honor.). 

Zintyadan 
Zint-an 
Zim\agun 
Z int\cn 

,,vous"  (plur.) 

Zintiedan 
Z  in  tien 
Zinqegun 
Zim\ayen 


lab. 
GinrxAan- 
Gintian 
Ginrçajun 
Gint\Liten 


Zint-{adan 
Zintjan 
Zinnia  gun 
Zihtjaten 


Zint\atedan 
Zim\a:en 
Zim\aiegun 
Zinr^aieyen 


Comme  le  n  final  de  l'imparfait  de  1  indicatif  s'affimile  avec  la 
conjonction  n  ,,que"  du  fubjonclif,  ces  deux  temps  font  les  mêmes. 
La  feule  différence  qui  pourrait  exifter  pour  nous  (mais  pas  en  réa- 
lité) entre  ces  deux  temps,  c'eft  le  n  intercalé,  le  n  que  nous  appelons 
myftérieux.  Nous  ignorons  fi  primitivement  il  s'y  trouvait.  Aufîi 
haut  que  nous  puifîions  remonter  il  s'y  trouve.  Dechepare  écrit: 
Jaun  erregek  me\u  nen\an  &  non  ne\an.  ,,Lc  feigneur  Roi  m'or- 
donna" (i).  Si  nous  intercalons  le  n  dans  les  temps  primitifs,  ils 
correfpondent,  lettre  par  lettre,  avec  les  imparfaits  comme  auxiliaires 
du  fubjonctif;  nenjakan  efl  aujourd'hui  nint[akany  g.  &  1.  6c  nent^ayan 
(avec  y  pour  k  élidé)  en  foui.  La  tendance  à  prononcer  pour  \ 
cft  caulé  dur  qui  fe  trouve  ici  &  que  Dechepare  n'écrivait  pas  encore, 
comme  on  voit;  ne  nia  n  &  non  nent{an.  —  Le  guip.  injaadan  efl  mal 


(i)  Pce/us,  p.  58. 
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formé.  En  reftituant  le  h  initial  nous  aurons  hirv{adan.  Le  fécond  a 
s'y  trouve,  par  une  fuifTe  analogie  avec  une  flexion  telle  que 
neiaan  (i).  Il  va  fans  dire  que  le  a  cft  de  trop  dans  toutes  les  per- 
fonnes  de  l'imparfait  guipuzcoan;  il  fallait  in^m,  iniagun,  in\aten*  Les 
imparfaits  de  l'auxiliaire  corrcfpondent  fi  bien  avec  la  forme  pri- 
mitive (fauf  le  n  intercalé)  que  toute  explication  ferait  fuperfluc.  Le 
fouletin  iint{edan  a  changé  machinalement  le  a  de  f{a  en  rj*.  Le 
guip.  montre  d'où  vient  le  e;  i^e  eft  la  fyncope  de  t\ate. 

Le  potentiel  de  la  conjugaifon  fe  retrouve  dans  quelques  dialcclcs 
lous  fa  forme  primitive  (p.  ex.  na\akek^  g.,  1.),  &  fert  comme  auxi- 
liaire du  potentiel  des  verbes  tranfitifs. 


PO  I  fc  in  I  IfcL. 

PRÉSENT. 

,,me". 

£uip. 
6  r 

foui. 

lab. 

C^Qiriakeiu 

ZNj.tiakeye 

oArfaket 

„te". 
Hit^aket 

oAr^ake 

Hityake 

cAriakegu 

Hit^akegu 

oAr^akete 

Hit\akeye 

,,nous". 

Gaitiakek 

Get^akek 

Gaitiakek 

Gaiv{ake 

Giryake 

Gait[ake 

Gav\aket^u 

Gïi~ake~u 

Gait{aker{u 

Gait\akete 

Git\akeye 

Gi\u\akete 

(i)  Voir  ch.  xi,  §  i . 
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guip. 

Zairçaket 
Zait\ahe 
Zait\aguke 
Zait(akete 


i"  (fing.  horior.). 

foui. 

Zir~aket 
Ziv\ake 
Zit~akegu 
Zir\akU 


Lab. 

Zait~aket 
Zaii^ahe 
Zaityakegu 
Zait\akete 


,,vous  . 

Zaitiaketel  ZitjakUl  Zaït^aketet 


Généralement  toutes  ces  flexions  fe  font  bien  confervées.  Il  y  a 
cependant  en  fouletin,  ce  qui  femblerait  être  plutôt  des  erreurs,  que 
des  mutations  phonétiques.  Les  flexions  avec  faceufatif  „me"  font 
régulières,  excepté  le  i  qui  s'y  trouve;  n-eia-ke-k  ne  donne  pas 
netiakek.  iMais  ce  qui  ne  s'explique  pas,  ceft  le  i  du  foule  tin  nit\ake 
pour  tierce,  tandis  que  net^ahek  &  get^akek  ont  e.  C  eft  d'abord 
du  défordre;  mais  ce  qui  elt  pire,  c'eft  qu'on  cft  tenté  d'y  reconnaître 
cette  tendance  à  vouloir  rapprocher  des  conjugaifons  où  Ton  n'a 
vu  qu'un  feul  <3c  même  thème  verbal.  Ce  même  i  fe  retrouve  auffi 
en  guipuzcoan  (voir  plus  loin  le  conditionnel)..  Comme  e~Lin  &  ijan 
ne  diffèrent  que  par  l'initiale,  cette  confufion  cft  déplorable. 


CONDITIONNEL. 


,me 


guip. 
U^Çjmiakek 

CNjnrxakcte 


foui. 

^Çynriake 


lab. 
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,,te". 

guip.  foui.  lab. 

lnt\aket  Hem\aket 

Int^ake  Hint(ake 

Int{akeguke  Henrfakegu 

lnt\akete  Hem\akeye 


Gim\akek 
Gint\ake 
Gintyatjuke 
Girajakete 


,,nous". 

Gem\akek 
Geiuyike 
Genv\ake^u 
Gem\akeye 


,,vous  . 


Zint\akei  Zent^aket 

Zim\ake  Zent\ake 

Zini\aguke  Zem\akegu 

Zint\akete  Zentiakeye 


IMPARFAIT. 


Ce  temps  efh  formé  du  conditionnel  en  y  fuffixant  an.  &>Çinr{akek 
fait  nini\akean,  &c. 

guip.  foui.  lab. 

•  ZNjmiakean         V^Çentiakeyan  tf^Çint^akeyan 


Les  dialedes  bafques  français  poffèdent  un  mode  appelé  ,, votif" 
que  n'ont  pas  les  dialectes  bafques  efpagnols.  Ce  mode  a  deux 
temps  :  le  préfent  &  le  futur. 
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PRÉSENT. 

FUTUR. 

oAinu 

zAinera 

cAihu 

oAihe\a 

cAilu 

cAikunu 

oAihene\a 

o4ijunu 

cAiiene\d 

oAilie 

cAileje 

Ces  temps  font  compofés,  croyons-nous,  de  ai  pour  adi  &  de  nu 
pour  nuke,  &c,  &  de  nqa,  &c,  pour,  neiake.  Pour  ne  pas  nous 
répéter,  nous  renvoyons  le  lecleur  au  §  i  y  où  ces  temps  ont  été 
difeutés.  Les  quelques  mutations  phonétiques  n'offrent  pas  de  diffi- 
cultés; le  g  de  gene-^ake  s'efh  durci,  félon  la  règle,  après  la  voyelle  : 
aikeneia.  Kunu  pour  gunu  eft  la  forme  fouletine  pour  gendu;  on  dit 
gunuke  au  lieu  de  genJuke. 


Les  conjugaifons  primitives,  relatives,  du  nom  verbal  czan 


L'indicatif  de  ^j//,  fuivi  de  la  conjonction  n  ,,que",  fe  retrouve 
auffi  dans  les  conjugaifons  relatives  des  verbes  tranfitifs,  comme 
auxiliaire  du  fubjonclif. 

Les  parties  conftituantes  des  flexions  relatives  fe  fuivent  dans 
Tordre  fuivant  :  aceufatif,  thème,  datif,  nominatif.  Ainfi  e\an  a 
donné  d-eia-t-h  ,,tu-me-thème-le",  ce  qui  s'écrit  deiadak,  puifque 
le  /  devient  J,  quand  fuit  un  fuffixe,  &  que  h  fe  durcit  en  k  (1). 
De  même  ,,je-te-thème-le"  fait  d-eia-h-t  ou  bien  deiakat.  ,,Jc-vous- 
thèmc-le"  fait  d-eia-~xu-t  ou  bien  de{cqut ;  ,,je-lui-thème-le"  fait 
d-eia-ho-î,  ou  bien  deiaot  ou  de^iyor,  puifque  le  h  s  élide  toujours 
dans  ce  cas-ci,  &  que  y  prend  fa  place  pour  éviter  l'hiatus. 


(i)  Voir  ch.  m  u  xi.  S  ), 
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Ces  flexions  (nous  en  citons  feulement  une  de  chaque  conjugai- 
fon),  pour  fervir  d'auxiliaire  du  fubjonclif,  font  fuivics  de  la  con- 
jonction n  ,,que"3  £c  defadak  -f-  n  donne  deyadakan,  que  nous 
retrouvons  en  guipuzcoan,  avec  le  k  élïdé3  félon  l'ufage  de  ce  dia- 
leclc,  comme  die\adaan}  &  en  fouletin  avec  [y  intercalé  diejadayan. 
Ainfi  :  eman  dieyidayan  „que  tu  me  le  donnes". 

Deyakai  +  n  devient  de^akadan,  <Sc  de^yai  -f-  n  fait  dtfapidan  ; 
La  première  de  ces  flexions  fe  retrouve  en  labourdin  avec  le  k,  en 
fouletin  avec  y:  di\ayadan ;  p.  ex.  ^wa/z  di\ayadan  3,que  je  te  le 
donne". 

Puifque  le  £  eft  toujours  élidé  en  guipuzcoan  ,  Larramendi  cite 
dieiaadan,  mais  Lardizabal  le  corrige  <3c  écrit  diiadakan,  ne  fe  dou- 
tant pas,  à  ce  quil  paraît^  que  diiadakan  fignifie  „que  tu  me  le". 
Si  le  k  peut  fe  conferver,  il  faut  qu'il  foit  à  fa  place  :  die^akadan  (i). 

Dejahot  +  /z  eft  devenu  dieipyodan;  le  /z  a  été  élidé  dans  tous  les 
dialectes  6c  quelques-uns  font  remplacé  par  y,  pour  éviter  l'hiatus. 
Le  guipuzcoan  dit  dioiadan,  en  plaçant  le  datif  devant  le  thème  ;  le 
fouletin  a  dijodan.  Toutes  ces  flexions  fe  trouveront  au  complet  dans 
les  conjugaifons  qui  vont  Cuivre. 


présent  (datif  fingulier). 
le  à  moi.  le  à  toi. 


Veiadak 
Veiat 

T)e-adate 


INDICATIF. 


Veiakai 

Vqak 
Deiakagu 

Deiakate 


le  à  lui. 

Ve~ayor 

Veiayok 

Veiayo 

Veiqyogu 

'Deiayoju 

Veiayo  te 


(i)  Tout  prouve  qu'on  a  toujours  ignoré  l'origine  de  ces  doubles  voyelles,  ainfi  que  celle 
de  la  gutturale  ;  comp.  chap.  xi,  §  3 . 
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'Dejadah  cfl  formé  de  d-e\a-t-h  ,,tu-me-thème-le,>.  Le  t  final, 
quand  fuit  une  voyelle,  devient  J ;  &  le  h  final  fe  durcit  en  &  (i). 
Dtiakat  efl:  formé  de  d-r{a-h-t  ,,jc-te-thème-le".  Il  cfl;  poflible  que 
le  h  ne  foit  pas  durci  en  k,  mais  qu'il  ait  été  élidé  :  déficit.  Dans  ce 
cas  quelques  dialectes  auront  confervé  l'hiatus,  &  d'autres  l'auront 
évité  en  intercalant  y  :  Veiayat.  Cependant  le  labourdin  a  confervé 
le  k  dans  quelques  rares  flexions. 

tDr(ayot  cfl:  formé  de  J-e[a-ho-t  ,,je-lui-thème-le" .  Le  h  ne  s'eft 
jamais  confervé;  félon  la  règle  il  cfl;  devenu  k,  ou  bien  il  a  été  élidé, 
&  L'hiatus  a  été  évité  à  l'aide  dey  :  de-^iyot  (2). 

Nous  avons  admis  ici  la  mutation  de  h  en  k  dans  de^akar,  &  non 
pas  dans  (hqahot,  puifque  le  k  fe  trouve,  exceptionnellement  il  efl  vrai, 
dans  la  première  de  ces  flexions,  &  jamais  dans  celles  qui  ont  pour 
régime  indirect  ,,à  lui1',  du  moins  dans  le  verbe  e\an;  la  mutation  en 
k  fe  trouve  dans  eroan;  voir  ce  verbe. 


IMPARFAIT. 

le  à  moi. 

le  à  toi. 

le  à  lui. 

D^jiayon 

He\adan 

Hejayon 

Ze\adan 

Ze^akan 

Ze\ayon 

Gene\akan 

Geneiayon 

Zene\adan 

Zeneiayon 

Zc-adaten 

Ze^akaten 

Ze\ayoten 

Limparfait  efl  formé,  comme  toujours,  du  nom  verbal,  précédé 
du  pronom-fujet  &  fuivi  du  régime  indirect  (datif),  auquel  efl  fuffixée 
la  tcrminaifon  n.  Ht\adan  fe  compofe  de  h-e\a-t-n>  &  ainfi  de  fuite. 
Le  h  devenu  k  dans  ne\akan  (n-e^a-h-n)  peut  avoir  été  élidé:  neiaan, 
&l  remplacé  par  y:  ne\ayan  (3)-  L7z  dans  ne\ayon  (pour  n-e\a-ho-n)^ 
ne  fe  retrouve  pas  plus  qu'au  prêtent;  il  cfl:  toujours  élidé,  &  quel- 
quefois l'hiatus  cfl  évité  en  intercalant  y:  ne\ayon. 

(1)  Voir  ch.  1:1. 

(2)  Voir  ch.  XI,  %  ] . 
(j)  Voir  ch.  xi,  S  j . 
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POTENTIEL. 

PRÉS  ENT. 

le  a  moi. 

le  a  toi. 

le  a  lui. 

— 

T>eiakekat 

De^ayoket 

T>e{akedak 

— 

Veiayokek 

Déchet 

Veiakek 

Dejayoke 

T>e\akekagu 

De^ayokegu 

Veiakedaiu 

T)eiayoke-[u 

Veiakedate 

Veiakekate 

Veiayokere 

Veiakedak  eft  formé  de  d-e\a.-ke-t-h>  avec  t  converti  en  d,  &  le  h 
final  durci  en  k.  Les  autres  flexions  s'expliquent  d'elles-mêmes. 

T>e\akekat  eft  formé  de  d-e-a-he-h-t }  &  de\a\ek  de  d-e\a-ke-h.  Le  h 
final  de  deiakeh  a  dû  fe  durcir  en  /e;  deiakek;  mais  le  A  de  de\akehal  a 
pu  fe  convertir  en  k  ou  bien  être  élidé.  Ce  dernier  cas  eft  plus  pro- 
bable &  a  donné  en  effet  en  fouletin  de\akeyai;  ou  bien  de{akeat. 

Veiakoker  eft  formé  de  d-e\a-ho-ke~i.  Puifque  nous  croyons  que 
ko,  qui  eft  aufli  o  ou  yo,  dérive  de  hau  (i),  il  eft  plus  probable  que  la 
forme  primitive  était  deiayoket,  &c.  La  fyllabe  ke  peut  avoir  précédé 
le  datif.  Liçarrague  écrit,  Matt.  \\\3  9.  :  dieçaqueo  ce  que  nous  écri- 
rions die^akeyo. 


IMPARFAIT. 

le  à  moi. 

le  à  toi. 

le  à  lui. 

&Çe{akek 

U^Çe^akeyo 

Heiaket 

He\akeyo 

Lejaket 

Le\akek 

Le\akeyo 

Geneiakek 

Gene^akeyo 

Zene[aket 

Zene\akeyo 

Le^akete 

Le^arekek 

Le^akeyote 

(1)  Voir  ch.  xi,  §  3. 


2l6 

Nous  avons  appliqué  la  loi  phonétique  aux  flexions  „le  à  lui"; 
comparez  celles  du  préfent. 
He[aket  eft  formé  de  h-eia-ke-t. 
fhÇe{akek  eft  formé  de  n-e~a-ke-h. 

Il  ferait  pofllble  que  ke  fût  placé  à  la  fin  de  la  flexion,  ce  qui 
ferait  h-e^i-t-ke  ou  bien  he^adake,  &  ainfi  de  fuite  :  Lr(adake3  \ene- 
ladake,  leiadakete.  De  même  ne^ahake  ou  ne^ayake  de  n-e\a-h-ke  & 
ne\ayoke  de  n-e\a-yo-ke. 

INDICATIF. 
présent  (datif  pluriel). 


le  à  nous. 

le  à  vous. 

le  à  eux. 

Veia^ut 

Veiayoret 

T)e\c\guk 

Tïe-ayotek 

Ve^igu 

Veiaiu 

Ve~ayote 

Veiaiugu 

De^ayoregu 

Ve^aguiu 

Deiayote^u 

De^aguxe 

T>eia-ute 

De^ayoteie 

Vi'-oguk  eft  formé  de  d-e\a-gu-h;  le  h  final  durci  en  k,  &  ainfi 
de  fuite. 

De^rça  eft  formé  de  d-r(a-yu-t. 

Ve-ayorei  eft  formé  de  d-e\a-ho-xe-x .  Comp.  les  flexions  „le  à  lui". 
Comme  ho  eft  pour  hau  (i),  il  efl  probable  que  la  forme  primi- 
tive était  de\ayotei  avec  y,  comme  on  le  trouve  chez  Liçarraguc, 
Matt.  XXI,  41,  diet-oyoten  „que  il  les  à  lui". 


le  à  nous. 
D^Qe\agun 


IMPARFAIT. 

le  à  vous. 


le  à  eux. 

t^ajoten 
He~iiyoten 


(1)  Voir  ch.  xi,  $  j. 
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le  à  nous.            le  à  vous.  le  à  eux. 

Ze\agun             Ze\cqun  Ze^ayoten 

—                    Geneyafun  Gene^ayoten 

Zene^agun          —  Zene\ayoten 

Zejaguten            Ze\ayuxen  Ze\ayoieten 

Comparez  les  imparfaits  avec  les  datifs  finguliers.  V^Çf[ahoten 
devient,  félon  les  lois  phonétiques,  ne\ayoxen. 


POTENTIEL. 


Veiakeguk 
Tte^akegu 

TJe^akegu^u 
Veiakegure 


PRÉSENT. 

T)eiakeiut 

Veiake^u 
Dejakejugu 

Veiakeiure 


T)e\akeyotei 

Deiakeyoïek 

De^akeyote 

Dejakeyotegu 

Veiakeyoreiu 

Verakeyorere 


Ces  flexions  font  exactement  formées  comme  celles  avec  le  datif 
fingulier,  feulement  la  caraélériftique  du  pluriel  s'y  trouve  ajoutée. 
Il  faudrait  écrire  :  deiakioiet;  keyo  =  kio.  Liçarrague  écrit  dieçaqueola 
,,que  il  à  lui".  Il  a  élidé  la  lettre  que  y  remplace  3  keo  eft  pour  keyo, 
qui  eft  pour  ke-yo  pour  ke-ho. 


le  à  nous. 

He^akegu 
Lejakegu 

Zene^akegu 
Le\akegute 


IMPARFAIT. 

le  à  vous. 

Le~ake~u 
Geneiake^u 

Ze-[ake-[ute 


le  à  eux. 

V^Jiakeyoïe 

He~akeyote 

Le~akeyore 

Gene\akeyote 

Zene^akeyote 

Le^akeycre 
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La  place  de  ht  peut  être  également  bien  à  la  fin;  p.  ex.  he{aguke> 
ne{*{uke.  Surtout  avec  la  2/ne  perfonne  au  datif,  il  y  a  toujours  de 
l'incertitude. 

Pour  ne  pas  trop  nous  répéter,  nous  renvoyons  le  lecleur  à  la 
conjugaifon  de  l'auxiliaire  eroan,  §  34,  où  fe  trouve  l'auxiliaire  au 
complet;  eroan  pour  l'indicatif;  e~xan  pour  le  fubjoncltif  &  le  potentiel. 
Le  fubjoncltif  n'étant  autre  chofe  que  l'indicatif  fuivi  de  la  conjonc- 
tion n3  il  faut  y  retrouver  les  mêmes  flexions  que  nous  venons  de 
reconftruire  ici,  fuivies  de  la  conjonclion  n  „que";  p.  ex.  de^ur  eft, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,,je-vous-thème-le".  Le  fubjonclif 
de  l'auxiliaire  doit,  par  conféquent,  être  d-e {a-^u-f  +  «  ou  de^udan, 
ce  qui  eft  exaclement  la  forme  acluelle.  Et  ainfi  de  fuite. 


§  6. 

Adin  ou  edill  ^pouvoir"  comme  auxiliaire. 

Nous  plaçons  en  tête  de  ce  paragraphe  les  deux  formes  adin  & 
edin;  la  première  eft  la  feule  connue,  &  edin  eft,  félon  nous,  la  feule 
forme  correcle. 

La  voyelle  initiale  des  thèmes  verbaux  devient  généralement  a 
dans  le  préfent;  mais  elle  fe  maintient  à  l'imparfait  &  dans  l'impé- 
ratif (1).  Egon  fait  nago  ,,je  refte";  nengoan  ,,je  refiais"  &  bego 
,, refte" .  Etorri  fait  nator  ,je  viens" ,  netorr en  ,,je  venais"  &  betor 
viens".  Or,  comme  l'imparfait  de  edin  eft  nendin  &  l'impératif 
bediy  nous  en  concluons  que  le  thème  verbal  eft  edin. 

La  feule  chute  du  d,  fait  fi  fréquent  en  bafque  (2),  a  rendu  edin 
méconnaiflable  dans  fes  flexions,  &  on  ne  s'eft  pas  aperçu  : 

i°  Que  edin  a  confervé  fa  lignification  comme  verbe  indépendant, 
comme  non-auxiliaire  ; 

(1)  Voir  cl).  XI,  S  4 

(2)  Le  nom  verbal  aditu  eft  aitu  on  bifeaïen.  Biddliu^biàliil.  Dur  dot  fe  prononce  en 
bifeaïen  biot.  Comparer  furtout  les  flexions  du  verbe  ihotfi:  bihotfat,  ItC.,  pour  badihot/at. 
le  ,1  èt  le  d  ont  été  fupprimés.  Voir  Di<ft..  p.  408. 
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2°  Que  edin  fe  retrouve  dans  les  flexions  du  potentiel,  ce  que  fa 
lignification  de    pouvoir"  explique. 

Le  dialecle  bifeaïen  eft  le  feul,  autant  que  nous  fâchions,  qui  ait 
confervé  remploi  de  edin,  comme  verbe  indépendant.  Zavala  cite 
l'exemple  fuivant,  &  fans  fe  rendre  compte  de  la  valeur  du  vcr.be, 
comme  cela  refîort  de  la  démonftration  de  tout  fon  verbe.  Ainfi  : 
Guida  daian  Taungoikoa(i).  ,,Le  Seigneur  qui  peut  tout". —  Or,  daian 
eft  la  5"ie  perfonne  du  fingulier  du  préfent  de  l'indicatif  dai  pour 
dadi  ,,il  peut"  avec  le  relatif  n  ,,que". 

Déjà  du  temps  de  Liçarrague,  de  Dechepare,  &c,  edin  n'eft  plus 
qu'un  auxiliaire,  non  pas  d'un  mode  fpécial  (potentiel)  mais  de  toute 
la  conjugaifon.  Si  fa  lignification  primitive  s'eft  abforbée  dans  celle 
d'un  auxiliaire,  fa  forme,  au  contraire,  s'eft  mieux  confervée  en  bas- 
navarrais  &  en  fouletin.  Tïaina  baldin  gat\a  gueçat  badadi.  Marcix,  ^o. 
,,Mais  fi  le  fel  s' affadit".  Gueçat  ba-dadi.  —  Ecin  dadit  nie  neuve  buru\ 
deus.  Jean  v,  3°-  >>3e  ne  puis  rien  de  moi-même".  E^'n  avec  l'auxi- 
liaire dut  jjj'ai"  correfpond  à  ,,je  ne  puis  pas".  11  faut  donc  que 
dadit  ,,je  puis"  ne  foit  confidéré  par  Liçarrague  que  comme  auxi- 
liaire, tout  comme  dans  l'autre  exemple  que  nous  citons.  — <Bekha- 
tutan  hil  dadina.  Dechepare,  Poéfies,  p.  12.  ,, Celui  qui  meurt  dans 
le  péché".  Vadi  il  peut";  dadin  ,,qui  peut";  dadina  ,,lui  ou  celui 
qui  peut".  Ici  dadina  eft  purement  auxiliaire,  il  a  perdu  fa  lignifi- 
cation de  ,, pouvoir". 

Edin ,  en  bafque,  comme  ,, pouvoir"  en  français,  peut  être 
accompagné  de  verbes  tranfitifs  &  intranfitifs;  mais  puifque  la 
langue  bafque  pofTède  une  conjugaifon  pour  les  verbes  tranfitifs  & 
une  autre  pour  les  verbes  intranfitifs  (du  moins  au  préfent),  edin  fe 
conjugue,  félon  le  cas,  de  l'une  &  de  l'autre  manière;  dadit  ,,jc 
puis"  tranfitif,  d-adi-t  ,,je-puis-le"  en  lifant  à  rebours.  ,,je 
puis"  n-adi.  Faute  d'avoir  reconnu  la  fignification  de  edin  (2),  auffi 
bien  que  la  formation  des  flexions,  on  trouve  quelquefois  quatre 
flexions  pour  une  (3);  p.  ex.  hel  naite,  ou  naiteke,  ou  nitake,  ou 

(1)  Verbo  vafe,  page  31,0'  39. 

(3)  M.  Inchaufpe  dit,  Verbe  bafque,  p.  79  :  dadin  -  dejan,  feuls,  point  de  fignification. 

(|)  Malgré  cela  M.  Inchaufpe  dit  :  ,,Le  verbe  bafque  dans  la  variété  de  tes  formes  

détermine  les  temps  avec  une  admirable  prénfion".  Même  ouvrage,  p.  4. 


220 


nadi  ,,je  peux  ou  je  pourrais  arriver"  (i).  Dans  une  note  au  bas  de  la 
page  410  on  lit  que  ,,les  terminatifs  nadi,  hadi,  dadi,  &c,  ne  font 
ufités  que  précédés  de  ba  ,,fi"  :  jin  banadi  ,,fi  je  puis  venir".  — 
Ceci  efl  aulfi  le  cas  pour  e\an.  Le  préfent  de  l'indicatif  de\at,  &c, 
n'eft  plus  en  ufage  que  précédé  de  ba:  badeiat,  tant  en  guipuzcoan 
(Larramendi)  qu'en  bas-navarrais  (Liçarrague).  On  voit  donc  que 
nadi  eft  le  préfent  de  l'indicatif ,  Je  puis"  (&  ba-nadi  „fi  je  puis") 
dans  toute  fa  pureté,  &  on  ne  s'en  était  pas  aperçu.  Voilà  où  mène 
la  théorie  des  terminatifs.  Larramendi  traduit  i\an  banadi  par:  fi  yo 
fuere;  fuere  efl  le  futur  du  fubjonclif,  temps  qui  n'exifte  pas  en 
français,  &  qui  équivaut  quelquefois,  en  efpagnol,  au  préfent  de 
l'indicatif  (2);  ici  nadi  eft  auxiliaire. 

Zavala  (3)  nomme  ce  temps  ,,prefente  condicionado  de  fubjun- 
tivo";  p.  ex.  farru  badeii  (=  badadi  bn.),  con  tal  que  entre  o  fi  entra. 
L'auteur  traduit  cette  phrafe  par  ,,à  condition  qu'il  entre"  ou  ,,s'il 
entre"  (fubj.),  évidemment  parce  que  l'cfpagnol  n'a  pas  d'autre 
mode  pour  l'exprimer  5  mais  far  tu  badedi  fignifie  plus,  6c  ne  devrait 
pas  être  nommé  au  nombre  des  temps  du  fubjonclif,  puifque  ce 
mode,  en  bafque,  le  reconnaît  toujours  à  la  conjonction  n  ,,que", 
qui  fuit  la  flexion.  Nous  reparlerons  de  ces  temps. 


§  7- 

La  conjugaifon  primitive  de  edin  ^pouvoir". 

FORME   I NTRANSITIVE. 

Pour  reconftruire  les  temps  de  cette  conjugaifon,  il  n'y  a  qu'à 
appliquer  le  procédé  adopté  pour  conjuguer  les  verbes  réguliers 
intranfitifs  (4). 

(1)  Môme  ouvngr,  j>.  4:0. 

(3)  Snlvn,  Grain.,  p.  185. 
(j)  Verbo  vj/c,  p.  148. 

(4)  Chtp.  xi,  .1. 
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INDICATIF. 


TRÉSENT. 


ZhÇaJi  formé  de  n-edi 


Hadi 
Dadï 
Gadii 
Zadi\ 


h-edi 

d-edi 

g-edi-i 

l-edi'i 

d-edi-7 


I  MPAR  FAIT. 

&Çedian  formé  de  n-edi- an 

Hedian  ,,  h-edi-an 

Edian  ,,  edi-an 

Gedi^an  ,  >  g-ed  i-  \  an 

Z  éditait  ,,  i-edi-^an 

Edi\an  ,,  edi-\-an 


POTENTIEL. 
PRÉSENT.  IMPARFAIT. 


tN^adike  formé  de  n-edi-ke 

Hadike 

Vadike 

Gadike 

Zadike 

Vadiieke 


tNjdike  formé  de  n-edi-ke 

Hedike 

Ledike 

Gedike 

Zedike 

Lediteke 


Nous  examinerons  d'abord  la  conjugaifon  pure  &  fimple,  fans 
régime  aucun. 

Les  quatre  temps  primitifs,  qui  fe  retrouvent  tous,  expliqueront 
toute  la  conjugaifon. 


§  8- 

La  conjugaifon  de  edin  comme  auxiliaire. 

Edin  eiî  de  nos  jours  un  nom  verbal  auxiliaire  des  modes,  dans 
tous  les  dialectes;  il  fert  à  former  l'impératif,  le  fubjonclif  &  le 
potentiel  des  verbes  intranfitifs  &  du  verbe  i{an  ,,étre". 
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Les  deux  temps  de  l'indicatif,  fuivis  de  la  conjonction  n  ,,que", 
fervent  à  former  le  préfent  &  l'imparfait  du  fubjonctif.  AinfinaJ* -f-  n 
donne  nadin,  &  nendian  -f-  n  refte  nendian,  &  aujourd'hui  nendin. 
lym  nadin  ,,que  je  fois".  I^an  nendin  ,,que  je  fulfe".  Etorri  nadin. 

Le  potentiel  de  edin  forme  le  potentiel  des  verbes  intranfitifs  dans 
tous  les  dialectes. 

Nous  continuerons  à  nous  fervir  du  terme  de  fubjonctif,  puifque 
les  flexions  ne  font  connues  aujourd'hui  que  comme  appartenant  à 
ce  mode. 


SUBJONCTIF. 


bifc. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

thÇadin 

frÇadin 

V^adin 

V^adin 

cAdin 

oAdin 

H  ad  in 

H  ad  in 

oAdin 

Dedin 

Dedin 

Dadin 

■Vadin 

Vadin 

Gadijan 

G  aire- en 

G  ait  en 

Gitian 

Gaite^en 

Zadijan 

Zaite^en 

Zaiten 

Zitian 

Z  aire~  en 

Vite^en 

Vireien 

Vaiten 

Vitian 

Vire^ea 

Si  le  dialecte  bifcaïen  avait  confervé  dadin  à  la  3me  perfonne, 
comme  les  dialectes  bafques  français,  il  n'y  aurait  pas  eu  une  lettre 
de  changée  de  la  forme  primitive. 

Le  figne  de  pluralité  eft  i  en  bifcaïen,  &  i  en  labourdin,  bas- 
navarrais  &  fouletin.  G-adi-^-n,  bifc.  5  g-adi-t-n,  lab.  Le  guipuzcoan 
parait  les  avoir  pris  tous  les  deux  :  g-adi-t-^-n. 

La  3me  perf.  plur.  cil:  toujours  formée  de  la  3"ie  perf.  du  fingu- 
lier;  dedin  aurait  dû  faire  dediten;  mais  ici,  probablement  par  ana- 
logie avec  les  autres  perfonnes  du  pluriel  fgaiqen,  ^aiteienj,  on 
trouve  dite^en.  Le  labourdin  dairen  eft  la  forme  primitive,  moins  le 
d,  qui  fe  perd  très  fou  vent  dans  ce  verbe. 

Le  dialecte  fouletin  a  fortement  Ibuffert  au  pluriel. 

Les  2me*  perfonnes  du  pluriel  étant  en  ufage  pour  le  fingulier 


honorifique,  on  a  formé:  ^adi^en^  b.,  \aite^teny  lab.  bn.  &  guip.j 
nteyén,  foui.  La  flexion  laitejten  contient  donc  aujourd'hui  trois  lois 
le  ligne  de  pluralité  t3  {  6c  f. 

Le  lab.  a  encore  La  variante  iiteas  plur.  6c  jite^ten^  plur.  du  pluriel. 

Le  bifeaïen  change  a  en  t^;  ^adiian  devient  ^aâvçeny  différence 
admife,  mais  conventionnelle;  \adi\en  eft  pour  yidi\aten*  Zavala  croit 
que  cette  mutation  forme  le  pluriel;  c'efl.  au  contraire  le  r,  qui  a 
été  élidé,  qui  forme  le  pluriel.  Cette  mutation  de  a  en  e  ne  fignifie 
rien  du  tout;  mais  dans  toute  la  conjugaifon  elle  a  été  acceptée 
comme  indiquant  les  formes  fingulières  6c  plurielles  de  la  flexion; 
a  6c  e  ne  font  que  des  lettres  de  liaifon. 

Dechepare  introduit  fou  vent  un  i  (y)  dans  la  flexion  :  daydi  pour 
dadi;  naydi  pour  nadi,  voir  fes  Poéfies,  p.  44  6c  4^,  où  Ton  trouve 
aufll  diroyte  pour  diroîe,  particularité  qui  nous  paraît  n'avoir  aucune 
importance.  Chez  Liçarrague  on  trouve  aufli  quelquefois  cet  i,  fans 
aucune  raifon  apparente  jufqu'ici. 


§  9- 

Imparfait. 

L'imparfait  de  l'indicatif  fert  aujourd'hui  à  former  l'imparfait  du 
fubjonclif.  Comme  la  conjonction  ,,que^  eA  n  6c  que  la  terminaifon 
de  l'imparfait  efl:  an,  il  y  a  eu  aflimilation  6c  nedian  -f-  n  refte  nedian. 
U^Qedian  fe  retrouve  feulement,  comme  nous  verrons  plus  tard,  dans 
la  conjugaifon  tranfitive  de  edin  (voir  §  16),  après  avoir  perdu  le  d  : 
neian.  Dans  la  conjugaifon  intranfitive,  celle  qui  nous  occupe  main- 
tenant, nedian  a  pris  le  n  myflérieux,  que  nous  n'avons  pas  donné  à 
notre  imparfait  primitif,  fans  vouloir  décider  s'il  ne  devrait  pas  s'y 
trouver;  nedian  efl  devenu  nendian  6c  a  perdu  en  outre  le  a  de  la 
terminaifon  :  nendin. 


bifc. 
frÇendin 
End  in 
Zedin 
Gendi^an 
Zend  in 
Zediian 


guip. 

D^Qendin 
End  in 
Zedin 
Ginde^en 
Z  indexe  n 
Zite\en 
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bn. 

frÇendin 

End  in 

Zedin 

Ginteen 

Zinte^en 

Ziteren 


foui. 

Wjndin 

Hendin 

Ledin 

Gintian 

Zintian 

Lidan 


lab. 

V^Qndadin 

Hendadin 

Zadin 

Gintejen 

Zintejen 

Zitejen 


Il  y  a  à  remarquer  ici  que  le  bifeaïen  a  adopté  le  1  initial  à  la 
3me  perfonne,  ce  que  d'habitude  il  ne  fait  pas,  &  que  ce  1  eft  /  dans 
les  dialecles  bafques  français,  quand  ce  temps  correfpond  à  l'im- 
parfait du  fubjonclif  français.  Cet  ufage,  affez  bizarre,  de  diftin- 
guer  une  feule  perfonne  dans  un  temps  eft  bafé,  croyons-nous,  fur 
une  erreur;  nous  avons  examiné  cette  queftion  dans  la  fyntaxe, 
ch.  xxii,  §  îj.  Les  3mes  perfonnes  plurielles  font  formées  félon  la 
méthode  bifeaïenne,  au  moyen  de  1,  excepté  en  foui,  où  lidan  eft 
une  forme  irrégulière.  Le  d  radical  eft  devenu  r,  excepté  en  bifeaïen. 
La  ire  &  la  2ine  perfonne  du  fingulier,  en  labourdin,  ne  s'expliquent 
pas  bien;  elles  font  mal  formées;  la  fyllabe  da  dans  nindadin  eft 
de  trop. 

Quand  la  2me  perf.  plur.  a  été  employée  comme  un  fingulier 
honorifique,  on  a  formé  iendi[en}  b.,  -[ende-jen,  g.,  jindeijten^  bn., 
-imeyen,  f. ,  linre-jen,  lab. 


§  10. 

L optatif  ou  potentiel  de  edin  comme  auxiliaire  du  potentiel  intranfitif. 
CONJUGAISON  ABSOLUE. 

PRÉSENT. 

bifc.                 foui.                 lab.             gu'P-  bn. 

SfiÇaiti        traite  ou  CNjtake       frQriteke       C^Çjiiteke  CN^aitehe 

oAite          Haite        Hitake         Haiteke         cAiteke  — 
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duc. 

frml 
ÎOLII. 

hb 

ICI  \J  m 

Cl  111") 

bn. 

Vaite 

Vaite 

Uaiteke 

Daiteke 

uaiteRe 

Gai  i  c 

yj  il  u  Aie 

\J  Mil  lAt 

Gûitei  ke 

Z  ai  tel 

Zaïre 

Ziiake 

Zaiteke 

Zaite\ke 

Zaiteke 

Daitei 

Vitake 

Vaire-ke 

Vaite-ke 

En  comparant  ce  temps  avec  le  préfent  du  potentiel  primitif,  on 
verra  que  la  terminaifon,  au  lieu  d'être  ke  efl  teke,  ou  Amplement  te. 
Il  efh  très  probable  que  ce  ne  font  que  des  variantes  ;  1°  t  eft  le 
repréfentant  de  2°  te  <3c  ont  la  même  fignification  dans  les 
futurs  de  tfan  &  de  eduki:  ni\ate  ,  Je  ferai"  &  duket  ,  J'aurai" 3  30  le 
temps  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le  préfent  du  conditionnel  eft 
toujours  indiqué  par  ke  ;  40  les  terminaifons  te  &  ke  fe  trouvent  dans 
la  même  flexion  oc,  par  conféquent,  il  n'eft  guère  poffible  d'ad- 
mettre que  te  &  ke  expriment  deux  idées  différentes.  Mais  le  meilleur 
argument  c  eft  que  ce  temps  fe  retrouve  en  bifeaïen  avec  ke  pour 
terminaifon,  &  précédé  de  ba:  banadike  ou  banaiteke,  &c;  temps 
que  Zavala  nomme  ,,futuro  condicionado  del  prefente  de  fujun- 
tivo"  (1).  Cette  flexion  ou  ce  temps,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  a  confervé  le  d  du  thème.  ïïa-nadike  eft  donc  la  forme  pure  & 
primitive  :  ,,fi  je  pourrais". 

Le  t  a  remplacé  le  k  d'autrefois,  &  il  paraît  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment la  forme,  mais  la  lignification  qui  a  également  faibli  3  plufieurs 
dialectes  ont  ajouté  les  deux  terminaifons  te  <3c  ke. 

Le  dialecte  guipuzcoan  (2)  a  une  variante  aux  3mes  perfonnes, 
diteke,  fing.,  dite^ke }  plur.  La  première  fe  trouve  chez  Axular,  qui 
écrit  diteke  <3c  dateke  fur  la  même  page  :  Tïada  e\in  hil  diteke  gai^d, 
ongi  bip  i-{atu  dena,  p.  76,  n.  éd.  ,,Or,  il  ne  peut  mourir  mal,  celui 
qui  a  bien  vécu".  Même  page  :  Ejin  datekeyen  gauia  defiratqen  du. 
,,ïl  défire  chofe  qui  ne  fe  peut  (impofîible)".  Dechepare  écrit  en- 

(•)  Verho  vafe,  p.  150.  L'auteur  traduit  fartu  banadike  par  :  con  tal  que  entre  ,,fuppofé 
que  j'entre";  tradu&ion  qui  n'eft  ni  littérale,  ni  exa&e;  fartu  banadike  fignifie  „fi  je 
pourrais  entrer,  ou,  en  français,  fi  je  pouvais  entrer". 

(2)  Larramendi,  Arte.  p.  227. 
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core  daiteye  avec  y  pour  k  élidé,  félon  l'habitude  fouletine.  Voir 
l'introduction  de  fes  Poéfies  :  dayteyela.  Axular  écrit  aufli  cet  y  pour 
éviter  l'hiatus  te  :  datekeen  de  dateke  -|-  n,  relatif. 

Les  2mes  perfonnes  étant  en  ufage  pour  le  finguiier  honorifique, 
on  a  formé  laite^e,  b.,  laiteyke,  g.,  -aiteke,  \.y  ydteye  &  \itakeye,  foui., 
icdtejkete,  bn.  Matth.  x,  19. 

Nous  avons  déjà  parlé,  §  6,  du  temps  que  Zavala  nomme  ,, pré- 
fente condicionado  de  fubjuntivo'5  :  banadi,  &c,  qu'il  traduit  par 
le  prélent  du  fubjonétif  :  p.  ex.  fartu  badedi,  con  tal  que  cl  entre. 
Nous  avons  vu  aulfi  que  ce  temps  n'appartient  pas  au  fubjonclif;  la 
conjonclion  ,,que"  n'eft  pas  exprimée.  Zavala  donne  comme  va- 
riante de  ce  temps  :  banaite,  baaite,  badaite,  &c.  Bien  que  ces  flexions 
puiiïent  être  confidérées,  de  nos  jours  peut-être,  comme  ayant  la 
même  lignification,  il  n'en  eft  pas  moins  certain,  croyons-nous,  que 
cela  n'eft  pas  le  cas. 

TSanaite,  &c,  eft  le  préfent  de  l'optatif  avec  te  au  lieu  de  ke,  & 
donne  à  la  phrafe  un  fens  différent.  L'optatif,  comme  auxiliaire,  a 
pris  la  lignification  du  futur  (6c  du  conditionnel). 

Hdiuite  eft  par  conféquent,  félon  nous  (quel  que  foit  Tufage  qu'on 
faffe  de  ce  temps),  une  variante  de  banadike.  La  richefle  tant  van- 
tée du  verbe  bafque  n'a  même  pas  été  fentie  ici,  à  ce  qu'il  nous 
femble,  &  les  deux  temps  banaite,  &c,  &  banadi,  &c,  doivent  être 
tenus  féparés,  &  ont  chacun  leur  fignification  propre  5  banadi  appar- 
tient à  l'indicatif  &  banadike,  avec  fa  variante  banaite,  appartient  à 
l'optatif,  au  mode  du  doute.  Tous  ces  temps  (félon  Zavala,  trois; 
félon  nous,  deux)  font  rendus,  par  Zavala,  par  le  préfent  du 
fubjonctif. 

§  II. 

Le  conditionnel  du  potentiel. 

L'imparfait  de  l'optatif  ou  potentiel  primitif  fert  comme  auxiliaire 
de  l'imparfait,  aujourd'hui  conditionnel,  du  potentiel  :  i{an  nindeke,  g. 
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,,je  pourrais  être".  Ce  temps  qui  fe  termine  en  te  ou  teke,  comme 
le  préfent  du  potentiel,  a  une  petite  irrégularité  dans  la  forme  de  fes 
flexions;  le  n  final  de  edin  s'eft  confervé  devant  la  terminaifon. 
f^Çedin  +  teH  après  la  chute  du  d  fait  neinte,  Puifque  n  6c  t  font  des 
lettres  incompatibles,  ïn  aurait  dû  être  élidé  (ce  qui  a  lieu  fans  cela 
avec  le  n  final  de  tous  les  noms  verbaux)  ou  bien  le  t  aurait  dû  être 
converti  en  d.  Le  guipuzcoan  eft  le  feul  dialecte  qui  ait  obfervé  cette 
règle  6c  qui  dife  nindeke  pour  ninteke  ou  neimeke. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn.  (Salaberry) 

ÏT^einteke 

^XJndeke 

ïN^einteke 

D^einteke 

C^(jndaiteke 

Einteke 

Indeke 

Heinteke 

Heinteke 

Hindaiteke 

Leiteke 

Liteke 

Laiteke 

Leiteke 

Laiteke 

Ginteke^ 

Gindeike 

Gimeike 

Gintake 

Gindai-^teke 

Zeintekei 

Z  indexe 

Zinteike 

Zintake 

Zindai^teke 

Leitekej 

Lite\ke 

Lite\ke 

Litake 

Lai\teke 

Le  bn.  nindaiteke  s'explique  par  l'imparfait  labourdin  nindadin. 
C^jndadin  +  teke  peut  devenir  nindaiteke;  mais  l'imparfait  labourdin 
ne  s'explique  pas. 

Le  bifeaïen  (i),  le  fouletin  (2)  6c  le  bas-navarrais  (3)  ont  la  variante 
fans  ke.  Le  fouletin  a  même  une  troifième  variante,  à  peu  près 
comme  le  bas-navarrais:  1  nintake,  2  hintake,  3  — ;  I  gintake, 
2  gintake,  3  litake.  Pour  Zavala  ce  font  des  temps  différents.  En  fou- 
letin on  les  confidère  comme  des  variantes,  6c  c'eft  ce  qu'elles  font 
en  effet.  En  fouletin  la  férié  des  perfonnes  n'eft  pas  même  complète. 
Nous  les  faifons  fuivre  puifqu'elles  font  très  intére  liantes,  comme 
formes  intermédiaires  qui  relient  un  dialecte  à  l'autre. 

(i)  Zavala,  Verbo  vajc,  p.  158.  n"  r$ç. 
(3)  Inchaufpe,  Verbe  bafque ,  p.  401. 

(})  Liçarrague,  Ep.  déd.  Accuja  ahal  neinde.  ,,Je  pourrais  être  aceufé". 


228 


TROIS  VARIANTES  SOULETINES. 


2V(Y*W  frÇeinteke  ZN^intake 

Heinte  —  Hintake 

Leite  Leiteke  — 

Gime  —  Gintake 

Zinte  —  Zintake 

Lite  —  Litake 


Ces  trois  variantes  font  rendues  par  le  préfent  du  conditionnel 
ou  par  le  conditionnel  du  potentiel,  évidemment  félon  que  Ton  a 
confédéré  ce  temps  comme  primitif,  c.-à-d.  comme  imparfait  (ou 
conditionnel)  du  potentiel  3  hel  neinte  ou  neinteke  ou  nintake  ,,je 
pouvais,  ou  aujourd'hui,  je  pourrais  arriver";  ou  bien  comme  auxi- 
liaire, &,  dans  ce  cas-là,  l'imparfait  du  potentiel  étant  devenu  notre 
préfent  du  conditionnel  actuel,  il  faut  traduire  hel  neime  par  ^j'ar- 
riverais". 

Zavala  voit  dans  le  temps  en  te  un  ,,prefente  imperfeclo"  qu'il 
traduit  par  ,,podria"  o  ,,podrà";  dans  le  temps  en  teke  un  ,,futuro 
remoto  e  imperfeclo"  qu'il  traduit  par  ,,pudiera"  o  ,,podrà'\  Cette 
différence  de  fignification  eft  peut-être  admife,  mais  nous  croyons 
avoir  prouvé  qu'elle  eft  tout-à-fait  conventionnelle ,  &  qu'elle  n'eft 
bafée  que  fur  une  erreur. 


TABLEAU    DU    POTENTIEL   I NTRA  NSIT I F  SELON  ZAVALA. 

Selon  Zavala,  tous  les  modes  du  verbe  bafque  font  fcindés  avec 
une  étonnante  régularité  en  temps  parfaits  &  temps  imparfaits, 
fubdivifés  en  deux  temps  &  quatre  temps  ;  deux  parfaits,  &  quatre 
imparfaits  (1)  : 

f  1)  Verbo  vj/c.  p.  155. 
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PRESENTE  FIS1CO. 

Erre  naite,  puedo  quemar  „je  puis  brûler". 

PRESENTE   MORAL,   FUTURO  PROXIMO- 

Erre  naiteke,  puedo  quemar  ,,je  puis  brûler". 

PRESENTE  IMPERFECTO. 

Erre  mime,  puedo,  podré  o  pudiera  quemar  ,  Je  puis,  je  pourrai, 
je  pourrais  brûler". 

FUTURO  IMPERFECTO. 

Erre  neimeke,  puedo,  podré  o  podria  quemar  ,,je  puis,  je  pourrai, 
je  pourrais  brûler". 

PRETERITO  IMPERFECTO. 

Erre  mime  an,  podia  o  podria  quemar  ,,je  pouvais  ou  je  pourrais 
brûler". 

PRETERITO   RE  MOTO. 

Erre neimekean,  pude  o  habria  podido  quemar  ,,je  pus  ou  je  pour- 
rais brûler". 

Ces  fix  temps  étant  des  variantes,  fe  réduilent  donc  à  trois  : 
naite  =  naiteke  ;  neime  =  neimeke  ;  neimean  =  neimekean.  Etymologi- 
quement,  nous  croyons  notre  théorie  fondée  ;  mais  même  Pufage 
ne  nous  femble  pas  avoir  pu  admettre  une  telle  confufion  dans  la 
fignification  des  temps ;  la  langue  bafque  eft  plus  précife  que  cela; 
un  temps  qui  exprimerait  à  la  fois  le  préfent,  le  futur  &  le  condi- 
tionnel neft  guère  admilfible.  La  formation  des  temps  &  des 
flexions  était  inconnue  à  Zavala;  il  a  coordonné  le  verbe,  mais 
il  ne  Ta  pas  analyfé.  Ceci  explique  en  partie  cette  confufion, 
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qui  a  été  prife  quelquefois  pour  de  la  profondeur,  puifqu'on 
n'était  pas  en  état  de  vérifier  ii  Zavala  avait  tort  ou  bien  s'il  avait 
raifon. 

Nous  avons  cité  le  bn.  félon  Saiaberry  (1).  Chez  Liçarrague,  nous 
n'avons  encore  trouvé  que  la  ire  perf.  neinde  (2)  pour  neinte  avec 
mutation  de  r  en  d  après  n;  la  3me  leite  :  enegana  hel  ahal  leitela  (3). 
,, qu'elle  pût  (pourrait)  venir  vers  moi";  la  2me  perf.  du  plur. 
{eindefte;  &  encore  Mat  th.  xxiv,  43 ,  leiten  ,,qui  pourrait".  Deche- 
pare  convertit  le  t  en  d:  cAndria  min-a  albaycinde  de  al-ba-\inde  (3). 
„Mademoifelle  fi  vous  pouviez  parler"... 


12. 

V  imparfait. 

L'imparfait  du  potentiel  actuel  ell  formé  de  l'imparfait  du  potentiel 
primitif,  devenu  conditionnel  du  potentiel  de  nos  jours,  en  y  fuHi- 
xant  la  caraclériftique  de  l'imparfait  an;  nendike  a  donné  nendikean. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn 

OhÇpidikean 

thQndekean 

CNjnteken 

D^Çeimakian 

Endiken 

Indekean 

Hinteken 

Heintakian 

Zedikean 

Litekean 

Ziteken 

Zaitakian 

Gendike\an 

Gindejkean 

Ginte~ken 

Gimakian 

Zendikean 

Zinde-[kean 

Zinreiken 

Zintaken 

Zedike^an 

Lite\kean 

Zitejken 

Zitaken 

Ce  temps 

fert  à  former 

l'imparfait  d 

u  potentiel 

dans 

dialecles  :  etorri  nindekean  ,,je  pouvais  venir";  excepté  en  bifeaïen. 

(1)  Vocabulaire. 

(2)  Epitre  dédujtoire. 

())  Poéfies,  p.  5a,  éd.  184-. 


23. 

Zavala  range  ce  temps  (nendikean,  Sec),  au  nombre  de  ceux  du  fub- 
jonclif &  le  nomme  „futuro  del  preterito  imperfeclo  de  fujuntivo"(i), 
6c  il  le  rend  par  l'imparfait  du  fubjonclif  en  jjfe"}  l'imparfait  du 
fubjonctif  français  en  ,3ffe".  En  bifeaïen,  félon  Zavala  (2),  l'impar- 
fait du  potentiel  eft  rendu  par  neintean,  Sec,  Se  traduit  par  podria  o 
podia  (pourrais  ou  pouvais),  Se  appelé  ,, preterito  imperfeclo". — 
Ce  neintean  eft  la  même  flexion  que  nendikean,  feulement  la  termi- 
naifon  eft  te  au  lieu  de  ke,  Se  le  d  radical  s'eft  perdu.  Cette  variante 
fe  retrouve  auffi  dans  le  dialecte  fouletin,  qui  poffède  les  trois  va- 
riantes neintean,  Sec,  neintekean,  Sec  ,Senintakian,  mais  elles  expriment 
toutes  l'imparfait  du  potentiel. 

On  voit  la  confufion  produite  en  bifeaïen  par  la  perte  de  la  véri- 
table lignification  des  flexions  5  car  nous  voulons  admettre,  pour  le 
moment,  que  Zavala  ait  raifon  en  donnant  les  flexions  nadin,  Sec, 
Se  naitean  comme  des  variantes  dans  le  dialecte  bifeaïen  ;  mais  il  va 
fans  dire  qu'elles  ont  eu  une  lignification  différente.  Il  ne  donne 
aucun  exemple  de  naitean,  Sec,  au  lieu  de  nadin.  Mais  ce  qui  eft  une 
erreur  de  Zavala  (3),  c'eft  quand  il  dit  que  ces  flexions  du  fubjonclif 
préfent,  quand  elles  font  régies  par  un  autre  verbe,  deviennent  nadila 
Se  naitiala.  Ces  flexions,  c'efl-à-dire  nadin,  Sec,  appartiennent  au 
fubjonclif,  parce  quelles  font  fuivies  de  n  ,,que".  Du  moment  qu'on 
leur  ôte  le  ;z,  elles  ne  font  plus  du  fubjonclif.  Dans  l'exemple  qu'il 
cite  :  Egi^u . ..  biyi  nadila,  Se  qu'il  traduit,  à  tort,  croyons-nous,  par  : 
haced  vos...  que  viva,  nadila  eft  le  préfent  de  l'indicatif,  nadi  ,,jc 
puis"  fuivi  de  la  conjonction  la  ,,que";  Se  nadila  fe  rend  en  fran- 
çais Se  en  efpagnol  par  le  fubjonclif ,, que  je  puiffe".  11  fallait  donc 
,,que  je  puiflfe  vivre";  Se  nadila  n'a  rien  à  faire  avec  nadin;  l'un  ne 
devient  pas  l'autre. 

(  1  )  Verbo  vqfc,  p.  153. 
(a)  Ouvrage  cité,  p.  160. 
(3)  Verbo  vafe,  p.  28,  n*  17. 
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§  13 

H  impératif. 

L'impératif  de  edin  fcrt  à  former  l'impératif  des  verbes  intranfitifs, 
&  cft  relié  comme  il  était  primitivement:  iian  adi  ou  hadi  ,,fois"; 
z-j/z  /Wz  ,, qu'il  foit;  etorri  adi  „viens,,j  etorri  bedi   qu'il  vienne", &c. 

La  2me  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique,  on 
a  formé  '{ailette  de  faite. 

§  14. 

Le  votif. 

Les  dialectes  bafques  français  pofledent  un  mode  qui  a  été  appelé 
,, votif".  Les  flexions  correfpondent  au  français  ,, veuille"  fuivi  du 
temps  du  verbe  qu'il  s'agit  d'employer.  Ce  mode  a  deux  temps  (1): 


PRÉSENT. 

FUTUR. 

ùiinint[ 

oAinendi 

oihinti 

çAiliendi 

cAiliti 

cAiledi 

cAik'uni 

oAiginte 

c4ir[ina 

oiijinte 

cAilite 

oAilitc 

Nous  avons  propofé  ailleurs  (2)  de  confidérer  ces  temps  comme 
étant  compofés  de  ai  (pour  adi)-nint~,  6c  ai-nendi. 


(1)  Inchaufpe,  Verbe  b.ifque ,  |..  105, 
(a)  Etude  fur  les  verbes  auxiliaires. 
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oAi  pour  adi  pourrait  avoir  pris  la  valeur  d'un  impératif  ,,puifle5 3  & 
plutôt  en  français  ,, veuille"  ;]  ai-nint{  lignifierait  alors  :  ,, veuille 
que  je  fuiïe",  ceft-à-dire  :  ,,puiffé-je".  U^Çimi  eft  la  flexion  fynco- 
pée  pour  nimiake,  imparfait  de  l'optatif  (aujourd'hui  conditionnel) 
de  rçon. 

Le  futur  eft  exprimé  par  ai-nendi  pour  nendin,  ou,  ce  qui  eft 
plus  probable,  nendi  efb  pour  nendike,  ,, veuille  que  je  ferai"  ou  en 
français  ,,que  je  fois".  L'optatif  convient  mieux  pour  exprimer  un 
votif  que  l'indicatif;  &  de  plus  la  3me  perf.  eft  ailedi;  or,  ledi  appar- 
tient à  l'optatif.  La  chute  de  Yn  de  l'imparfait  eft  un  fait  très  excep- 
tionnel; la  chute  de  ke  de  l'optatif  eft  un  fait  très  commun  dans  tous 
les  dialectes. 

§  if. 

Les  conjugaifons  relatives  de  edin. 

FORME  INTRANSITIVE. 

Jufquà  prélent  nous  n'avons  pas  retrouvé  les  conjugaifons  rela- 
tives, intranfitives  de  edin.  Puifque  les  verbes  réguliers  intranfitifs 
poffèdent  ces  conjugaifons,  p.  ex.  egon  fait  nago  „je  refte"  & 
nagokak  ,,je  refte  à  toi",  —  on  pourrait  s'attendre  à  ce  que  nadi 
,,je  puis5'  devienne  nadik  ,,je  puis  à  toi";  nadi\u  ,,je  puis  à  vous"; 
nadio  ou  nadiyo  ,,je  puis  à  lui",  &  ainfi  de  fuite.  Comme  edin  eft 
l'auxiliaire  de  ce  que  l'on  eft  convenu  d'appeler  le  fubjon&if  de  ijan 
&  de  tous  les  autres  verbes  intranfitifs,  on  aurait  pu  s'attendre  en- 
core à  trouver  edin  également  comme  auxiliaire  quand  i-an,  ou  un 
de  ces  autres  verbes,  doivent  exprimer  un  régime  indirect;  mais  ceci 
n'eft  pas  le  cas,  comme  nous  verrons,  en  parlant  du  verbe  ifan. 
Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  ni  nadik,  ni  nadi~u3  ni  aucune  autre 
flexion  avec  le  régime  indirect. 
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§  16. 

La  conjugaifon  primitive  de  edin. 

FORME  TRANSITIVE. 

Pour  le  mécanifme  de  la  conjugaifon  des  verbes  réguliers  tranfinfs. 
voir  chapitre  XI,  §  f 


INDICATIF, 


PRESENT. 

Vadir 

Vadik 

Vadi 

Vadigu 

Vadip 

Vadite 


IMPARFAIT. 

ChÇedian 

Hedian 

Edian 

Gedian 

Z  edian 

Eiiaten 


OPTATIF 


PRÉSENT. 

Vadiket 

Vadikek 

Vadike 

Vadikegu 

Vadikeiu 

Vadikete 


IMPARFAIT. 

Codifie 

Hedike 

Ledike 

Gedike 

Zedike 

Ledikere 


IMPERATIF. 

cAdi 

'Bedi 

Zaite 

Virex  (bedite?) 
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Nous  commencerons  par  examiner  cette  conjugaifon -ci,  avec 
l'accufatif  ,,le"  inhérent,  qui  eft  la  plus  connue;  les  autres  avec 
,,me,  te,  nous,  vous"  pour  objet,  fuivront.  Mais  nous  la  répéte- 
rons pour  faciliter  les  comparaifons. 

Toute  cette  conjugaifon  fe  retrouve;  les  flexions  ont  très  peu 
fouffertj  furtout  en  bas-navarrais  &  en  fouletin. 

Déjà,  du  temps  de  Dechepare  &  de  Liçarrague  edin  n  était  en 
ulage  que  comme  auxiliaire;  fa  fignification  propre  de  ,, pouvoir' ' 
ne  s'eft  maintenue  qu'en  bifeaïen;  dans  ce  dialecle,  par  contre,  la 
forme  a  fouffert;  le  d  s'eft  perdu  dans  toutes  les  conjugaifons ;  p.  ex. 
bete  dait  ,,je  puis  remplir"  (i).  Chez  Liçarrague  &  Dechepare, 
nous  trouvons  la  forme  primitive  :  Ecin  dadit  nie  neure  buru\  deus. 
Jean  v,  30.  ,,Je  ne  puis  rien  faire  par  moi-même".  Iar  caiteite 
hemen  othoiti  daididano.  Marc  xiv,  32.  ,,Affeyez-vous  ici  jufqu'â 
ce  que  j'aie  prié".  Daididano  eft  la  ire  perf.  daidit  -f-  n  -f-  0,  jus- 
que-je-le-puis. 

Chez  Dechepare  on  trouve  ces  flexions  écrites  avec  <3c  fans  d; 
avec  y  <3c  avec  i:  oAmoria...  ecin  dayie  goberna  (2)  ,, l'amour,  on  ne 
peut  le  gouverner".  Yehajfoac  e^ yraungui  erachequi  dadina  (2).  ,,La 
mer  ne  peut  éteindre  celui  qu'il  faifit".  Ce  font  ici,  comme  Ton  voit, 
des  flexions  auxiliaires;  l'idée  de  ,, pouvoir"  ou  ici  de  ,,pas  pou- 
voir" eft  exprimée  par  ecin,  <3c  dayte  eft  l'auxiliaire,  rendu  aujourd'hui 
par  les  flexions  dut,  &c.  Si  dayte  exprimait  ici  pou  voir"  le  fens  de 
ecin  ,,pas  pouvoir"  ferait  néceffairement  annulé. 

Ces  flexions  fe  font  fi  bien  confervées,  qu'il  ferait  fuperflu  de  les 
donner  dans  leur  forme  acluelle;  il  fuflira  d'indiquer  Jes  quelques 
déviations  qui  s'y  rencontrent. 

L'imparfait  de  l'indicatif  nedian,  &c,  après  avoir  perdu  le  d  du 
thème,  devient  neian,  &c.,  &  f e  trouve  en  bifeaïen  comme  imparfait 
du  potentiel  (3);  ce  qui  eft  correct,  quand  on  confidère  edin  comme 
auxiliaire. 

ii)  Verbo  vafe.,  p.  119.  L'auteur  cite  toujours  la  j*M  perfonne,  généralement  moiu> 
embrouillée,  ce  qui  a  été  religieufement  imité  par  tous  ceux  qui  l'ont  ropit*. 
(a)  Poejîes,  p.  48. 

(})  Verbo  vafe,  p.  138.  Preterito  imperfcfto  potencial 


L'imparfait  de  edin  le  trouve  fous  deux  formes  :  \°nendin}  ôcc,  en 
ufage  dans  tous  les  dialecles,  comme  auxiliaire  de  l'imparfait  de  ce 
que  l'on  eft  convenu  d'appeler  le  fubjonclif  des  verbes  intranfitifs  ; 
2°  neian,  &c,  qui  nous  occupe  ici.  La  forme  primitive  ayant  été 
nedian  (n-edi-an),  les  deux  variantes  s'expliquent;  nous  avons  vu  le 
d  thématique  fe  maintenir  dans  un  dialecte,  &z  fe  perdre  dans  l'autre. 
Pour  des  formes  parallèles,  avec  &  fans  [en  mystérieux,  on  peut 
comparer  nenkarren = nekarren ;  netorren = nentorreny  &  d'autres  en- 
core. Quant  à  la  terminaifon  an  —  n  ( nedian  =  nendinj  il  nous 
femble  que  an  a  du  être  la  terminaifon  primitive.  Comme  thèfe 
générale,  la  chute  d'une  lettre  cfh  beaucoup  plus  fréquente  que  lin- 
tercalation  d'une  lettre;  mais  enfuite  le  plus  grand  nombre  de  noms 
verbaux  en  //  ont  encore  une  voyelle  entre  le  thème  6c  le  n  de  la  termi- 
naifon; cette  voyelle  eft  tantôt  a}  tantôt  e;  &,  finalement,  fi  notre 
théorie  eft  jufte,  quant  à  la  terminaifon  de  l'imparfait,  le  a  eft  une 
voyelle  organique. 

Aujourd'hui,  la  2me  perf  fing.  eft  ineian;  &  les  jmei  perf  ont  le  / 
initial;  irrégularité  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

L'optatif  primitif  fe  retrouve  auffi  en  bifeaïen.  Zavala  nomme  le 
préfent,  p.  ex.  bete  daiket  ,,futuro  pcrfecïo  y  muy  proximo,  présente 
moral.  Ce  nom  qui  ne  lailfe  rien  à  délirer,  quant  à  la  longueur, 
laifte  encore  indécis  fi  ce  temps  eft  un  préfent  ou  un  futur;  mais 
ceci  s'explique  quand  on  fait  que  le  prélent  de  l'optatif,  employé 
comme  auxiliaire,  fonctionne  comme  futur  (p.  ex.  duktt  ,  J'aurai"), 
&  que  l'imparfait  de  l'optatif  fonctionne  comme  conditionnel  (ou 
mieux  refte  optatif,  déguifé  fous  le  nom  de  conditionnel)  :  nendike 
ou  nedike  ,,je  pourrais".  Au  lieu  de  nedike,  le  bifeaïen,  qui  a  perdu 
le  d  a  neike  &l  rninke,  c'eft-à-dire  :  n-ein-ke.  Ici,  malgré  la  loi  pho- 
nétique, le  n  s'eft  maintenu  devant  le  k  (i). 

On  pourra,  croyons-nous,  comparer  l'emploi  de  edin,  a  celui  de 
wiil  , , pouvoir1  '  en  anglais,  qui  eft  tantôt  verbe  auxiliaire,  tantôt 
verbe  indépendant.  I  will  corne  ,,je  viendrai'';  mais  :  I  will  liave  it 


(i)  Ce  qui  eft  aultî  le  ras  dans  les  autres  d'alcAes,  qui  font  également  ufage  de  edin, 
pour  le  potentiel  des  verbes  intranfitifs. 


done  ,,je  veux  que  cela  (bit  fait".  —  Cependant  le  bafque  eft  plus 
précis  que  L'anglais,  <5c  la  confufion  n'aurait  pas  dû  exifter,  en  théorie 
du  moins.  Le  prêtent  de  l'optatif  daiket,  &c,  ne  devrait  pas  être 
traduit,  comme  le  fait  Zavala,  par  puedo  ;  p.  ex.  bete  daiket  puedo 
o  podré  llenar  ,,jc  puis  ou  je  pourrai  le  remplir".  Puedo  eft  „je 
puis"  en  français  et  dadù  ou  dait  en  bafque.  Daiket  aura  lignifié  pri- 
mitivement ,Je  délire  pouvoir"  &  doit  lignifier  aujourd'hui  ,,je 
pourrai",  tout  comme  duket  a  lignifié  autrefois  ,,j'aime  avoir"  & 
aujourd'hui  ,, j'aurai". 

La  même  confufion  s'en:  produite  dans  la  conjugaifon  de  e^an; 
mais  là  elle  s'explique  mieux,  puifquon  fait  ufage  du  préfent  du 
potentiel  de\aket3  <5cc,  comme  auxiliaire  du  préfent  du  potentiel, 
p.  ex.  ikujî  de%aket  ,,je  puis  voir".  Si  e^an  eût  lignifié  ,, pouvoir", 
comme  edin,  on  aurait  pu  fe  fervir  du  préfent  de  l'indicatif  de^ar,  &c, 
qui  neft  plus  en  ufage  pour  lui  feul  (i).  Veiaket,  <3cc,  fert  donc 
comme  auxiliaire  du  préfent  du  potentiel,  mais  n'a  pas  perdu  fa  ten- 
dance à  fervir  comme  futur,  &  c'eft  ce  qui  explique  l'incertitude, 
quant  à  la  fignification  de  ce  temps,  qui  eft  rendu  en  foule  tin  par  le 
préfent  &  par  le  futur 5  gai  deiake  eft  traduit  par  ,,il  peut  ou  pourra 
perdre"  (2). 

Le  préfent  du  potentiel  eft  refté  en  bifeaïen  ce  qu'il  était  primi- 
tivement. 11  eft  donc  inutile  de  le  citer  ici.  Nous  dirons  feulement 
que  la  3me  perf.  plur.  a  perdu  le  i:  daikee  pour  dadikeie.  L'imparfait 
a  aufti  perdu  le  dy  &  nedike,  &c,  fe  retrouve  comme  neike,  ineikek 
(pour  hedike,  l'erreur  habituelle)  leike,  gineike,  \ineike,  leikee.  Zavala 
cite  (3)  la  variante  avec  le  n  :  neinke  pour  nedinke. 

Cet  imparfait  du  potentiel,  neinke  ,,je  pouvais",  fert  plutôt  au- 
jourd'hui comme  conditionnel  ,,je  pourrais"  (Zavala  le  traduit  par 
l'un  &  l'autre  de  ces  temps,  p.  31,  n°  43),  6c  l'on  a  formé  un  im- 
parfait de  neinke  en  y  ajoutant  la  caraclériftique  du  pafté  an:  nein- 
kean,  &c. 


(1)  Précédé  de  ha,  ce  temps  eft  encore  en  ufage. 
(a)  Inchaufpe,  Verbe  bafque. 
i Verbo  vafe.  p.  126. 
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Pour  le  fixième  temps  du  potentiel  (le  premier,  félon  Zavala, 
p.  123,  &  nommé  prefente  imperfedo),  voir  ce  que  nous  avons  dit 
au  §  if ,  p.  187. 

§  17- 

Conjugaifons  primitives  abfolues  du  verbe  edin. 

INDICATIF. 


PRÉSENT. 


me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

Hadit 

Vadit 

Zadit 

Vadidax 

Vadik 

Gadik 

Vadiiak 

V^Çadi 

Hadi 

Vadi 

Gadi 

Zadi 

Vadq 

Hadigu 

Vadigu 

Zadigu 

Vadiguj 

Dadiju 

Gadi~u 

T)adiiu~. 

U^Çadite 

Hadite 

Vadite 

Gadire 

Z  ad  ire 

Vadite\ 

IMPARFAIT. 

Hedidan 

frÇedian 

Zedidan 

D^Çediate 

CNjdikan 

Hedian 

Gedikan 

Hediaten 

frÇedian 

Hedian 

Edian 

G  edian 

Z  edian 

Ediaten 

Hedigun 

G  edian 

Zedigun 

Gediaten 

frÇediftm 

Z  edian 

Gedi-un 

Z  ediaten 

^ediaten 

Hediaten 

Ediaten 

G  ediaten 

Z  ediaten 

Ediaten 

2?9 


OPTATIF. 


PRÉSENT. 


me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

Hadiket 

Vadiket 

Zadiket 

tDadikeda\ 

U\adikek 

Vadikek 

Gadikek 

rDadiker{a.k 

c\  p     7  '  J 

J\adike 

tiadike 

Tiadike 

Gadike 

Zadike 

UuCLlRel 

TT      7  ■  7 

Hadikegu 

Vadikegu 

Zadikegu 

cr\     7*7  ,  _ 

Vadikegu^ 

U\adikeiu 

Dadikeiu 

Gadike^u 

Tadikejii^ 

U\adikete 

Hadikete 

Vadikete 

Gadikete 

/jadikete 

T)adikete~{ 

IMPARFAIT. 

Hedinket 

gedinke 

Zedinket 

D^Çedinkei 

C^(edinkek 

Hedinke 

Gedinkek 

Hedinke^ 

C^Çedinke 

Hedinke 

Ledinke 

Gedinke 

Zedinke 

Ledinkei 

Hedinkegu 

Gedinke 

Zedinke  gu 

Gedinkei 

&Çedinkeju 

Zedinke 

Gedinke^u 

Zedinke~ 

C^Çedinkete 

Hedinkete 

hedinkete 

Gedinke  te 

Zedinkete 

Ledinke  tei 

Comme  dadit  „je  le  puis55  efh  formé  de  d-edi-t  „}e  puis  le55,  en 
lifant  à  rebours ,  il  s'en  fuit  que  pour  exprimer  un  autre  accufatif, 
par  exemple  ,,te5%  on  dira  h-edi-t  ou  hadit  53je  puis  te";  &  n-edi-h 
ou  nadik  ^tu  peux  me55.  De  même  „tu  peux  nous55  g-edi-h  ou  gadik, 
<3c  jje  puis  vous55  i~edi-t  ou  ^di/r.  Aujourd'hui  le  d  s'eft  perdu 
partout  (i)  &  Jtfi/r  eft  devenu  ^azr;  hadit  fait  /Wr  ou  ai/3  puifque  le 
dialecte  bifcaïen  ne  connaît  pas  fafpiration.  Et  ainfi  \adit  fait  ydt  ou 
\aidai,  puifque  le  bifcaïen  (&  en  général  auffi  les  autres  dialectes) 

fi)  Du  temps  de  Liçarrague  &.  de  Dechepare  le  d  s'y  trouvait  encore;  mais  ces  deux 
auteurs  introduifent  fouvent  un  i  (y)  dans  la  flexion  :  ecin  dayiit  „je  ne  puis"  p.  $1.  Baruric 
ecin  daidite.Marc  II,  19.  ,,Ils  ne  peuvent".  Ecen  bilobat  churi  ejpa  be\\  ecin  daidic.  Matth.  v, 
}6.  Car  tu  ne  peux  faire  devenir  un  cheveu  blanc  ou  noir. 
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aiment  à  répéter  le  figne  de  pluralité  dans  les  flexions  du  verbe  (1). 
Zaidai  efl:  pour  iait  -|-  l  avec  mutation  régulière  de  t  en  d.  Gadik 
eft  devenu  gaik  en  perdant  le  d  ;  6c  en  y  ajoutant  le  ~  fupplémen- 
taire,  gaik-{-~  aurait  donné  gaikai;  mais  puifque  À'  n'eft  pas  toléré 
au  milieu  de  la  flexion  (1),  il  y  a  hyperthèfe  de  k  &  \,  &  la  flexion 
clt  aujourd'hui  garait.  Ce  ^  a  été  ajouté  dans  les  quatre  flexions  qui 
font  de  nos  jours  :  gai^ak,  gai^  g^i{ui,  g<à*\  (pour  gaditei).  De  même 
ladii  devenu  iait  &  par  fuite  de  l'agglutination  du  1  \aidcr{î  &  ainfi 
de  fuite  :  \ai\y  \aigu~y  la*el' 

Le  d  s'étant  perdu  dans  toute  la  conjugaifon,  l'imparfait  nedian 
eft  devenu  neian  ,,je  pouvais  le".  Hedian  efl:  aujourd'hui  ineian  >,tu 
pouvais  le";  mais  cette  flexion  eft  mal  formée.  Hedian,  formé  de 
h-edi-an,  en  perdant  le  d  aurait  donné  heian,  &  en  perdant  le  h, 
inconnu  en  bifcaïen,  eian;  mais  eian  eft  ou  devrait  être  la  3'ne  per- 
fonne; nous  verrons  plus  tard  (2)  d'où  vient  le  /  qui  s'y  trouve  aujour- 
d'hui :  leian  ,,il  pouvait";  le  bifcaïen  s  efl  tiré  de  la  difficulté  en 
écrivant  ineidan.  Mais  d'où  vient  cet  in  accolé  à  la  flexion,  &  qui  ne 
fignifie  abfolument  rien?  Cette  erreur  s'explique  peut-être  ainfi  :  les 
flexions  de  la  2me  perf.  fing.  font  peu  en  ufage  dans  les  dialectes 
bafques  efpagnols,  &  la  2me  perf.  du  pluriel  eft  \ineida\an;  or,  on 
lavait  que  le  \  précédant  la  terminaifon  an  eft  un  figne  de  pluralité, 
&  que  le  ~  initial  eft  la  caractériftique  de  la  perfonne;  en  enlevant 
ces  deux  ~  on  a  cru  obtenir  la  2me  perf.  fing.  ineidan.  Cette  méta- 
morphofe  de  la  forme  primitive,  correéte,  eft  furprenante,  Efl-il 
poflîble  d'admettre  cette  reconftruclion,  à  la  fois  favante  ck  vicieufe, 
d'une  forme  grammaticale?  Eft-cc  que,  dans  la  bouche  du  peuple, 
heidan  ou  eidan  deviendrait  ineidan? 

La  3'ne  perfonne  eft  eian,  que  Zavala  écrit  leian  ;  les  perfonnes 
plurielles  ont  aujourd'hui  le  n  intercalé,  gineian,  ^ineian;  la  3meperl. 
plur.  eft  leien  pour  leiaten,  avec  /  initial,  puifque  au  potentiel  on 
écrit  cet  /,  <3c  que  l'on  a  cru  que  cet  imparfait  appartenait  à  ce 
mode,  tandis  qu'il  appartient,  comme  on  le  voit,  à  l'indicatif. 


(1)  Voir  ch.  xi.  S  j. 
fa)  Voir  ch.  xxiv,  $  1 5 . 
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L'imparfait  „tu  pouvais  me"  nedikan  eft  devenu  neian,  par  fuite 
de  l'élifion  du  k  médial.  Si  le  bifcaîen  avait  adopté  la  règle  fouletine 
d'introduire yr  nous  aurions  nediyan  ou  neyan,  &  il  n'y  aurait  pas  eu 
de  confufion  avec  la  3me  perf.  neian  ,,il  pouvait  me"  &  avec  neian 
,,je  pouvais  le".  Ces  trois  flexions  ont  maintenant  la  même  forme; 
toutes  les  trois  neian  (i). 

Les  flexions  avec  l'accufatif  pluriel  ont  beaucoup  changé.  Gedikan 
en  perdant  le  d  &  le  k  devient  geian,  &  en  y  ajoutant  le  n  myfté- 
rieux  genian;  maintenant  encore  le  i  du  pluriel  &  nous  aurons  genia- 
ian;  mais  cette  flexion  eft  aujourd'hui  ginei^an.  La  3me  perf.  fing. 
de  même  :  ginei-[an,  &  au  plur.  gineie^an.  Dans  cette  dernière  per- 
fonne,  nous  avons  de  nouveau  un  de  ces  exemples  de  formation 
machinale  qui  font  toujours  croire  à  un  remaniement  de  la  langue. 
Le  e,  qu'on  s'eft  figuré  être  une  caractériflique  du  pluriel,  a  été 
placé  dans  cette  flexion  en  dépit  du  bon  fens  ;  au  moins  aurait-il 
fallu  ginehaen. 

Le  potentiel fe  retrouve.  Puifque  edin  fignifie  ,, pou  voir",  on  ne  voit 
pas  ce  que  le  potentiel  peut  ajouter  à  la  fignification  de  l'indicatif, 
fi  ce  n'était  que  le  potentiel  fonctionne  aufîi  comme  optatif,  p.  ex. 
Ecin  far  daitela  Taincoaren  refuman.  Jean  m,  j\  ,,  Il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu".  Ici  le  préfent  de  l'indicatif  daite  pour 
dadite,  fuivi  de  la.  t^Çolatan  gauça  hauc  eguin  ahal  daireique?  Jean  [II, 
9.  ,, Comment  ces  chofes  peuvent-elles  fe  faire"?  Nous  avons  ici  la 
3me  perf.  plur.  préf.  potent.  avec  aceufatif  pluriel  inhérent,  ex- 
primé par  1:  daiteike  pour  daditeke  (primit.  dadikete)-,  &  avec  £  fup- 
plémentaire  :  daite~xke.  Il  faudra  traduire  ce  temps  par  le  conditionnel. 
Nous  avons  vu  que  le  conditionnel  n'eft  autre  chofe  que  l'optatif 
déguifé  fous  ce  nom,  &  puifque  ,, optatif  ou  potentiel"  font  deux 
termes  équivalents,  nous  pouvons  dire  que  le  potentiel  doit  être 
rendu  par  ce  que  l'on  eft  convenu  d'appeler  le  conditionnel.  Nous 
traduifons  donc  le  texte  cité  :  Comment  ces  chofes  pourrait-on  (litt. 
pourraient-ils)  les  faire? 

L'explication  d'une  conjugaifon  peut  fervir  pour  les  autres.  Le  d 

(1)  Verbo  vajc,  p.  138  &  129. 
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s'efl:  perdu  partout;  nadikek  eft aujourd'hui  naikek,  &  hadiket  efl:  aiket, 
puifque  le  h  efl  inconnu  en  bifeaïen.  Zadiket  aurait  dû  devenir 
laikety  comme  gadikek  aurait  dû  donner  gaikek,  mais  nous  trouvons 
laikedai,  gaike\ak(l)\  c'eft-à-dire  que  le  figne  de  pluralité  fupplémen- 
taire  a  été  ajouté;  %aiket-<i  &  le  t  eft  devenu  d.  Gdikek~i  ferait  devenu 
gaikekai;  mais,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plufieurs  fois, 
le  bifeaïen  préfère  écrire  k  à  la  fin  de  la  flexion  :  gciike^ak. 

L'imparfait  du  potentiel  fe  retrouve  en  bifeaïen  avec  &  fans  le  n  du 
thème;  neinke  &  neike  (2),  pour  nedinke.  L'/z  initial  ne  fe  retrouve 
pas;  hedinketdt  devenu  einket  en  perdant  auffi  le  d. 

La  2me  perf.  fing.  hedinke  (prim.)  ,,tu  le  peux"  efl:  einkek  chez 
Zavala  (2);  Y  h  a  dû  difparaître,  &  il  a  été  remplacé  par  k  final,  afin 
de  donner  le  cachet  de  la  forme  familière;  mais  c'eft  une  erreur; 
l'imparfait  n  a  jamais  la  caraclériftique  du  fujet  à  la  fin  ;  elle  doit  être 
au  commencement  de  la  flexion.  Sans  cela  ce  temps  a  peu  changé; 
il  faut  encore  obferver  que  les  perfonnes  du  pluriel  ont  le  \  fup- 
plémentaire  :  gedinke^u  &  nedinke gu  font  devenus  geinkeiui  <Sc 
leinkegu^. 

L'imparfait  (prefente  imperfeclo)  de  Zavala  (3),  que  nous  croyons 
être  le  conditionnel  tronqué  (nei  pour  neike,  &c),  a  été  difeuté  ail- 
leurs (4).  La  difparition  de  la  caraclériftique  de  la  catégorie  n'efl:  pas 
encore  fi  rare;  on  dit  en  fouletin  eskent  diro  ou  dioke  (pour  diroke) 
,,il  peut  offrir' \  Ainfi  diro  =  dioke  ;  voir  §  3f  • 

§  18. 

Les  conjugaifons  relatives,  tranjirives,  de  edin. 

Il  ferait  fuperflu  de  donner  les  conjugaifons  primitives;  elles  ont 
peu  varié,  &  l'ufage  s'en  efl:  confervé  en  bifeaïen.  Nous  les  retrou- 
vons aufll  chez  Liçarrague. 

(1)  Verbo  vj/c,  p.  122. 

(2)  Verbo  vj/c,  p.  126. 
(])  Verbo  vj/c.,  [>.  12). 
(4)  Chop.  xi!,  $  1 5. 


*4? 


le  à  moi 

Vaidak 
Voit 
T)  aidant 
Vaite 


Ineidan 
Leidan 
Zineidan 
Leiden 


INDICATIF, 
PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


les  à  moi 

Vaidaïak 
Dai-ak 
T)aida-ni^ 
Vaidei 


Ineidajan 
Leidafan 
Zineidajan 
Leide^an 


Daikedak 
Vaiker 
T)aikedani 
Vaikede 


OPTATIF. 

PRÉSENT. 


Daikedaïak 


Daikeda 


Daikedanii 
Vaikedei 


imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 


Einkedak 
Leiket 
Zeinket 
Leikede 


Einkedan 
Leikedan 
Z  einkedan 
Leikeden 


I  MPARFAIT. 


Einkeda\ak 
Leikedan 
Zeinkedai 
Leikedei 


Einkeda\an 
Leikedaian 
Zeinkedaian 
Lei/iede^an 
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Scion  La  théorie  de  Zavala,  il  n'y  a  ici  qu'un  feul  mode,  le  poten- 
tiel, divifé  en  fix  temps,  dont  deux  parfaits  et  quatre  imparfaits  (i). 
Nous  devons  renvoyer  le  leeleur  au  chapitre  xn,  §  iy,  où  tout 
ce  défordre  a  été  expliqué.  Au  lieu  des  fix  temps,  nous  n'en  donnons 
que  cinq,  puifque  le  fixième,  le  préfent  des  temps  imparfaits,  félon 
Zavala,  nous  paraît  être  un  temps  tronqué. 

Le  préfent  de  l'indicatif  eft  formé  régulièrement;  dedi-t-h  fait 
iadidaky  6c  après  la  chute  du  d  thématique:  daidak;  d  pour  t  &  h 
durci  en  k  (2).  En  bifeaïen  le  d  du  thème  s'eft  perdu  dans  toutes 
les  conjugaifons,  mais  il  s'eft  maintenu  en  bas-navarrais  :  Vjle  duc 
ccin  othoit-  daidiodala  fd-adi-o-i-laj  orain  neure  oAitari.  Matth.  xxvi, 
)  3.    Crois-tu  que  je  ne  pourrais  pas  prier  mon  Père  maintenant". 

Les  autres  perfonnes  peuvent  fe  pafler  d'explications. 

Pour  exprimer  l'accufatif  pluriel,  le  bifeaïen  fe  fert  de  &  daidak 
-f-  -  donnerait  daidaka^;  mais  on  dit  daida^k,  apparemment  pour  fe 
conformer  à  la  loi  phonétique  qui  ne  tolère  pas,  dans  certaines  cir- 
conilances,  le  k  médial  (3).  L'imparfait  eft  aufll  régulier,  excepté  à 
la  2me  perfonne;  ineidan  eft  mal  formé;  la  fyllabe  initiale  in  ne 
fignifie  rien;  il  aurait  fallu  heidan  de  h-ei-t-an.  Comparez  l'imparfait 
de  la  conjugaifon  abfoluc. 

La  3'lie  perfonne  a  un  /  initial,  qui  n'eft  pas  là  à  fa  place.  L'erreur 
provient  de  ce  que  edin  eft  employé  comme  auxiliaire  du  potentiel, 
or,  /  eft  l'initiale  de  la  3'ne  perfonne  du  potentiel;  mais  nous  avons 
ici  à  faire  à  l'indicatif.  Plus  loin  nous  verrons  continuer  le  défordre; 
nous  trouverons  des  imparfaits  fans  /,  ce  qui  eft  correcl;  mais  il 
aurait  fallu  fe  tenir  à  une  règle. 

Le  préfent  de  l'optatif  eft  formé  régulièrement;  d-adi-ke-t-h  donne 
dadikedak  &  avec  le  d  élidé  daikedak.  Pour  les  caraelériftiques  des 
pronoms,  voir  ch.  xi,  §  3- 

Dans  l'imparfait,  il  n'y  a  que  la  2mc  perfonne  qui  foit  mal  formée, 
félon  l'habitude;  h-edi-ke-t  aurait  dû  faire  heiket  ou  eiktt,  puifque  Y  h 

(1)  Verbo  vj/c,  |>.  118. 
(a)  Ch.  111  «c  XI,  f  ). 
(})  Ch.  in  fe  ch.  xi,  %  ). 
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eft  inconnu  en  bifeaïen.  La  3me  perlbnne  eft  régulière  l-edi-ke-i. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  l'imparfait  du 
potentiel  eft  en  ufage  comme  préfent  du  conditionnel;  <3c  que, 
comme  il  fallait  pouvoir  exprimer  le  pafle,  on  a  fufîixé  à  cet  impar- 
fait, employé  comme  préfent,  le  fuffixe  caraclériftique  du  paffé  an. 
C'eft  ainfi  que  einkedak  „tu  pouvais  me  le",  ayant  pris  la  lignifica- 
tion de  3, tu  pourrais  me  le",  on  a  formé  :  einkedakan  <3c  après  L'élifion 
du  k:  einkedaan;  ici  les  deux  a  auraient  dû  refier,  mais  l'un  a  difparu 
&  Zavala  écrit  einkedan.  Cette  flexion  aurait  dû  être  heikedan  de 
heiket  -\-  an.  C'eft  le  ,,preterito  remoto  potentiaP'  de  Zavala;  voir 
Verbo  vafe,  p.  131 . 

Le  dernier  temps  qui  refte  à  être  expliqué,  c'eft  celui  que  nous 
n'avons  pas  donné  &  qui  eft  appelé  par  Zavala  un  ,,prefente  de 
imperfeclo".  Il  ell  : 

Ineidak 
Leit 
Zineit 
Leite 

Ce  temps  ell  rendu  par  ,,podria  (ahora)  puede  o  podra  fer'5; 
c'eft-à-dire  ,,il  pourrait,  il  peut,  ou  il  peut  être  que  (il  ell  poffible 
que).  Nous  ne  dirons  que  deux  mots  de  la  forme  de  ces  flexions, 
en  priant  le  lecteur  de  comparer  ce  qui  a  été  dit  à  la  fin  du  cha- 
pitre xii,  où  fe  trouve  le  tableau  du  fubjonctif  &  du  potentiel,  félon 
Zavala  <3c  félon  nous. 

La  forme  ineidan  étant  donnée,  ineidak  fe  comprend;  mais  l'une 
&  l'autre  de  ces  flexions  font  fautives.  Prenons  donc  leit;  cette  flexion 
ne  peut  être  que  la  contraction  de  leiket;  partout,  félon  nous;  la 
fyllabe  ke  s'eft  perdue. 
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§  i9 


le  à  toi 

Vaiai 
Vaik 
Vaiagu 
Vaiek 


Eian 

Gineian 

Eien 


INDICATIF, 
PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


OPTATIF. 
PRÉSENT. 


Vaikear 
Vaikek 
Daikeagu 
Vaikeek 

IMPARFAIT 

V^Qeinkek 
Eikek 
Geinkek 
Eikeek 


V^Çjinkean 
Eikean 
Geinkean 
Eikeen 


les  à  toi 
Uni  ad  ai 
Vaiiak 
Vaiagui 
Vaitiak 


Eia-[an 

Gineiian 

Eie^an 


T>aikeada\ 
Daikejak 
Vaikeagui 
tDaiket{ak 

(aujourd'hui  conditionnel). 

frQinkeiak 
Eikeek 
Geinke\ak 
Eikee\ak 


IMPARFAIT. 


U^jh\kea\  n 
Eikeajan 
Geinkeajan 
Eikee\an 
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Le  prélent  de  l'indicatif  ell  formé  régulièrement  ;  d-edi-h-t  donne 
dadiai  ou  daiat  puifquc  le  d  's'eft  perdu  en  bifcaïcn.  Le  h,  félon 
l'habitude,  a  été  élidé  <3c  l'hiatus  efl  refté.  Les  autres  perfonnes 
s'expliquent  d'elles-mêmes.  La  3"ie  perfonne  du  pluriel  a  e  pour 
indiquer  le  pluriel 5  daiek  efl  pour  daik-\-  te. 

L'imparfait  eft  aufli  régulier.  U^Çeian  efl  formé  de  n-edi-h-n;  le  h 
efl  élidé  comme  toujours.  Eian  n'a  pas  le  /  initial,  ce  qui  efh  correct; 
mais  pourquoi  écrire  leidan  dans  la  conjugaifon  précédente?  C'eft 
de  la  confufion  5  là  nous  avons  expliqué  la  caufe  de  la  préfenec 
de  /. 

Le  préfent  du  potentiel  efl  régulier  5  d-edi-ke-h-t  donne  dadikeat 
après  l'élifion  du  d  &  de  Y  h.  V-adi-ke-h  donne  daikek.  Pour  les 
lettres  caractérutiques  des  pronoms,  voir  ch.  xi,  §  3. 

L'imparfait  (aujourd'hui  conditionnel)  a  le  n  myftérieux;  cet  n  a 
été  difeuté  plus  haut,  à  propos  de  l'optatif  de  la  conjugaifon  abfo- 
lue.  La  3me  perfonne  aurait  dû  avoir  le  /  initial.  L'imparfait  neinkean 
,,je  pouvais  te  le"  efl  formé  du  temps  précédent  en  ajoutant  an. 


§  20. 

INDICATIF. 

le  à  lui 

Vaioi 
Vaiok 
Vaio 
Daiogu 

Daioe 


PRÉSENT. 

les  à  lui 

Vaiodai 
Vaioiak 
Vaioi 
Vaiogui 
Daio^ui 
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IMPARFAIT. 


le  à  lui 

Ineioan 

Leion 

Gineion 

Zineion 

Lcioen 


les  à  lui 

fr(jio\an 

tndo\an 

Leiojan 

Gineio\an 

Zineio\an 

Lcioejan 


Vaikeot 

Vdikeok 

Vaikeo 

Vaikeogu 

Vaikeoiu 

Vaikeoe 


OPTATIF. 
PRÉSENT. 


Vaikeodai 

Vdikeoiak 

Vdikeoi 

Vaikeogui 

eDdikco\u\ 

T>aikeoe\ 


imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 


C^jinkeo 

Einkeok 

Leikeo 

Geinkeo 

Zeinkeo 

Lcikeoe 


thÇeinkeo\ 

Einkcoi 

Lcikeo\ 

Gcinkeoi 

Zeinkeoi 

Leikeoei 


IMPARFAIT. 


CN^jinkeon 

Einkeoan 

Lelkeon 

Geinkeon 

Zeinkeon 

Leikeoen 


CNj'inkeoidn 

Einkeoi<m 

Leikeoian 

Gcinkeo\an 

Zcinkeoian 

Leikeoe-an 
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Le  préfent  de  L'indicatif  n'offre  rien  de  remarquable;  daiot  cil 
formé  de  d-edi-o-t  ou  dadiot.  Dans  les  dialectes  bafques  français  on 
trouve  encore  un  i  dans  La  flexion;  cet  i  cil  y  chez  Dccheparc.  Voir 
l'exemple  avec  îau  g  19. 

L'imparfait  a  quelques  irrégularités.  V^jion  eft  régulier  &  formé 
de  n-edi-o-n  (1);  mais  la  2me  perfonne  devrait  être  heioan  ou  eioan, 
de  h-edi-o-an.  Puilqu'on  écrit,  félon  Zavala,  la  terminaifon  an  à  la 
2me  perfonne,  il  ferait  mieux  de  l'écrire  partout.  11  eft  probable  que 
le  a>  pour  Zavala,  n'appartient  pas  à  la  terminaifon;  fans  cela  on 
le  trouverait  bien  à  toutes  les  flexions.  Cet  à  eft  ici,  félon  toute 
apparence,  par  une  fauffe  analogie  avec  d'autres  2mes  perlonnes. 
Voir  ch.  xi,  §  3. 

La  3me  perfonne  a  de  nouveau  le  /  initial,  ce  qui  n'eft  pas  correct; 
comparez  les  imparfaits  de  l'indicatif  des  conjugaifons  précé- 
dentes. 

On  retrouve  cette  flexion  chez  Liçarrague  :  Eta  elkarrequin  minço 
ciraden  cer  leidioten  Iefujî.  Luc  VI,  11.  ,,Et  ils  parlèrent  enfemble 
ce  qu'ils  pourraient  faire  à  Jéfus".  Leidioten  eft,  probablement,  la 
3me  perf.  plur.  de  l'imparf.  de  l'indicatif,  formée  de  l-edi-o-ie-n  ,,ils 
le  pouvaient  à  lui5';  elle  correfpond  au  bife.  leioen.  Nous  difons 
,, probablement5',  puifque  Liçarrague  écrit  un  /  initial  à  la  3me  perl. 
de  l'imparfait  quand  il  croit  que  ce  temps  appartient  au  fubjonélif  ; 
(comparer  chapitre  xxiv,  §  15*,  qui  traite  fpécialement  de  cette 
queftion);  mais  comme  toutes  les  verfions  ont  ici  le  conditionnel,  il 
eft  encore  polfible  que  ke  foit  élidé,  comme  cela  arrive  fouvent, 
&  que  leidioten  foit  la  3me  perl.  de  l'imparfait  de  l'optatif. 

L'optatif  s'explique  par  l'indicatif;  les  mêmes  obfervations  font 
applicables  aux  flexions  de  l'imparfait.  Il  faut  ajouter  que  le  k  final 
de  la  2me  perf.  fing.  eft  de  trop.  Il  y  a  toujours  de  la  confufion  dans 
cette  perfonne.  La  caractériftique  du  pronom  fujet  eft  préfixée;  il 
aurait  fallu  heinkeo  ou  einkeo. 


(1)  Pour  les  lettres  cara&ériftiques  des  pronoms,  voir  chap.  X',  §  ]. 


2)0 


§  2 


INDICATIF, 
PR  ÉSENT. 


le  à  nous 

Vaiguk 

Vaigu 

Uaiguiu 

Vaigue 


Ineiguan 
Leigun 
Zineigun 
Leiguen 


Vaikeguk 
T)aikegu 
Vaikeguiu 
TDaikegue 


IMPARFAIT. 


OPTATIF, 
PRÉSENT. 


les  à  nous 

Vaiguiak 

Vaigu- 

Vaiguiui 

cDaigue\ 

lneigua\an 
Leigu\an 
Zineiguian 
Leigue\an 


T)aikegu\ak 
Vaikegui 
<Ddikegw[ui 
cDaikegue\ 


imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 


Einkeguk 
Leikegu 
Zeinkegu 
Leikegue 


Einkeguan 
Leikegun 
Zeinkegun 
Leikegùen 


imparfait. 


Einkegu\ak 
Leikegui 
Zeinkegui 
Leikeguei 

Einkegua\an  (  I  ) 
Leikegu\an 
Zeinkegu\an 
Leikegùe\an 


(i)  Il  y  a  une  faute  d'impreffion  chez  Zavala.  p.  i  ja,  ,,me  podia"  doit  être  ..nospodia' 


2>  r 


Comparez  La  conjugaifon  avec  le  régime  fingulier  ,,à  moi".  Il 
n'y  a  que  la  caradtériftique  de  changée;  gu  pour  r  qui  cft  devenu  d. 
Vaiguk  eft  formé  de  d-edi-gu-k.  Il  y  a  les  mêmes  erreurs  dans  les 
2mes  perfonnes  du  fingulier. 


INDICATIF 
PRÉSENT. 


le  à  vous 


Vaiiut  Vaiiuet 
Vailugu 


les  à  vous 

Daijudai  Vaiiueda^ 
Vaiiugiq 


IMPARFAIT. 


Ginei^un 
Lei\uen 


Leîiu^an 

Ginei^u^an 

Lei-{ue\an 


OPTATIF, 


PRÉSENT. 


Vaikeiut 
Vaikeiu 
Vaikeiugu 
'Daike^ue 


T)aike^uda\ 

Vaikeiui 

Vaikeiugui 


imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 

Leike~u  Leikeiui 
Geinke^u  Geinkeyq 
Leikejue  Leike^ue\ 


2ya 


l.M  PARFAIT. 


le  à  vous 

t^Qeihke^m 
Leikejun 
Geinkejun 
Leikejuen 


les  à  vous 
^(einkeiirvui 
Leikt'iuian. 
Geinke\iqan 
Leikenuym 


Comparez  la  conjugaifon  avec  le  régime  iingulier  ,,à  toi".  La 
caractériftique  k  cft  ici  \u.  Puifque  ces  flexions  font  en  ufage  pour 
le  fingulier  honorifique,  on  en  a  formé  d'autres  où  Ton  a  intercalé  e, 
ou  plutôt  te,  dont  le  /  s'ell  perdu,  &  daiiut  cil  devenu  daijutet  puis 
daijuet.  Elles  font  fi  régulières  qu'il  aurait  été  fuperflu  de  les  donner. 
Nous  n'en  avons  cité  que  la  première  perfonne. 


INDICATIF. 
PRESENT. 

Le  à  eux  les  à  eux. 

Ddioet  T)aioedai 

IMPARFAIT. 

frÇeioen  £bQeioe-an  (i) 

OPTATIF. 
PRÉSENT. 

Vaikeoct  Vaikeocdai 

IMPARFAIT. 

ï\einkeoe  ZNjinkcoe- 

IMPARFAIT. 

V^einkeocn  &ÇfinkeO€\<m 


(i)  On  trouve  chez  Zavala,  p.  139,  naioe^an  ;  mais  la  voyelle  de  l'imparfait  efl  invaria- 
blement la  voyelle  du  thème;  par  conféquent  e. 


2f3 

Toutes  ces  flexions  font  formées  exactement  comme  celles  qui 
expriment  le  régime  indirect  fingulier  „le  à  lui" 5  feulement  il  y  a 
la  caradériftique  du  pluriel  te,  qui  cft  intercalée;  daiot  -f-  te  aurait 
dû  faire  daîotet,  mais  le  r  s  cft  perdu  &  Ton  dit  daioet.  Le  penchant 
du  dialecte  bifeaïen  pour  les  accumulations  de  voyelles  cil  remar- 
quable ici;  on  en  trouve  jufqu'à  cinq  qui  fe  fui  vent  :  daioee,  que 
Zavala  écrit  dayoee,  irrégularité  inutile.  Vaioee  fignifie  ,,ils  le  peu- 
vent à  eux". 

Nous  n'avons  pas  voulu  changer  Forthographe  de  Zavala,  mais, 
ayant  adopté  la  règle,  fuivie  par  plufieurs  dialectes,  décrire  y  pour  ï, 
quand  cette  voyelle  fe  trouve  entre  deux  voyelles,  il  aurait  mieux 
valu  écrire  partout  dayot,  dayok,  &  par  conféquent  audî  dayat  ,,je  te 
le  puis".  Vaioee  s'écrirait  alors  dayoee,  ce  qui  ne  ferait  plus  alors 
une  orthographe  exceptionnelle,  comme  elle  Teft  aujourd'hui  chez 
Zavala. 

§  24. 

Le  nom  verbal  eutfi  9)tenir". 

L'adjectif  verbal  eut  fi  fignifie  ,,tenu"  &  n'eft  connu  qu'en  bif- 
eaïen. Il  n'eft  pas  clair  fi  eutfi  &  euki  ont  une  même  origine;  mais 
il  eft  pour  le  moins,  prématuré  de  les  confidérer  comme  des  variantes 
&  de  dire,  fans  la  moindre  explication,  comme  un  fait  prouvé,  que 
}.eduki  ou  euki  fert  comme  auxiliaire  après  avoir  changé  ki  en 

La  lignification  eft  la  même;  mais  la  forme  eft  la  même  ou  à 
peu  près,  feulement  par  fuite  de  dégradation  phonétique,  toujours 
en  admettant  que  ki  &  tfi  n'appartiennent  pas  au  thème,  ce  qui 
n'eft  pas  du  tout  certain.  Eu  de  eutfi  reffemble  à  eu  de  euki,  mais 


(1)  Se  vale  nueftro  diale<flo  en  a-ftiva  de  la  radical  del  verbo  euki  o  iduki,  quitandole  la 
ki  final  y  fuftituyendo  a  la  k  una  ts  en  la  conjugaciones  de  recipiente.  Zavala,  Verbo  vj/c, 
p.  Co,  n°  1  6. 
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euki  a  perdu  le  d;  eutfi  a  donc  été  edutfi,  ce  dont  il  ne  refte  aucun 
veftige. 

Le  i  paraît  être  la  terminaifon,  c'eft-à-dire  la  caraclériftique  de 
l'adjeclif  verbal  ;  il  relie  donc  euh  &  euts.  Mais  euk  &  euts  n'ont  pas 
l'apparence  de  noms  verbaux;  de  plus  l'impératif  qui,  fans  exception, 
offre  le  thème  pur,  fuivi  ou  précédé  de  La  caradériftique  de  la  per- 
fonne,  eft  eu,  fans  À'.  Il* faudra,  par  conféquent,  en  venir  à  la  con- 
clufion  que  ces  deux  noms  verbaux  font  compofés,  <5c  que  leur  thème 
commun  cft  eu,  primitivement  edu. 

Pour  eutfi  nous  propoferions  fhypothèfe  fuivante.  Plufieurs  noms 
verbaux  font  compofés  avec  etfi,  comme  on  peut  le  voir  dans  notre 
Diclionnaire.  Etfiy  apparemment  de  la  racine  es  ,, fermer,  ferrer", 
eft  intimément  lié  aux  noms  verbaux,  de  telle  façon  que,  p.  ex. 
finetji,  était  confidéré  comme  un  feul  mot.  Quelquefois  il  en  eft 
léparé  :  guti  etfi  ,,méprifer".  Dans  tous  ces  noms  verbaux  etji  a 
perdu,  aujourd'hui  du  moins,  fa  lignification  propre,  &  autetfi 
,,choifir",  onetjî  ,, aimer",  finhexi  ,, croire",  expriment  fimplement 
choifir,  aimer,  croire. 

On  et  fi  trouve  une  forme  analogue  dans  fefpagnol  tener  (en)  caro 
,, tenir  cher".  La  diftance  de  ,, fermé"  à  ,,tenu"  eft  vite  franchie, 
&  etfi  a  pris  la  fignification  de  ,,tenu";  &  puifque  en  bafque,  comme 
en  efpagnol,  ,, tenir"  fert  comme  auxiliaire  correfpondant  à  avoir", 
etfi  eft  une  efpèce  d'auxiliaire:  autetfi  ,, avoir  choix",  onetjî  ,, avoir 
cher" ,  finetfi  ,, avoir  foi".  Eutfi  ferait,  par  conféquent,  eu-etfi>  &  il 
réitérait  à  fixer  la  fignification  de  eu  qui  était  primitivement  edu.  Ceci 
eft  plus  difficile  ;  par  induction  eu  doit  lignifier  quelque  chofe  comme 
,,prife"  en  français,  ou  ,,vat"  en  hollandais,  ou  ,,hold"  en  anglais. 

La  forme  pléonaftique  du  nom  ne  ferait  pas  une  objeclion,  on  en 
trouve  des  exemples  dans  beaucoup  de  langues,  p.  ex.  feft  halten, 
en  allemand,  fignific  ,, tenir  ferme",  mais  on  l'emploie  fimplement 
pour  ,, tenir".  Eu-erfi  ferait  alors ,, avoir  prife",  ,,vat  hebben",  ,,to 
gethold". 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  eut  fi,  fa  forme  cft  fpécialcment 
bifeaïenne.  Eutfi  fert  comme  auxiliaire  des  verbes  tranfitifs,  quand 
il  y  a  deux  régimes  h  exprimer;  dans  ce  cas-là  les  flexions  de  eurfi 


correfpondent  comme  ufage,  à  celles  de  eroan  pour  les  autres  dia- 
lectes. En  bifeaïen  on  dit  emoten  deutfat  ,,je  le  lui  donne",  &  dans 
les  autres  dialectes  ematen  darokat  ou  draukat.  Eutfi  exprime  cepen- 
dant quelquefois  un  aceufatif  feulement,  &  ceft  quand  il  eu:  employé 
comme  verbe  actif;  p.  ex.  Eutfi,  neuve  Jefus  neuve  anima.  ,, Tenez 
(ayez)  mon  âme,  monJéfus".  Le  dialecte  bifeaïen  a  par  conféquent 
euki  comme  auxiliaire  de  la  conjugaifon  abfolue  :  ikuften  dot  "je 
vois";  eutfi  comme  auxiliaire  de  la  conjugaifon  relative,  &  eroan, 
comme  Ton  verra  plus  tard,  elt  l'auxiliaire  de  la  conjugaifon  fréquen- 
tative :  ikufi  davoat  ,, je  vois  d'habitude". 


N°  i. 

Conjugaifons  velaiives  de  ï  auxiliaire  eutfi. 
ire  perfonne  fing.  au  datif. 

ACCUSATIF  S1NC.  ACCUSATIF  PLU  R. 

le  à  moi  les  à  moi 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Veuftak 
Veufl 
Veujîaiu 
Veufte 

IMPARFAIT. 

Eunftan 
Eujlan 
Zeunftan 
Euflen 


Deujta\ak 
Veutfai 
Deujiaiui 
Veujiei 

Eun/iaian 
Eufta^an 
Zeunfta\an 
Eufteian 


2f6 


CONDITIONNEL. 


PRÉSÉNT. 


ACCUSATIF  S1NC. 

Eunskedak 
Leusket 
Zeunsket 
Leuskede 


Eunskedaan 
Leuskedan 
Zeunskedun 
Leuskeden 


PASSÉ, 


ACCUSATIF  PLUR. 

Eunskedaïak 
Leuskeda\ 
Zeunskeda\ 
Leuskedei 


Eunskeda\an 
Leiiskeda\an 
Zeunskedaran 
Leuskede^an 


Deuftak  eft  formé  régulièrement  de  d-eujl-t-k  „tu-me-as-le'\ 
Le  groupe  ts  du  thème  devient  y?,  métathèfe  non-feulement  très 
fréquente,  mais  régulière  dans  les  subftantifs  verbaux  bafques;  p.  ex. 
etfi  fait  eft  en,  fubft.  verb.;  erirtf.  fait  eriften,  &c.  —  Dans  deuftak  le  t 
du  thème  <5c  le  t  du  pronom  fe  font  affimilés. 

L  accufatif  pluriel  eft  indiqué  comme  toujours  en  bifeaïen  par 
&  deuftak  -f- 1  aurait  fait  deuftakay  mais  puifque  k  n'eft  pas  toléré 
dans  certaines  circonflances  au  milieu  de  la  flexion,  deuftaka\  eft 
devenu  deufta\ak. 

Les  2mes  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fing.  honorifique,  on 
a  dû  former  les  pluriels  deufta\ue  &  deufta\ue\. 

Zavala  écrit  deutfa\%  Cette  flexion  a  donc  is  &  non  ft  comme  les 
autres.  Lufage  peut  avoir  confacré  cette  forme;  ou  eft-ce  une  faute 
d'impreffion? 

L'imparfait  a  le  n  myftérieux  intercalé  (voir  ch.  xi,  §  7).  Eunftan 
efl  pour  heunftan  de  h-eunft-an;  eunft  eft  le  thème  euft  (pour  euts)  avec 
le  n  intercalé. 

Comme  d'habitude  le  bifeaïen  ne  préfixe  pas  le  ~,  comme  le  font 
les  autres  dialectes;  il  fe  tient  h  la  règle  que  le  pronom  de  la  3mu 
perfonne  fe  fait  remarquer  par  fon  abfcnce. 


» 
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Les  2mes  perfonnes  du  pluriel  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  hono- 
rifique, on  a  dû  former  les  pluriels  feubften  Sc^unfte^any  félon  la  règle 
de  Zavala,  qui  change  la  voyelle  a  en  c.  Zeunfteyan  s'écarte  cepen- 
dant de  la  règle  &  aurait  dû  être  ^eunjla\eny  fyncope  de  \eunftcqaten. 
Eujie\an  aurait  été  plus  régulièrement  eujla^en,  fyncope  de  eufla7aten. 
La  façon  machinale,  fans  fouci  de  l'étymologie,  peut  (nous  ne 
difons  pas  doit)  avoir  donné  lieu  à  cette  irrégularité. 

Le  dialecte  bifeaïen  ne  fuflixe  pas  la  fyllabe  kej  il  l'intercale. 
Eunskedak  pour  heunskedak  effc  formé  de  h-eunfl-ke-t-k ;  c'eft-à-dire  h 
pour  hi;  eunft  de  euft  avec  le  n  myftérieux;  comp.  l'imparfait.  Le  t 
final  de  eunft  a  dû  fe  perdre  devant  le  k.  Ke  eft  la  caractériftique  du 
temps,  &  le  t  qui  fuit  eft  le  pronom  „me",  Le  k  final  eft  de  trop 
(comparez  le  même  temps  &  la  même  conjugaifon  du  verbe  bife. 
eroaii).  La  flexion,  pour  être  régulière,  aurait  dû  être  eunsket  (pour 
heunsket)\  eunskedak  eft.  probablement  en  ufage,  mais  cette  flexion  eft 
fautive.  Les  autres  perfonnes  font  correctes  &  peuvent  fe  pafler  de 
commentaire  ;  leusket  eft  formé  de  l-euft-ke-t ;  le  thème  n'a  jamais  le  n 
intercalé  dans  la  3me  perfonne,  &  le  r  de  euft  s* eft  perdu  devant  le  k, 

Eunskedaan  (pour  heunskedan)  ,  eft  formé  de  eunsket  -{-  an.  Le 
Le  fécond  a  qui  s'y  trouve  eft  une  erreur.  Le  pluriel  de  la  ^me  per- 
fonne eft  indiqué,  comme  toujours,  par  la  fubftitution  machinale 
de  e  à  a. 


N°  2 


ire  perfonne  du  pluriel  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 


le  î 


a  nous 


Veuskuk 
Veusku 
Veuskuiu 
Deuskue 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 


les  à  nous 


Veusku^ak 
Veusku^ 
DeuskuTii-^ 
Deuskue^ 
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ACCUSATIF  SING. 

tu  nous  le 

Eunskuan 
Euskun 
Zeunskun 
Euskuen 


IMPARFAIT. 


ACCUSATIF  PLUR. 

tu  nous  les 

Eunskuaian 
Euskw{an 
Zeunsku~an 
Euskueian 


CONDITIONNEL. 


Eunskeguk 
Leuskegu 
Zeunskegu 
Leuskegiie 


Eunskegu^ak 
Leuskegu^ 
Zeunskegu\ 
Leuskegûe\ 


PASSÉ. 

Eunskeguan 
Leuskeguan 
Zeunskeguan 
Leuskegùen 


Eunskegua\an 
Leuskeguian 
Zeunskegiqan 
Leuskegùe\an 


Deuskuk  eft  formé  régulièrement  de  1-euft-gu-k  ^tu-nous-as-le". 
Le  i  du  thème  s'eft  perdu  (comp.  la  ire  perf.  du  fing.  „tu  me  Tas") 
6c  le  g  s'eft  durci  en  k  après  la  filBante  (voir  ch.  ni).  Les  autres 
perfonnes  s'expliquent  d'elles-mêmes.  Les  2me8  perf.  plur.  font  de- 
venues deusku^ue  &  deusku~ue-{. 

Eunskuan  efl  formé  de  euns-gu-an  pour  heunfguan;  on  retrouve  ici 
le  n  myiïérieux  intercalé. 

Eunskeguk  a  perdu  le  h  initial  &  efl  formé  de  h-euns-ke-gu.  Le  k 
final  efl  une  erreur.  Comparez  le  temps  correfpondant  ,,tu  me 
l'aurais".  Les  autres  perfonnes  font  formées  régulièrement,  ainfi  que 
celles  du  paifé. 
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N°  5. 

2me  perfonne  fîng.,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  toi  les  à  toi 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Veuai  Veuadai 

Veua,  deusk  T)eua\ 

Veuagu  Deuagui 

Veue  Veuei 

IMPARFAIT. 

D^euan  ZN^euaian 

Euan  Eucqan 

Geuan  Geuaian 

Eiien  Eueian 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

ZKjunskek  Z^eimske{ak 

Euskek  Euskeiak 

Geunikek  Geunskeiak 

Euskeek  Euskeera  \ 


PASSÉ, 


C^junskean 
Euskean 
Gémi  çkean 
Euskeen 


C^eunskeaian 
Euskeaian 
Geunskea^in 
Euskee^in 


2ÔO 

T)eiiat  aurait  dû  être  deutfat,  de  d-eurs-h-i,  avec  élifion  régulière 
de  ïh;  comp.  daroaat  de  d-eroa-h-t.  Aujourd'hui  ,,je  le  lui  ai"  le  dit 
deuîfaty  puifqu'en  bifcaïen  on  peut  écrire  a  pour  o  :  deutfot  de  d-euts- 
ho-î,  comme  on  verra  plus  loin.  La  crainte  de  produire  de  la  con- 
fufion  aura  influencé  peut-être  cette  forme;  dans  ce  cas  il  eût  été 
mieux  d'écrire  correctement  deutfot  „je  le  lui  ai",  mais  encore 
n'efl-il  pas  clair  pourquoi  ts  du  thème  a  été  élidé.  Dans  la  conju- 
gaifon  avec  l'accu fati f    vous"  ts  reparaît. 

Vt'ua  &  deusk  lont  pour  deutfak,  de  d-euts-h,  corruption  tout-à- 
fait  inexplicable.  Deiugu  eft  pour  deutfagu,  <5c  deue  pour  deutfate, 
après  l'élihon  du  k  médial,  pour  deutfak-te. 

L'acculatif  pluriel  eft  indiqué  par  y  deuat-\~i  a  donné  deuada^ 
avec  d  pour  t.  La  3me  perf.  fing  deuai  eft  pour  deut/aka^  &  la  3me 
perf.  plur.,  qui  eft  formée  en  ajoutant  te  au  fingulier,  ferait  par 
conféquent  deutfakajte ;  mais  elle  fe  trouve  réduite  à  deue^  contrac- 
tion violente,  mais  qui  s'explique,  cependant;  le  fingulier  étant 
deuai,  le  remplacement  de  a  par  e  fuflït  en  bifcaïen  à  former  le  plu- 
riel. L'apoftrophe  que  Zavala  écrit  très  confeiencieufement,  nous 
paraît  ne  rien  fignifier. 

L'imparfait,  comme  le  préfent,  a  perdu  ts;  neuan  eft  pour  neutfan 
avec  h  élidé,  de  n-euts-h  n.  Les  autres  perfonnes  s'expliquent  d'elles- 
mêmes.  Pour  les  3mes  perfonnes  plurielles,  c'eft  toujours  le  même 
procédé  machinal;  ce  qui  a  produit  avec  l'accufatif  pluriel  eùe\an. 
Pour  comble  de  défordre  on  a  fubftitué  le  e  à  un  a  qui  devait  refter; 
il  aurait  fallu  au  moins  eua\en  pour  eur^aten,  pour  eutfa\aten. 

Le  conditionnel  eft  formé  plus  régulièrement;  le  s  thématique 
reparaît,  &  le  n  que  nous  appelons  myftérieux,  a  été  intercalé; 
neunskek  eft  formé  de  n-euns-ke-h.  Puifque  ts  font  élidés,  fans  raifon 
apparente,  il  eft  poffible  qu'il  en  foit  de  même  du  t  dans  le  condi- 
tionnel; mais,  d'un  autre  coté,  puifque  le  groupe  ts  eft  devenu 
régulièrement  ft  dans  toutes  les  conjugaifons,  le  t  a  dû  fc  perdre  ici, 
puifqu'il  eft  fuivi  de  h. 

Le  pafté  n'offre  rien  de  particulier. 


2ÔI 


N°  4. 

2me  perfonne  plur.}  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  vous  les  à  vous 

I  N  D  I  CAT  I  F. 
PRÉSENT. 

Veut/ut  Vc'iirfuJai 

Veuîfu  Veurfiq 

Veurfugu  Veurfugui 

Veurfue  Veuifuei 

IMPARFAIT. 

ZNjuntfun  S^junrfuian 

Eut/un  Eutfman 

Geumfun  Geumfiqan 

Eutfuen  Eutfueian 


CO  N  D  ITI  O  N  EL. 
PRÉSENT. 

ZNjunskeiu  tHjunske{ui 
leuskeiu  Leuskeiui 
Geunskeiu  Geunskeiui 
Leuskeiue  Leuskeiuei 


PASSÉ. 

frÇeunskeiun 
Leuskejun 
Geunske~un 
Leuske~uen 


Leuske-u~an 

Geunskejiï^an 

Leuskefuçan 
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Toutes  les  flexions  font  parfairement  régulières;  feulement  la  fif- 
flante  du  thème  s  <Sc  celle  du  pronom  accufatif  \  fe  font  aflîmilées  & 
font  exprimées  par  s,  Deurça  eft  formé  de  d-euts-^u-i  ^je-vous-ai-le". 
—  Veurfut  -j- 1  a  donné  deutfudai  avec  d  pour  t. 

L'imparfait  a  le  n  myftérieux  intercalé;  neuntfun  eft  formé  de 
n-eunis-iu-n.  Les  3mts  perfonnes,  comme  toujours,  n'ont  pas  cet  n; 
eutfun  eft  formé  de  ems-iu-n. 


3me  perfonne  du  fing.,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

le  à  lui 


ACCUSATIF  PLUR. 

les  à  lui 


Veutfat 

Veuîfak 

Veut/a 

Veurfagu 

Veurfcqu 

Veurse 


INDICATIF, 
PRÉSENT. 


Veurfadai 

Demfœçak 

Veut/ai 

*Deutfagu\ 

T)eiirfa~ui 

Vents V- 


t^Çeuntfan 

Eumfaan 

Eut/an 

Geumfun 

Zeuntfan 

Eutsen 


IMPARFAIT. 


C^junrfiiiiin 

Euntfaa\an 

Eurfaian 

Geuntfa\an 

Zeumfa-[an 

Eutseian 
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CONDITIONNEL 
PRÉSENT. 

ACCUSATIF  SING. 

CN^eunskio 
Eunskiok 
Leuskio 
Geunskio 
Zeunskio 
Leuskioe 


PASSÉ. 


V^Çeunskion 

Eunskioan 

Leuskion 

Geunskion 

Zeunskion 

Leuskioen 


ACCUSATIF  PLUR. 

C^eunskioi 
Eunskioiak 
Leuskioi 
Geunskioi 
Zeunskioi 
Leuskio e\ 


V^Qeunskio\an 

Eunskioa^an 

Leuskio\an 

Geunskioian 

Zeunskioian 

Leuskio  e\an 


Toutes  les  flexions  font  régulières.  Veutfat  eft  formé  de  d-euts-a-t 
^je-lui-ai-le'\  Le  a  pourrait  s'écrire  o}  dit  Zavala  (verbo  vafc, 
p.  64,  n°  yc));  p.  ex.  deutfo ;  mais  on  écrit  généralement  a  après  ts. 
—  Pour  Zavala,  la  caraétériftique  de  la  3me  perf.  efh  0;  pour  nous 
elle  eft  ho  (voir  ch.  xi,  §  3),  <3c  deutfot  eft  pour  deutshot,  après  l'éli- 
fion  habituelle  de  Y  h  en  bifcaïen.  Que  le  0  foit  quelquefois  écrit  a 
n'a  rien  d'extraordinaire;  comp.  draukat  bn.  <3c  dakot  lab.  „je  le  lui 
ai".  Les  autres  perfonnes  s'expliquent  de  la  même  manière.  La  3me 
perf.  plur.  deuise  doit  être  une  contraction  de  deutfate. 

L'imparfait  a  éprouvé  les  mêmes  influences  phonétiques  que  le 
préfent.  Comme  d'habitude  le  h  eft  élidé  8c,  par  exception,,  le  0 
s'écrit  a;  neuntfan  efh  pour  neuntshon  formé  de  n-eunts-ho-n.  La  2me 
perfonne  euntfaan  (pour  heuntfaon)  eft  formée  de  h-eunts-ho-n.  Cette 
flexion  eft  mal  formée 3  un  des  a  eft  de  trop;  nous  avons  dit  d'où 
provient  l'erreur,  ch.  xi,  §  3.  Euntfaan  n'en1  pas  pour  euntfakan;  la 
caractériftique  de  la  2me  perf.  fing.  ne  ferait  pas  là  à  fa  place;  le 
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pronom  fujet  précède  la  flexion  ;  il  eft  h  (pour  hi),  &  alors  heuntfan 
ou  heuntfaan  (comp.  eroadaan  ,,tu  me  l'avais"). 

Les  autres  flexions  n'offrent  rien  de  particulier. 

V^eunskio  eft  formé  de  n-euns-ke-ho .  Comparez  le  conditionnel 
de  la  même  conjugaifon  de  eroan.  Il  y  a  ici  les  mêmes  obfervations  à 
faire;  eunskiok  doit  être  une  forme  corrompue;  le  k  eft  de  trop.  Par 
conféquent  la  2,ne  perf.  fing.  du  paflfé  eunskioan  eft  auffi  mal  formée  ; 
elle  devrait  être  heunskion,  ou  du  moins  eunskion. 

Le  pafle  eft  formé  du  préfent,  en  ajoutant  la  caraclériftique  du 
paiïe  ans  ou  n.  Le  a  qui  fe  trouve  feulement  dans  la  2me  perfonne 
du  fingulier  peut  s'y  trouver,  parce  qu'il  devrait  y  être;  p.  ex.  nuke 
fait  nukean;  mais  alors  il  devrait  fe  trouver  auffi  dans  les  autres  per- 
fonnesj  l'amas  de  voyelles  peut  être  une  raifon  pour  laquelle  le  a  a 
été  élidé  ;  6c  il  fe  trouvera  alors  dans  la  2me  perfonne  du  fingulier, 
par  fauffe  analogie,  pour  correfpondre  à  l'hiatus  aa  qu'on  croyait 
être  la  caraclériftique  de  cette  perfonne.  Mais  la  caraefériftique  ici 
eft  le  h  initial  ;  il  aurait  fallu  heunskion  ou  eunskioan,  fi  ïa  de  la  termi- 
naifon  eft  auffi  admis  dans  les  autres  perfonnes.  (Voir  ch.  XI,  §  3.) 


N°  6. 

3me  perfonne  du  plur.,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR, 

le  à  eux  les  à  eux 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Veutjet  Veut/ediq 

Vemfeek  Vcuifcfak 

Veurfe  Veutfe{ 

Veutfegu  Vcutfegui 

Deutfeçi  Viûttov\ 

Veurfee  Veutfeei 


26f 


ACCUSATIF  S  1  N  G. 

le  à  eux 

C^jum/en 

Euntsen 

Eutfen 

Geuntfen 

Zeuiufen 

Eutf >en 


IMPARFAIT. 


les  à  eux 

Eumfe\an 

Euife-{an 

Geuntfe-^an 

Zeunife\an 

Eutfeeian 


CONDITIONNEL. 


C^eunskioe 

Eunskioek 

Leuskioe 

Geunskioe 

Zeunskioe 

Leuskioe  e 


TRÉSE  NT. 


CWjunskioei 

Eunskioe^ak 

Leuskioe^ 

Geunskioei 

Zeunskioei 

Leuskioeei 


PASSÉ. 

C^Çeunskioen  C^Çeunskioeian 

Ces  flexions  font  femblables  aux  précédentes,  feulement  on  a 
remplacé  la  voyelle  a  par  e>  pour  indiquer  le  pluriel  du  régime  in- 
direct. La  voyelle  e  nefl  plus  rien,  comme  Ton  voit,  qu'un  ligne 
conventionnel.  A  l'origine  e  fervait  comme  lettre  de  liaifon  entre  i, 
le  fuffixe  de  pluralité  &  la  terminaifon  qui  fuivait;  p.  ex.  leraukan, 
bn.,  3,il  le  lui  avait"  fait  \eraukaten  ,,ils  le  lui  avaient".  Vu  „il 
IV  3  dure  ,,ils  font".  Le  r  étant  tombé  en  bifeaïen,  le  e  a  été  pris 
pour  le  figne  de  pluralité,  <3c  a  été  placé  partout  oii  il  fallait  indiquer 
le  pluriel.  Ici  cet  e  remplace  le  a  de  deurfdt,  lequel  a  eft  lui-même 
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pour  o,  <3c  cet  o  eft  pour  ho;  e  indique  par  conféquent  ici  le  pluriel 
hote  de  ho  -f-  te.  (Voir  ch.  xi,  §  3.) 

La  2me  perf.  deutfeek  neft  pas  tout-à-fait  correcte;  deutfek  aurait 
fuffi.  Il  n'y  a  aucune  raifon  pour  écrire  deux  e3  du  moins  fi  Ton  écrit 
deutfak  pour  „tu  le  lui  as". 

Les  2mes  perf.  plur.  font  devenues  deutfe\ue  &  deuxfe-{ue\. 

L'imparfait  eft  en  tout  femblable  à  l'imparfait  de  la  coujugaifon 
précédente  3  feulement  avec  e  pour  a,  comme  au  préfent. 

Comparez  le  conditionnel  de  la  conjugaifon  précédente;  on  y 
a  ajouté  partout  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  régime  indirect. 

Le  paffé  eft  formé  du  préfent  en  ajoutant  n. 

§  *r 

Egin  , faire". 

Egin  eft  un  nom  verbal  primitif.  La  conjugaifon  en  eft  par  confé- 
quent régulière,  &  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  xi, 
pour  les  détails  de  la  conjugaifon. 

Autrefois,  tous  les  dialectes  avaient  adopté  ce  verbe  comme  auxi- 
liaire, non-feulement  des  verbes  tranfitifs,,  mais  auffi  des  verbes 
intranfitifs,  non-feulement  pour  un  mode  fpécial  ou  pour  une  conju- 
gaifon fpéciale  (relative  ou  abfolue),  mais  pour  tous  les  modes  & 
pour  toutes  les  conjugaifons.  Comme  emploi,  egin  pourrait  être 
comparé  à  „do"  anglais. 

Chez  Dechepare  &  Liçarrague  on  en  trouve  de  nombreux  exem- 
ples. Le  premier  fe  fert  indifféremment  de  egin  &  de  edin  pour  les 
verbes  intranfitifs  :  joan  nendin  (de  edin)  ,  J'allais"  (1).  Joan  nengion 

j'allais  à  lui".  frÇengion  eft  formé  de  n-egi-yo-n  (2).  oAlbadagik 
joan  (2)  ,,fi  tu  peux  aller".  oAlbadagik  eft  formé  de  al-ba-dagik. 

(1)  Potfts,  p.  58. 

{2)  Même  OlIVragC,  |>.  8. 
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Vagik  eft  formé  de  d-egi-h  „tu  fais  le"  en  lifant  à  rebours.  Taina 
deus  ahal  badaguic.  Marc  IX3  22.  ,3Si  tu  peux  quelque  chofe". 
Même  flexion  que  la  précédente. 

L'ufage  de  egin  s'eft  reftreint  de  nos  jours.  Ce  nom  verbal  eft  en 
bifeaïen  l'auxiliaire  de  l'impératif  &  du  fubjonclif,  tant  de  la  con- 
jugaifon  abfolue  que  de  la  conjugaifon  relative.  On  dit  :  fallu 
dagidan  „que  je  le  vende";  &  faldu  dagiodan  „que  je  le  lui  vende". 
Les  autres  dialectes  font  alors  ufige  des  flexions  de  e\an:  faldu  de- 
ladan  &  faldu  dio\adan  ou  deiodan,  félon  les  dialectes. 

L'ufage  de  l'indicatif  s'était  déjà  perdu  du  temps  de  Larramendi, 
qui  dit  que  egin  n'a  pas  ,,fus  anomalos"  à  l'indicatif.  Les  ^anoma- 
los" de  fauteur  font  les  flexions  dagit,  dagik,  dagi,  degigu,  dagi^u> 
dagite,  que  nous  retrouvons  fuivies  de  la  conjonction  n  ^que",,  <5c 
correfpondant  aux  flexions  de  notre  fubjonctif.  Vagir  n  fait 
dagidan;  dagik  -j-  n  fait  dagikan;  &  après  Félifion  régulière  du  k  médial 
dagian;  dagi  -\-  n  fait  dagian,  &  ainli  de  fuite. 

Egin  paraît  avoir  une  variante  ekin;  du  moins  on  trouve  les  flexions 
dont  le  thème  eft  ekin  ou  eki,  puifque  le  n  final  fe  perd  toujours; 
elles  fervent  comme  flexions  auxiliaires  des  verbes  intranfitifs  avec 
un  régime  indirect;  p.  ex.  aguer  cequion.  Marc  vi,  9.  „U  apparut 
à  elle".  Zekion  eft  formé  de  i~eki-o-n;  c'eft  la  2,me  perf.  fing.  de 
fimparfait  avec  le  datif  „k  lui"  inhérent.  —  Orduan  hec  has  cequi^- 
quion  bataberceari  galde  eguiten  elkarren  artean.  Luc  XXI  ],  23.  "Alors 
ils  commencèrent  à  fe  demander  les  uns  aux  autres".  Zeki-{kion  eft 
formé  de  i-eki-^ki-o-n  (1).  Nous  devons  renvoyer  le  lecteur  au  pa- 
ragraphe fur  le  verbe  i^n,  où  ces  flexions  ont  été  difeutées. 


(1)  Pour  les  lettres  caradtériftiques  des  pronoms,  voir  ch.  xi,  §  3. 
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§  26. 

Les  fix  conjugaifons  primitives,  abfolues,  de  cgm. 


I  N  D  I  CAT  IF. 
PRÉSENT. 


me 

te 

le 

nous 

VOUS 

les 

H  a  gît 

Vagit 

Zap'it 

Vagida7  (  I  ) 

(Kagik 

Vagik 

Gagik 

VagiTak 

V  t> 

H  agi 

Vagi 

Gagi 

Zagi 

6 

Vagit 

b  1 

Hagigu 

Vagigu 

Zagigu 

Vagigui 

Vagqu 

Gagi-u 

Vagiiui 

P^agite 

Hagite 

Vagite 

Gagite 

Zagite 

TDagitez 

IMPARFAIT. 

— 

Hegidan 

ZfiÇegian 

Zegidan 

Wjgiian 

ZNjgikan 

— 

Hegian 

Gegikan 

— 

Hegidan 

SfiÇfgian 

Hegian 

Egian 

Gegian 

Zegian 

Egqan 

— 

Hegigun 

Genegian 

Zegigun 

GenegÎTan 

ZXfgi-un 

— 

Zenegian 

Gegi\un 

Zenegijan 

^(egiaten 

Hegiaten 

Egiaten 

G  egiaten 

Zegiaten 

Egiaten 

POTENTIEL. 

PRÉSENT. 

Hagiket 

Vagiket 

Zagiket 

Vagikedai 

C^Çagikek 

Vagikek 

Gagikek 

Vagikeiak 

gagike 

Hagike 

Vagite 

Gagike 

Zagike 

Vagikej 

Hilgikegu 

Vagikegu 

Zagikegu 

Vagikegui 

SftÇagitepi 

Vagikeju 

Gagike-[u 

Vagikek 

t^Çagikete 

Hagikete 

Dag  ikete 

Gagike  te 

Zagikete 

Vagitekei 

(i)  En  guipuzcoan  :  d.igifkit,  djgifok,  ItC.,  avec  jk  pour  figrv1  do  pluralité;  &  auHl 
avec  r(':  digir^it,  fcC.  (Voir  Lirramendi,  Dicc.  f.  v.  Iia  er.) 
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IMPARFAIT. 


me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

Hegidake 

V^egike 

Zegidake 

^Ksgikei 

U^Çegiket 

Hegike 

Gegikek 

Hegikei 

ïNjgike 

Hegike 

Legike 

Gegike 

Zegike 

Legikei 

— 

Hegikegu 

Gegike 

Zegikegu 

Gegilu'i 

t^Çegikegu 

Zegike 

Gegike^u 

Zegikei 

Njgikeie 

Hegikete 

Legikere 

Gegikete 

Zegikere 

Legikete\ 

IMPÉRATIF. 

ÉfiÇagik 

oAgik 

Gagik 

cAgi^ak 

Hagi 

Éegi 

Gagi 

Zagi 

ïïegii 

ZNjigiiu 

oAgi-^u 

Gagi^u 

oAgilui 

PQigire 

Hagite 

Hégire 

Gagite 

Zagiie 

Hégire^ 

Toutes  ces  flexions  fe  retrouvent,  en  partie,  fous  leur  forme  pri- 
mitive chez  Dechepare  &  Liçarrague.  De  nos  jours  le  bifeaïen  s'en 
fert,  mais  elles  font  fuivies  de  la  conjonction  n  ,,que",  <5c  elles 
correfpondent  aux  flexions  du  fubjonctif  :  fallu  dagidan  ,,que  je  le 
vende'5.  Elles  ont  peu  ou  point  fouffert,  <3c  il  n'y  aurait  qu'à  appli- 
quer les  lois  de  la  phonétique  pour  les  reconflruire  5  mais  il  fera  plus 
clair  de  donner  ces  conjugaifons  comme  elles  font  en  ufage  au- 
jourd'hui. 

Le  potentiel  que  nous  avons  reconftruit.,  en  plaçant,  félon  l'habi- 
tude de  quelques  dialectes,  le  pronom-fujet  à  la  fin  de  la  flexion, 
pourrait  aufïï  être  formé  en  plaçant  la  fyllabe  ke  à  la  fin  de  la 
flexion;  hagiket  ferait  alors  hagidake  de  h-egi-t-ke,  &c,  &c. 
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§  27. 

Les  fîx  confugaifons  abfolues  de  egin,  comme  auxiliaires  du  fubjonclif. 

PRÉSENT. 


LUC 

LC 

le 

nous 

VUUb 

1  c*e 
ILS 



cAgidan 

Vagidan 

Zagidaian 

Vagida^an 

C^Qigian 

— 

T)  agi  an 

Gagia\an 

— 

Vagiaian 

ShÇagian 

çAgian 

Dagian 

Gagi\an 

Zagi\an 

Dagi^an 

— 

oAgigun 

Dagigun 

Zagigu{an 

Vagiguian 

ShÇagijun 

Dagi-^un 

Gagiiiqan 

T>agiiw[an 

fflÇagien 

cAgien 

Vagien 

Gagie^an 

Zagie\an 

Dagieian 

IMPARFAIT. 

Engidan 

t^Çengian 

Zengida~an 

Wjngiian 

C^jngian 

Engian 

Gengia^an 

Engia\an 

C^jngian 

Engian 

Legian 

Gengian 

Zengi\an 

Legi\an 

Engigun 

Gengian 

Zengiluian 

Gengi^an 

C^jngiiun 

Z  engian 

Gengiaiu^an  — 

Zengi^an 

tbÇengien 

Engien 

Legien 

Gengie^an 

Zengie\an  Legie\an 

POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

—  oAgikedan  Vagikedan  —  ZagikedaianVagikedaian 
^Qigikean  —  Vagikean     Gagikea^an  —  Vagikeaian 
^?{\igikean  oigikean    Vagikean     Gagikeian  Zagike^an  Vagikeian 

—  oAgikegun  Vagikegun  —  Zagikegu\an  Vagikegu^an 
frQigikeiun  —  Vagikegun  Gagike~uian  —  Vagikeaian 
D^Çagikeen  oAgi^een    Vagikeen     Gagikee~Kan  Zagikeeian  Vagikeeian 
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IMPARFAIT. 

me  te  le  nous         vous  les 

—  Engikedan  t^Çengikean  —  Zegikeda\an  ZNjngikeian 
C^jngikean —           Engikean      Gengikeaian —  Engikedan 
^(engikean  Engikean  Legikean      Gengike\an  Zengike\an  Legike-{an 

—  Engikegun  Gengikean  —  Zengikegu~an  Gengike\an 
[N^engikeiun —  Zengikean  Gengikeiuian —  Zengike\an 
ZN^engikeen  Engikeen   Legikeen      Gengikeeian  Zengikee\an  Legikeeian 


frÇagik  — 

PQigi  cAgi 

PÇagiiu  — 

frÇagie  oAgie 


IMPÉRATIF. 

Egik  Gagi^ak 

"Begi  Gagil 

Egiiu  Gagim 

*Begie  Gagie\ 


—  Egiiak 
Zagix  Tegii 

—  Eëillll 
Zagie\  'Begiei 


Le  préfent  peut  fe  pafler  d'explication 5  dagit  ~{- n  hit  dagidan; 
nagik  -|-  n  fait  nagian  après  l'élifion  régulière  du  k  médial.  t^Çagian 
eft  écrit  par  Larramendi  nagiaan,  ce  qui  n'en1  pas  correct,  puifque 
nagikan  en  perdant  le  k  devient  nagian.  On  écrit  fi  fou  vent  deux  a, 
quand  c'eft  parfaitement  inutile.,  qu'on  aimerait  à  admettre  ici  cette 
orthographe,  d'abord  pour  indiquer  la  chute  du  ky  &  enfuite  pour 
diftinguer  nagian  delà  ^me  perfonne,  formée  de  n-agi-an. 

Dans  les  flexions  plurielles,  avec  ,,nous,  vous,  les"  pour  objet,  on 
trouve,  félon  l'habitude  bifcaïenne,  le  1,  figne  de  pluralité  fupplé- 
mentaire;  gagik  (primitif)  ,,tu  nous  fais"  fuivi  de  n  devient  en 
bifcaïen  gagia~an  pour  gagika\an  de  g-egi-k-\-an.  Les  ^mes  perfonnes 
plurielles  ont,  comme  toujours,  un  e  au  lieu  de  a  pour  indiquer  le 
pluriel  ;  puifque  gagi\an  devrait  faire  gagi-aten,  au  pluriel,  on  s'at- 
tendrait à  trouver  gagiyieny  mais  on  trouve  toujours  la  tcrminaifon 
comme  étant  e\an:  gagie\an,  \agie~an,  dagieran.  L'erreur  de  confi- 
dérer  e  comme  ligne  de  pluralité  (au  lieu  de  te,  dont  le  t  s'eft  perdu) 
aura  peut-être  influencé  cette  orthographe. 
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A  l'imparfait  on  retrouve  ce  que  nous  appelons  le  n  myftérieux  ; 
hegidan,  après  la  chute  de  Vhs  devient  engidan. 

La  chute  du  À',  n'étant  indiquée  par  rien,  on  trouve  des  flexions 
tout-à-fait  pareilles,  comme  dans  le  préfent;  nengian  pour  ,,tu  me 
faifais"  &  ,,il  me  faifait";  la  2ine  perfonne  formée  de  n-engi-k-an; 
la  3'ne  perfonne  de  n-engi-an. 

Le  potentiel  offre  les  mêmes  variations  que  l'indicatif;  il  n'y  a  que 
gagikeaian  „tu  peux  nous  faire"  qui  ne  nous  femble  pas  correct;  il 
faudrait  gagikeian  de  g-egi-ke-i-an. 

Zavala  n'a  pas  vu  que  ces  deux  temps  appartenaient  au  mode 
potentiel;  il  les  ciafle  au  nombre  de  ceux  du  fubjonclif,  nomme  le 
premier  "le  futur  du  préfent  du  fubjonclif"  &  le  traduit  par  le 
préfent.  La  valeur  de  ces  temps  a  été  difeutée  ailleurs. 


§  28. 


Les  dou^e  conjugaifons  relatives  de  egin  comme  auxiliaires  du  fubjonclif 

des  verbes  tr  an  fit  ifs. 

N°  I. 

ire  perfonne  du  fingulier  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  moi  les  à  moi 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Vagidan  Vagidaaian 

Dagidan  Dagida^an 

TDagida^un  Vagidaïu^an 

Vagiden  Vagideian 
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IMPARFAIT. 

ACCUSATIF  S1NG.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  moi  les  à  moi 

Engidan  Engidaian 

Legidan  Legida\an 

Z  engidan  Z  engidaian 

Legiden  Legidejan 

IMPÉRATIF. 

Egidak  Egidayik 

TSegit  Hegidai 

Egida^u  Egidak 

"Begide  Hegidei 

La  2me  perf.  du  fingulier  dagidan  eft  formée  de  dagidak  -j-  n  & 
par  conféquent  dagidakan,  en  perdant  le  k  médial,  devient  dagidaan 
avec  deux  a.  Il  ferait  de  toute  nécefîîté  de  conferver  l'orthographe 
correcte;  maintenant  on  trouve  trois  flexions  pareilles;  ici  la  2me  & 
la  3me  perfonne,  &  dans  la  conjugaifon  abfolue.,  la  ire  perfonne  : 
dagidan  ,,que  je  le  faffe"  formée  de  dagit-n.  Ce  fécond  a  s'efl  con- 
fervé  dans  la  flexion  dagidaa\an  pour  dagidaka\an. 

Il  nous  a  femblé  fupefflu  de  donner  l'indicatif  <5c  l'optatif  dont  ces 
conjugaifons-ci  font  formées,  p.  ex.  dagidak  ,,tu  me  le  fais";  dagit 
>9il  me  le  fait" 3  dagida^u  ,,vous  me  le  faites";  dagidare  „ils  me  le 
font".  En  ajoutant  la  conjonction  n  ,,que",  nous  avons  dagidaan, 
dagidan,  dagida\un,  dagidaten.  Maintenant  que  nous  connaiflbns  les 
lois  phonétiques  &  les  particularités  bifeaïennes,  l'opération  inverfe, 
de  retrancher  le  n,  nous  donnera  l'indicatif  &  le  potentiel.  Les  temps 
du  potentiel  fuivis  de  n  font  confidérés  par  Zavala,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  dans  la  conjugaifon  précédente,  comme  appartenant  au 
fubjonctif  &  font  rendus  par  le  préfent  6c  l'imparfait  du  fubjonclif, 
ce  qui  eft  évidemment  une  erreur. 

Les  temps  du  potentiel  ayant  la  même  forme  que  ceux  de  l'indi- 
catif, faufla  fyllabe  ke  qui  fuit  le  thème,  il  a  femblé  également 
fuperflu  de  citer  ce  mode;  le  préfent  dagikedak  fuivi  de  n  „que",  fait 
dagikedan  pour  dagikedakan  &  ainfi  de  fuite. 

18 
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N°  2. 


ire  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 


ACC  US  ATI  F  S  1NG.  ACCUSATIF  P  LU  R. 

le  à  nous  les  à  nous 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


Dagigùan 
Dagigun 
Vagiguyin 
T)agigùen 


Dagigùcqan 
Dagigufan 
Vagiguyqan 
'Dagigùejan 


IMPARFAIT. 


Engigùan 
Legigun 
Zengigun 
Legigùen 


Engigùaian 
Legigtqan 
Zengigwçan 
Legigùe^an 


IMPÉRATIF. 


Egigllk 

Vegigu 

Egigvp 

Hegigùe 


Egiguiak 
Tegigu 
Egiguju 
TSegigue 


Comparez  la  conjugaifon  précédente.  Dagigùan  eft  formé  de 
d-egi-gu-h-an.  La  2me  perfonne  fing.  de  l'imparfait  aurait  dû  être 
hengigun.  Le  a  qui  s'y  trouve  chez  Zavala,  eft  dans  le  fyftème  de 
fauteur  la  caraclériftique  de  la  2me  perf.  fing.,  ce  qui  eft  une 
erreur;  le  fujet  doit  précéder  le  thème  dans  l'imparfait.  Voir 
ch.  xi,  §  3. 


27f 
N"  3. 

2me  perfonne  du  fingulier,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  toi  les  à  toi 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Vagidan  Dagiada^an 

Vagian  Uagia^an 

Vagiagun  Vagiaguian 

TDagien  T>agia\en 

IMPARFAIT. 

ZNjngian  ^Qengia-{an 

Engian  Engiajan 

Gengian  Gengiaian 

Engien  Engie\an 

IMPÉRATIF. 

TSegik  'Begiiak 

Hegiek  TSegieyik 


Le  préfent  de  l'indicatif  était  dagiat  de  d-egi-h-t  ,,je-te-donne-le"; 
&  dagiat  -f-  n  fait  dagiadan. 

ÏNjngian  eft  pour  nengikan  de  n-engi-h-an,  après  élifion  de  k.  Voir 
ch.  xi,  §  3  &  ch.  m. 

Pour  les  obfervations  générales,  nous  devons  renvoyer  à  la  con- 
jugaifon  n°  1. 
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N°  4. 


2me  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

le  à  vous 


Uagi-udan 
Dagijun 
Dagi-^ugun 
Dagi-uen 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


ACCUSATIF  PLUR. 

les  à  vous 


Vagiiudaian 
T)  agirait 
Dagiiuguian 
Dagijueyan 


C^Qengi-un 
Légion 
Gengi\un 
Legijuen 


IMPARFAIT. 


ZN^engiiuian 
Legiiuian 
Gengi\u-{an 
Legi^ueian 


I  MPÉRATIF. 

ïïegiiu  'Begiyti 
Tïegiiue  Hegi-uei 


Ces  flexions  font  toutes  formées  régulièrement.  Vagiiudan  fe 
compofe  de  d-egi-~ii-t-n  ,,que-je-vous-fafle-le";  &  ainfi  de  fuite. 

Ces  flexions  font  en  ufige  pour  ie  fingulier  honorifique,  &  Ton  a 
formé  un  pluriel  de  ce  pluriel  en  intercalant  le  figne  de  pluralité 
te  (1).  Le  1  seft  perdu  &  e  cfl  refté.  "Dagi^uedan^  dagi-uen,  &c. 
Vjgi'-uedii-an,  iagiiueian,  &c  &Qngi\uen,  legijuen,  &c.  PQngiiue- 
^an,  legi^ue^an,  &c. 

(1)  Voir  ch.  xi,  $  3. 
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3me  perfonne  du  fingulier,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING, 

le  à  lui 


Va  g  io  dan 

Dagioan 

Vagion 


Dagiogun 
'Dagio^un 
T)  agio  en 


D^Çengion 

Engioan 

Légion 

Gengion 

Zengion 

Legioen 


Egiok 
Hegio 
Egioiu 
'Begioe 


ACCUS  ATI  F  PLUR. 

les  à  lui 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


I  MPARFAIT. 


I  MPÉRATI  F. 


Dagioda^an 

T)agioa\an 

T)agio\an 

Ttagiogu^an 

Vagioiuian 

Vagioeian 


ZKjngioian 

Engioa\an 

Legio\an 

Gengio\an 

Zengiojan 

Legioejan 

Egioiak 
Hegioi 
Egioiui 
Hegioei 


Ces  flexions  font  formées  régulièrement.  Vagiodan  eft  formé  de 
d-egi-o-i-n  ^que-je-lui-faiTe-le5^  en  lifant  à  rebours.  Le  t  eft  devenu  d 
&  o  eft  pour  ho;  voir  ch.  xi,  §  3.  D  agio  an  eft  pour  dagiokan  de 
d-egio-h-n;  mais  le  k  eft  élidé  félon  l'habitude.  Vagioen,  3'ne  perf. 
plur.  eft  pour  dagioren. 


27S 

L'accufatif  pluriel  eft  indiqué  par  -  d-egi-ho-i-i-n. 

La  2me  perf.  fing.  de  l'imparfait  eft  mal  formée;  elle  eft  pour 
hengicn  ou  engionj  le  a  eft  de  trop;  voir  ch.  xi,  §  3  ;  ou  bien  fi  Ton 
veut  admettre  le  a  comme  faifant  partie  de  la  terminailbn  (ce  qui 
n  eft  pas  l'idée  de  Zavala),  il  faudrait  écrire  le  a  partout. 


N°  6. 


]mo  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  eux  les  à  eux 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

T>  agio  e  dan  'Dagioeda\an 

I  MPAR  FAIT. 

t^Çengioen  C^Çengioeian 

IMPÉRATI  F. 

Egioek  Egioejak 

Ces  flexions  font  formées  comme  celles  avec  le  datif  fingulier  ; 
feulement  on  y  a  introduit  un  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  datif. 


§  29. 

Les  fix  conjugaifons  primitives,  inrranfhives  de  cgin,  avec 
un  régime  inJired. 


Nous  avons  dit  (§  27)  que  egin  parait  avoir  une  variante  ckin,  que 
l'on  trouve  comme  auxiliaire  du  fubjoncïtif  des  verbes  intranfitifs 
avec  un  régime. 
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INDICATIF. 

PRÉSENT. 


à  moi 

à  toi 

à  lui 

à  nous 

à  vous 

à  eux 

ZNjigiyo 

$X.agiVi 

^Qigiyote 

T_f  , 

tiagit 

Hagiyo 

Hagigu 

Hagiyote 

Vagit 

Vagik 

T)agiyo 

Vagigu 

Vagigu 

Vagiyote 

Gagiyoi 

Gagi-rui 

Gagiyote 

Zagida^ 

Zagiyoi 

Z  agi  gui 

Zagiyote 

Vagida^ 

Vagiyoi 

Vagigiq 

Vagiiui 

Vagiyote\ 

IMPARFAIT. 

t^Qengikan 

^Çengiyon 

DHjngiiun  C^Çengiyoten 

Hengidan 

Hengiyon 

Hengigun 

n  cuEiyuieii 

Epi  dan 

F l&iknn 

Egiyon 

Egigun 

Egqun 

Egiyoten 

Genghakan 

b  X. 

Gengio\an 

Gengi\u\an 

Gengio^aten 

Zeneidaiar 

b  l 

1  — 

Zengioian 

Zengigu\an  — 

Zengiyo^aten 

Egida-ran 

Eghakan 

b  1 

Egio\an 

Egiguian 

Egiiir{an 

Egiyojaten 

POTENTIEL. 

PRÉSENT. 



SfiÇagikek 

ÎN^agikeyo 

Z^Qigikeiu 

C^agikeyote 

Hagiket 

Hagikeyo 

^Qjgikegu 

Hagikeyote 

Vagikek 

Vagikeyo 

Vagikegu 

Vagikegu 

Vagikeyote 

Gagikek 

Gagikeyo 

Gagike^u 

Gagikeyote 

/  n  (yj  h Pt 

/-i  U-tL  LUC  L 

Zagikeyo 

Zagikegu 

Zagikeyote 

lin  (Y  7  h  otp 

Vagikeyete  Vagikeyote 

Vagikegutt 

'  Vagike^ute 

Vegikeyotee 

IMPARFAIT. 

ZNjngikek  ZKjngikeyo 

CH^engikeiu 

U^engikeyote 

Hengiket 

Hengikeyo 

Hengikegu 

Hengikeyote 

Legiket 

Legikek 

Legikeyo 

Legikegu 

Legikegu 

Legikeyote 

Gengikek 

Gengikeyo 

Gengikeiu 

Gengikeyote 

Zengiket 

Zengikeyo 

Zengikegu 

Zengikeyote 

Legikete 

Lagikeyete 

Legikeyote 

Legikeguie 

Legikeiute 

Lekikeyotee 
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Nous  avons  donné  ici  les  conjugaifons  de  egin  &  non  de  ekin} 
puifque  celles  de  egin  ont  été  en  ufage,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  y  ajouter 
la  conjonction  n  &  à  changer  le  g  en  k,  pour  avoir  les  flexions  en 
ufage  aujourd'hui  comme  auxiliaires  du  fubjonctif  des  verbes  intran- 
fitifs.  De  nos  jours  on  ne  trouve  que  celles  de  ekin,  mais  elles  ont 
fortement  fouflert  dans  quelques  dialectes.  Nous  les  avons  difcutées 
plus  en  détail  au  paragraphe  qui  traite  du  verbe  rfflfi. 

Dechepare  efl  le  feul  auteur  où  nous  ayons  retrouvé  l'emploi  de 
egin  comme  auxiliaire  des  verbes  intranfitifs  :  Tarri  albanenguiJio 
harc  e\  luque  pareric  (i).  Tard  al-ba-nengiyo  ,,fi  je  pouvais  me  féparer 
d'elle".  L'idée  de  pouvoir  eft  indiquée  ici  par  la  forme  du  temps; 
cefl:,  félon  nous,  le  potentiel,  pour  nengiyoke  (2).  C'eft  le  feul 
exemple,  jufqu'à  préfent,  où  nous  ayons  trouvé  d  pour  y,  ce  qui 
ferait  fuppofer  que  cet  y  efl  prononcé  mouillé.  Comparez  notre 
Dictionnaire,  la  lettre  J.  Les  deux  éditions  ont  le  d;  mais  il  ferait 
poflîble  que  ce  fût  une  faute  d'impreflîon.  Sans  cela  Dechepare 
n'écrit  ni  y  ni  d;  p.  ex.  ioanenguion  pour  joan  nengion. 


§  30. 

Le  nom  verbal  eruan  ou  eroan 


L'adjectif  verbal  eruan  ou  eroan  ,, emmené"  efl:  feulement  connu 
de  nos  jours  en  bifcaïen;  cefl  un  nom  verbal  caufatif,  formé  de  era- 
joan.  Eroan  fert  en  bifcaïen  comme  auxiliaire  des  verbes  tranfitifs, 
&  leur  donne  la  fignification  des  verbes  fréquentatifs  :  jan  daroat 
,,je  mange  d'habitude",  ,,j'ai  coutume  de  manger".  La  langue 
efpagnole  exprime  au  Ai  cette  idée  par  un  feul  verbe  ,,foler". 

Eroan  a  eu  très  probablement  aufli  dans  les  autres  dialectes  la 
même  fignification,  celle  d'un  auxiliaire  fréquentatif;  mais  elle  s'efl 


(1)  Poéfies,  Amorosen  partizia. 
(a)  Chap.  xxiv,  J.  14. 


perdue,  &  de  nos  jours  eroan  ne  fert,  dans  les  autres  dialectes,  que 
comme  auxiliaire  correfpondant  à  ,, avoir"  ((ans  l'idée  fccondaire  de 
,, coutume"),  quand  l'auxiliaire  doit  exprimer  deux  régimes,  l'un 
direct,  L'autre  indirect.  Le  dialecte  bifeaïen,  le  feul  où  eroan  était  déjà 
employé  pour  ,, avoir  coutume",  ne  pouvait  s'en  fervir  pour  expri- 
mer l'auxiliaire  ,, avoir"  avec  les  deux  régimes,  &  dans  ces  cas  là  le 
bifeaïen  fait  ufage  des  flexions  de  eutji  ,, tenir".  Ainfi  daroraiu,  nav. 
efp.  ,,vous  me  l'avez",  fe  dit  en  bifeaïen  deufla-çi.  Vai-ora-ii  eft  formé 
de  d-aro-z-iu  ,,vous-me-avez-le"  en  lifant  à  rebours;  cette  flexion  ell 
derautaju  en  lab.,  draïua-fu  en  bn.,  dauta^u  en  lab.,  derauta-(ii  en  foui, 
anc.  (i^oo);  derua^u  (1600);  deua-^i  enfoui,  moderne;  &  didaluen 
guip.  Le  bifeaïen  deufia-^x  eft  formé  de  d-eujl  (pour  euts)-t-iu. 

La  conjugaifon  abfolue  (avec  ,,me,  te,  nous,  vous"  pour  objet) 
11  eft  en  ufage  par  conféquent  qu'en  bifeaïen  -,  là  eroan  indique  le  fré- 
quentatif: yo  daroa  ,,il  a  l'habitude  de  battre"  ou  ,,il  bat  d'habi- 
tude";^ naroa  ,,il  me  bat  d'habitude",  &c. 

Les  conjugaifons  relatives  (avec  deux  régimes),  au  contraire, 
intéreiïent  tous  les  dialectes;  en  bifeaïen  elles  fervent  comme  auxi- 
liaires des  verbes  fréquentatifs  3  &  dans  tous  les  autres  dialectes 
comme  auxiliaires  purs  &  Amples,  mais  feulement  quand  deux  ré- 
gimes font  exprimés.  Ainfi  emon  daroav\iit  fignifie  en  bifeaïen  ,,je 
vous  le  donne  d'habitude"  &  en  nav.  efp.  emaien  daror{ut  "je  vous 
le  donne". 

Puifque  eroan  eft  un  verbe  caulatif  ou  factitif,  nous  pouvons 
examiner  ici  fa  forme  6c  celle  des  autres  verbes  caufatifs,  fans  trop 
nous  éloigner  de  notre  fujet. 

Le  verbe  factitif  eft  exprimé  dans  tous  les  dialectes  par  era\o  ou 
eraii  ou  ara^;  p.  ex.  ar  éprendre"  fait  arrera\o  ou  harera\i  ,, faire 
prendre".  —  Eta  baldin  eure  beguiac  irebuca  erachen  bahau.  Marc  IX, 
47.  ,,Et  fi  ton  œil  te  fait  trébucher".  Irudi  baïautiu,  imprimiera^i 
diiaïun  (1) pour  que  vous  les  faflîez  imprimer,  fi  cela  vous  convient". 

Ce  nom  verbal  fe  rencontre  fou  vent  fous  une  forme  contractée. 
En  guipuzcoan  le  e  de  era\o  fe  perd,  &  le  dialecte  bifeaïen,  qui  a 


(1)  Dechepare,  Introd.  Poéfies. 
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une  fi  force  tendance  à  élider  les  r,  en  a  fait  a\i;  p.  ex.  janaii  pour 
jan  era^i  ,, faire  manger";  edanaji  pour  edan  eray.  ,, faire  boire". 
Mendiburu  (guip.)  écrit:  Eta  eska  bie\ago  a\ircr{i  (pour  a\i  eray). 

Hura  beiala  gaîdu  e\  ditefen  gau^i  onak  egiten  diiuyenak,  adiray  nai 
diet  (i).  ,, Comme  lui,  afin  que  les  bonnes  chofes  qu'ils  ont  faites 
ne  s'oublient  pas,  je  veux  leur  enfeigner". .. 

Ceci  nous  donne  déjà  les  trois  variantes  ercqij  ra{î,  a(i.  La  con- 
traction de  ce  nom  verbal  ne  s'eft  pas  arrêtée  là;  la  corruption 
phonétique  sefl  aufll  attaquée  à  la  terminaifon 5  era\i  a  la  forme 
d'un  adjectif  verbal,  dont  l'élément  formatif  eft  i;  cet  i  fe  perd  fou- 
vent  (toujours  à  l'impératif),  6c  Chourio  écrit  par  conféquent  : 
oihauqarai  (pour  ahaui^  aray)  dietiakidatiu  munduko  gauiak  (2). 
,,Puiffiez-vous  me  faire  oublier  les  chofes  de  ce  monde". 

Erari,  fous  les  formes  rajiy  ajiy  a{,  fe  laiffait  toujours  reconnaître 
6c  reliait  un  nom,  modifiant,  &  par  conféquent  fuivant,  le  nom  ver- 
bal ;  mais  comme  ereqi  a  perdu  deux  lettres  initiales,  ce  nom  verbal 
a  auffi  perdu  deux  lettres  finales,  6c,  après  le  i,  le  \  s'eft  perdu  6c  il 
n'eft  refté  que  era.  Era  n'ayant  plus  rien  d'un  adjectif  verbal  qui 
pouvait  régir  un  autre  nom  verbal,  en  eft  arrivé  à  être  confidéré, 
comme  un  nom,  comme  bear,  nai,  6cc,  6c  a  été  placé  par 

conléquent  devant  le  nom  verbal  uni  avec  lui,  tout  comme  on  écrit 
généralement  naidet,  e\indui,  6cc.  Nous  retrouvons  cet  era  dans 
eroan  formé  de  era-joan. 

Nous  croyons  même  reconnaître  dans  rçiïi  une  forme  exactement 
parallèle.  £-//z  eft,  croyons-nous,  pour  e\-edin  ,,pas  pu"  =  impof- 
fible;  6c  puifque  le  d  s'eft  perdu  dans  toute  la  conjugaifon,  e\edin 
eft  devenu  e-(in  pour  e\ein.  Dans  notre  Dictionnaire  nous  avons  dé- 
compofé  e$n  en  ei-egin;  mais  le  fens  6c  la  forme  donnent  raifon  à 
l'étymologie  que  nous  donnons  aujourd'hui. 

Dans  notre  Dictionnaire  nous  avons  fuggéré  la  poflîbilité  d'une 
origine  commune  deerafo  ,, attaquer,  battre"  6c  era\o  ,, contraindre", 
ces  deux  fignifications  pouvant  fe  confondre  dans  l'idée  de  contraindre 


(1)  Jefufen  Comp^nu^o.  |>.  5. 
(a)  Imitj:.,  p,  265. 
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matériellement  6c  moralement.  La  différence  d'orthographe  n'a  que  peu 
d'importance  ici;  mais,  de  plus,  on  trouve  erafo  ,, battre"  écrit  avec 
un  i  6c  même  era\o  eft  écrit  ercqi,  Bartholome  dit  :  oA\ote\  eraqua  (i). 
„Battu  de  verges".  Nous  pouvons  peut-être  aller  un  pas  plus  loin  & 
relier  ercqi  ou  arcqi  ou  ercqo  à  ara~o  ,,  travail".  De  ,,  travail,  peine, 
labeur"  à  ,, contrainte"  la  limite  eft  vite  franchie,  &  le  i  formatif  des 
adjectifs  verbaux  a  pu  faire  de  ara\  ou  ara\o,  l'adjectif  verbal  araji 
,, contraint,  obligé  à",  6c  ainfi  artu  ercqi  ,, contraint  à  prendre, 
fait  prendre".  /  pour  o  ferait  une  hypothèfe  rifquée,  fi  era\o  6c  ercqi 
n'étaient  pas  tous  les  deux  en  ufage.  De  cette  façon  nous  avons 
l'explication  des  trois  différentes  formes,  era^o,  a\i  6c  era:  ar  ercqo 
ou  art 'ercqo  ,, faire  prendre" 5  jana^i  faire  manger"  6c  eroan  ,, faire 
aller",  de  era-joan. 

Quelquefois  on  trouve  era,  pour  ainfi  dire,  intercalé  dans  le  nom 
verbal;  p.  ex.  edaran  ,, faire  boire"  de  edan  ,, boire".  Mais  edaran 
s'explique  mieux  comme  variante  de  eradan;  l'hyperthèfe  de  r  6c  d 
n'eft  pas  un  fait  très  extraordinaire  5  eradan  eft  pour  era-edan; 
comme  erafan  ,, faire  parler"  eft  pour  era-efan  (2). 

D'autres  fois  era  eft  tout  à  fait  ifolé,  féparé  du  nom  verbal  :  Zeuek 
dakiiue  e\e  era  gichi  galdu  dodaqana.  ,,Vous  favez  que  j'ai  fait  paffer 
peu  d'occafions..."  Bartholome. 

Era  eft  par  conféquent  pour  nous  la  contraction  de  eraji;  c  eft 
une  forme  pétrifiée,  pour  ainfi  dire,  comme  eqin^  6c  qui  précède 
toujours,  dans  ce  cas,  le  nom  verbal. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  confidérer  ercqo  comme  un  nom  verbal 
caufatif  lui-même,  6c  formé  de  era-ja\o  ,, faire  arriver".  Comme  on 
n'avait  jamais  examiné  convenablement  ce  que  era  fignifiair,  on  avait 
admis  que  era  ou  ra  était  une  fyllabe  au  fens  de  ,, faire",  6c  l'on  ne 
s'était  pas  aperçu  que  fi  era  donnait  un  fens  caufatif  au  nom  verbal, 
il  était  parfaitement  inutile  d'unir  jajo  à  era.  L'idée  de  ,, arriver" 
n'ajoute  abfolument  rien,  comme  élucidation,  à  celle  de  ,, faire". 


(1)  Eu/cal  errijetaco,  p.  4. 

(2)  Il  y  a  de  nombreux  exemples  d'hyperthèfe  dans  la  langue  &  furtout  dans  les  flexions 
du  verbe. 
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L'explication  de  era\o  par  era-ja^o  eft  de  Zavala  (1),  &  a  été  répétée 
par  plufieurs  auteurs,  &  entre  autres  par  M.  Vinfon  (2),  qui  s'ex- 
prime ainfi  :  ,,Mais  relativement  aux  caufatifs,  je  dois  ajouter  que 
,,eroan  ne  peut  être  formé  de  eraio-joan,  car  era\o^  comme  le  fait 
,,obferver  le  prince  Bonaparte,  eft  lui-môme  le  caufatif  de  j(r{â9*.  — 
L'aflertion  dont  M.  Vinfon  affame  ici  la  rcfponfabilité,  n'étant  accom- 
pagnée d'aucune  preuve,  n'a  que  peu  de  valeur,  quand  bien  même 
l'auteur  cite  le  prince  Bonaparte,  qui  ne  fait  que  répéter  ce  qu'a  dit 
Zavala  qui,  à  fon  tour,  copie  peut-être  Aftarloa.  Et  quelle  valeur  a  la 
conclufion  que  M.  Vinfon  tire  de  la  théorie  de  Zavala?  Il  va  fans 
dire  que  fi  era\o  ne  peut  rendre  joan  factitif,  eraqo  ne  peut  pas  rendre 
factitif  non  plus  ar  &  cent  autres  noms  verbaux.  Or,  on  ne  dit  pas 
autrement  que  ar  era\o    faire  prendre". 

Que  era-jcryO  puiffe  faire  erœço,  cela  eft  poffible,  mais  ne  prouve 
rien  du  tout;  il  eft  deux  autres  noms  verbaux  era\o>  dont  l'un  fignifie 
,, faire  parler"  &  l'autre  ,, battre";  ces  noms  verbaux  ne  font  pas 
formés  de  era-ja~o.  Il  n'eft  donc  pas  néceflaire  que  le  nom  verbal 
era\o  foit  compofé  de  era-jcqo.  La  formation,  félon  Zavala,  de  erafo 
faire  dire",  eft  trop  curieufe  pour  ne  pas  la  donner,  en  paffant, 
ici.  L'auteur  dit  que  ce  nom  verbal  dérive  de  efan  :  de  efan  decir 
e-r a-fan  o  e-ra-fo" . —  Pour  l'auteur  ra  eft  intercalé  ;  erafan  s'explique, 
mais  erafo?  Eft-ce  que  fan  devient  fo?  C'eft  fans  doute  un  détail. 

Nous  n'aurions  pas  relevé  cette  théorie  fuperficielle  fur  mz~0,  fi  le 
prince  Bonaparte  n'en  eût  repris  la  défenfe  dans  un  article  d'une  revue 
anglaife  (3),  où  nous  lifons,  au  milieu  de  beaucoup  de  gros  mots  à 
notre  adrelfe  :  ,,No  difcufïïon  upon  it  is  poffible,  the  matter  is  fo 
évident".  —  En  français  :  Le  fujet  eft  trop  évident  pour  donner 
matière  à  difcufïïon.  —  De  cette  façon  on  ne  court  pas  rifque  de 
s'embrouiller  dans  fes  arguments.  Une  autre  obfervation,  également 
fuperficielle  du  prince  Bonaparte,  eft  celle  qui  a  trait  à  la  place 
qu'occupe  era\o  dans  la  phrafc.  Le  prince  Bonaparte  dit  :  „Joan-era\o 
is  the  only  pofîible  order  of  the  words"(3).  C'cft-à-dire  :  „Joan-era\o 

(1)  Verbo  vqfc,  p.  163,  ch.  ix,  iT  3 . 

(2)  Revue  de  Lingutjïique,  vol.  vin,  p.  158. 
())  The  Academy,  4  fept.  1875. 
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eft  le  feul  ordre  poflible  dans  lequel  les  mots  peuvent  être  placés". — 
On  a  vu  plus  haut  que  era  précède  toujours  le  nom,  ce  qui  eft  le 
point  en  litige  pour  eroan  (de  era-}oan)\  6c  perfonne  n'a  jamais  dit 
que  era\o  précède. 

Le  ton  d'oracle  avec  lequel  le  prince  Bonaparte  débite  Tes  a  fli  r- 
tions., que  nous  laiflons  au  lecteur  le  foin  de  qualifier,  nous  oblige 
à  en  citer  encore  deux.  Toujours  dans  ce  même  article  on  peut  lire  : 
,,The  fyllable  ra,  or  the  word  era  makes  many  verbal  nouns  facli- 
tive";  ceft-à-dire  que  la  lyllabe  ra  ou  le  mot  era  rend  factitifs  pla- 
ceurs noms  verbaux.  —  Ceft  ce  que  chacun  fait.  —  Et  plus  loin  : 
3, For  how  could  eroan,  formed  of  joan  and  of  ra  or  era  (a  word  which 
means  „time"  notwithftanding  die  bold  déniai  of  M.  Van  Eys,  bc 
admitted  to  be  a  mere  contraction  of  eraip-joan" ...  C'eft-à-dire  : 
,,Car  comment  admettre  que  eroan,  formé  de  joan  6c  de  ra  ou  de  era, 
mot  qui  fignifie  temps",  malgré  le  déni  téméraire  de  M.  Van 
Eys,  ne  foit  que  la  contradlion  de  erajo-joan" '.  —  On  vient  de  voir 
comment. —  Ainfi  era  eft  un  mot  qui  rend  factitifs  les  noms  verbaux 
6c  qui  fignifie  ,, temps"! 

Notre  ,,déni  téméraire"  eft  celui-ci.  Comme  il  n'eft  pas  admif- 
fible  que  era,  mot  d'emprunt,  6c  fignifiant  ,, temps",  comme  le  dit 
le  prince  Bonaparte,  6c  auffi  ,,air,  mode,  manière",  comme  on  peut 
le  voir  dans  notre  Dictionnaire,  ait  quelque  chofe  de  commun  avec 
era,  formant  les  verbes  caufatifs,  nous  avons  dit  dans  notre  Etude 
fur  les  auxiliaires,  que  era  ne  fignifiait  rien,  ayant  affez  bonne  opi- 
nion de  l'intelligence  de  nos  lecteurs  pour  leur  épargner  l'explication 
que  nous  fommes  obligés  de  donner  maintenant. 

Dans  un  fécond  article  (i),  valant  le  premier  par  le  fond  6c  par 
la  forme,  fur  notre  Etude  fur  les  auxiliaires,  l'autorité  de  Zavala  eft 
invoquée  pour  démontrer  notre  ignorance  totale  de  la  langue  bafquc, 
6c  le  prince  Bonaparte  ajoute  :  ,,I  profefs  the  greateft  déférence  for 
the  talent  of  the  P.  Zavala".  Ceft-à-dire  :  ,,J'ai  le  plus  grand  refpcct 
pour  le  talent  du  Père  Zavala".  —  Nous  le  croyons  fans  peine;  les 
deux  articles  du  prince  Bonaparte  le  prouvent  furabondamment; 


(i)  Academy,  20  nov.  1875. 


286 


mais  Ton  refpecl  pour  le  talent  de  Zavala  ne  prouve  pas  que  Zavala 
ait  du  talent 3  ce  font  deux  choies  entièrement  diftindes. 


§  Ji> 

Les  fept  conjugaifons  abfolues  du  nom  verbal  eroan  ou  eruan, 
en  dialeâe  bifcaïen. 

Nos  I  &  2. 


ACCUSATIF  SING. 

le 

INDICATIF. 


Varoai 

Varoak 

Varoa 

Varoagu 

Daroa^u 

Varoe 

^(eroian 

Eroaan 

Eroian 

Geroian 

Z eroian 

Eroien 


PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


ACCUSATIF  PLUR. 

les 


T)aroada\ 

T)aroa\ak 

Varoai 

Varoagui 

Varoaiui 

Daroei 

ChÇeroaian 

Eroaan 

Eroa\an 

Geroa\an 

Zeroa\an 


Eroe\an 


CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 


U^jroake 

Eroahe 

Leroake 

Geroake 

Zeroake 

Leroakee 


D^eroake- 

Eroakei 

Leroakei 

Geroakei 

Zeroakei 

Leroakeei 
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Pour  le  mécanifme  de  La  conjugaifon,  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  au  chapitre  xi. 

Cette  conjugaifon  n  offre  que  les  petites  irrégularités  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  verbes  bifeaïens.  Les  3mes  perfonnes  ont  e  pour  a  dans 
la  terminaifon,  daroe  pour  daroa;  il  aurait  fallu  daroaie,  mais  on  seft 
figuré  que  e  indiquait  le  pluriel  (i).  —  Daroe^  comme  l'écrit  Zavala, 
elt  pour  daroate\. 

Zavala.  écrit,  fans  aucune  raifon  apparente,  neroian  pour  neroern, 
comme  l'écrit  Larramendi  &  comme  il  nous  paraît  que  ceft  la  forme 
correcte;  n-eroa-n,  ne  peut  faire  que  neroan. 

Dans  eroaan  fe  trouve  un  a  de  trop  ;  le  pronom  doit  précéder  la 
flexion  ;  il  aurait  fallu  heroan  ou  bien  eroan.  Cet  a  a  été  expliqué 
ailleurs  (i). 

La  3me  perf.  plurielle  eroe-[cm  eft  pour  eroœ{aten;  la  confufion  eft  ici 
double;  le  a  radical  a  fubi  la  transformation  en  e.  Même  au  point 
de  vue  de  la  coutume  bifeaïenne  il  aurait  été  plus  régulier  d'écrire 
eroa^en. 

Le  préfent  du  conditionnel  eft  l'imparfait  de  l'optatif.  Le  préfent 
de  l'optatif  ferait  daroaket;  mais  ce  temps  ne  s'eft  pas  confervé  en 
bifeaïen,  autant  que  nous  fâchions.  Nous  croyons  l'avoir  retrouvé 
dans  les  dialectes  bas-navarrais  <3c  fouletin. 

Les  2mes  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fingulier,  on  a  formé 
daroaiue,  daroa^uey  leroien,  \eroe\an)  \eroakee,  ^eroakee^. 

Le  palTé  du  conditionnel  eft  formé  en  ajoutant  la  caraclériftique 
du  paffé  an,  au  préfent  :  neroakean,  &c. 


(i)  Ch.  xi,  s  3. 
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Nos  3  &  4. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

me  nous 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

t^aroak  Garoa^ak 
frÇaroa  Garoa\ 
V^Çaroa^u  Garoa^ui 
C^Qaroe  Garoe\ 

IMPARFAIT. 

VXjroaan  Geroaaian 

ZKjroan  Geroa\an 

V^Çeroa^un  Geroa-^i\an 

ZN^eroen  Geroe\an 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

V^eroakek  Geroake-{ak 

V^jroake  Geroake\ 

DXjroake-{u  Geroahe-^ 

ZN^eroakee  Geroakee\ 


D^Qaroak  eft  formé  de  n-eroa-h;  h  final  durci  en  k;  l'initiale  radi- 
cale e  efl  devenue  a,  félon  la  règle.  Avec  l'objet  pluriel  ,,nous" 
garoak  aurait  fufli,  dirait-on;  g-eroa-h ;  mais  le  bifcaïen,  &  aufîi  les 
autres  dialectes,  aiment  à  indiquer  le  pluriel  une  féconde  fois,  par  le 
fiçne  de  pluralité  \,  &  g-eroa-\-h  fait  garoa\ak. 

Il  y  a  ici  la  même  obfcrvation  à  faire  que  partout  ailleurs  pour  les 
3mes  perfonnes  du  pluriel. 

C^jroaan  &  geroaaian  ont  un  fécond  as  qui  eft  ici  à  fa  place. 
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t^Çeroaan  eft  formé  de  n-eroa-h-an  ;  le  h  devenu  k  au  milieu  du 
mot  a  été  élidé  &  L'hiatus  cft  refté. 

Geroake\ak  eft  pour  geroakeka\;  mais  dans  ces  cas-là  il  y  a  toujours 
hyperthèfe  de  k  &  7. 


Nrs  f  &  6. 


ACCUSATIF   S  !  N  G . 

je  te 


ACCUSATIF  PLUR. 

je  vous 


oAroat 
cAroa 
oAroagu 
oAro  e 


INDICATIF 
PRÉSENT. 


Zaroada~ 
Zaroa- 
Zaroagu^ 
Zaro  e\ 


IMPARFAIT. 


Eroadan 
Eroan 
Eroagun 
Eroen 


Zeroada\an 
Zeroa\an 
Zeroagu\an 
Zeroe\an 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 


Eroaket 
Eroahe 
Eroakegu 
Eroakee 


Zeroaket 
Zeroake 
Zeroakegu 
Zeroakee 


L'afpiration  sétant  perdue  en  bifeaïen,  aroat  eft  pour  haroat,  de 
h-eroa-t  ^je-emmène-toi"  en  lifant  à  rebours.  Avec  l'objet  pluriel, 
le  pluriel  eft  exprimé  deux  fois  ;  \aroat  aurait  fuffi  ;  mais  on  dit  laroadai, 
en  ajoutant  7. 

*9 
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N°  7. 

Accufatif  pluriel  ,,vous"  (forme  refpectueufe). 


PRÉSENT. 

Zaroeda\ 
Zaroe\ 
Zaro*egv{ 
Zaroee\ 


INDICATIF. 
IMPARFAIT. 

Zaro  eda\ân 
Zaro  e~an 
Zaro  egu\an 
Zaroee\an 


CONDITIONNEL. 

Zeroakeet 
Zeroakee 
Zeroakeegu 
Zeroakee 


On  voit  la  façon  machinale  dont  ces  flexions  font  formées;  1 
voyelle  e  remplace  la  voyelle  a;  ce  qui  a  fait  croire  que  e  eft  un  figr 
de  pluralité  (1);  \oroadai  devient  \aroeda\^  &c. 


§  32. 

Les  doute  conjugal fons  relatives  du  nom  verbal  eroan 
en  dialecle  bifcaïen. 

N°  1. 

ire  perfonne  du  fîngulier,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  moi  les  à  moi 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Varoadak  Varoadaïak 

Varoar  Varoada\ 

T)aroada~u  Varoada^x 

Varoade  Varoade- 


(il  Zavala,  Vaho  vjfc,  p.  02.  11  ji. 
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ACCUSATIF  Si: N  G.  ACCUSAS11:PI.UR. 

le  à  moi  les  à  moi 

IMPARFAIT. 

Eroadaan  Eroadaa^m 

Eroadan  Eroada^an 

Zeroadan  Zeroada-[an 

Eroaden  Eroade^an 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Eroakedak  Eroakedaïak 
Leroaket  Leroakeda\ 
Zeroaket  Zeroakeda\ 
Leroakede  Leroakede^ 

Ces  flexions  font  généralement  formées  d'une  façon  régulière. 
Varoadak  eft  compofé  de  d-eroa-t-h  ,,tu-me-emmènes-le'',  en  lifant 
à  rebours.  Pour  les  caractériftiques  des  pronoms  d,  t,  h,  nous  devons 
renvoyer  au  chapitre  xi,  §  3.  Le  h  final  eft  durci  en  k  (voir  ch.  m), 
&  r  eft  devenu  d,  félon  la  règle. 

Le  pluriel  de  l'objet  eft  indiqué  par  1,  <3c  daroadak~\-  \  devient 
daroada~ak  avec  hyperthèfe  de  k,  que  le  bifeaïen  préfère  avoir  à  la 
fin  de  la  flexion,  comme  nous  l'avons  déjà  fou  vent  fait  remarquer. 

Dans  les  imparfaits  il  y  a  Terreur  habituelle;  l'hiatus  aa  ferait 
fuppofer  qu'il  y  a  un  k  d'élidé;  ce  qui  n'ell:  pas.  Eroadaan  devrait 
être  heroadan;  de  h-eroa-t-an.  Le  fujet  Qi)  doit  être  préfixé.  Eroadaaian 
devrait  être  par  confisquent  heroada^an.  Au  chapitre  xi,  §  3,  nous 
avons  difeuté  l'origine  de  cet  a  fupërflu. 

Au  préfent  du  conditionnel,  le  bifeaïen  préfère  avoir  le  fujet,  ou 
fon  repréfentant,  à  la  fin  de  la  flexion,  tandis  que  les  autres  dialectes 
préfèrent  généralement  avoir  le  fuffixe  ke  à  la  fin. 

La  3me  perfonne  leroaket  eft  régulière;  elle  eft  formée  de  l-eroa-ke-t. 
Le  fujet  de  la  3'ne  perfonne  eft  indiqué  par  /;  eroa  eft  le  thème;  ke  la 
caractériftique  de  l'optatif,  &  r  eft  le  datif  ,,à  moi". 
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La  2me  perfonne  eroakedak  ,,tu  me  remmènerais"  eft  mal  com- 
polee.  Le  fujet  doit  être  préfixé;  dans  la  ynt  perionne  il  c.(t  rendu 
par  /;  ici  il  faudrait  //;  ainfi  heroa  -f-  ke  -|-  t  ou  heroaket.  L'erreur  ne 
s'eft  pas  produite  dans  la  2me  perf.  du  pluriel  -eroaket;  l'initiale  feule 
devrait  faire  la  différence.  Il  y  a  prefque  toujours  de  la  confufion 
dans  les  flexions  où  Ja  2me  perfonne  eft  exprimée,  foit  comme  fujet, 
foit  comme  objet,  apparemment  parce  qu'elles  ne  font  plus  en  ulage. 
Le  point  de  départ  des  comparai fons  a  été,  &  eft  toujours  encore, 
la  3'ue  perfonne,  &  Ton  dirait  que  leroakel  a  fervi  comme  guide  pour 
reconftruire  une  flexion  inufitée.  On  (avait  que  /  appartient  à  la 
],ne  perfonne  &  que  k  indique  la  2me  perfonne  du  fingulier  (1); 
il  n'y  avait  donc  qu'à  enlever  /  &  ajouter  k  pour  former  cette 
flexion. 

Les  dialectes  qui  placent  la  fyllabe  ke  à  la  fin  de  la  flexion, 
comme,  par  exemple,  le  navarrais  efpagnol,  difent  \arodake  ,,il  me 
l'aurait"  de  i-eroa-t-ke. 

Le  conditionnel  paffé  eft  formé  en  ajoutant  n  au  préfent:  eroa- 
keJun,  leroakedan,  &c. 


N°  2. 

2,1,e  perfonne  du  fingulier,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  toi  les  à  toi 

I  N  D  I  CAT  I  F. 
PRÉSENT. 

Daroaat  Daroaadai 

Daroaa  T)aroaa\ 

Daroaagu  Varoangui 

Varoe  Darott 


(1)  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  69,  %  8. 


ACCUSATIF  SING. 

le  à  toi 


ACCUSATIF  PLUR. 

les  à  toi 


IMPARFAIT. 

C^Çeroaan  C\eroaaian 

Eroaan  Eroacqan 

Geroaan  Geroaa\an 

Eroen  Eroeian 

CONDlTIONNfcL. 
P  RÉS  E  NT. 

ZN^jroakek  ^Qeroake-{ak 

Eroakek  Eroake\ak 

Geroakek  Geroahe^ak 

Eroakeek  Eroakee\ak 

Le  préfent  eft  formé  correctement,  excepté  la  3me  perfonne;  daroaa 
devrait  être  daroak,  de  d-eroa-h.  Le  ire  perfonne  eft  formée  de 
d-eroa-h-t  ou  daroakat,  après  l'élifion  régulière  de  h.  Cet  h  s'éft  durci 
en  k}  venant  à  la  fin  de  la  flexion,  dans  la  3me  perfonne.  La  3me 
perfonne  du  pluriel  daroe  eft  pour  daroak-ie  avec  élifion  de  k  médial. 

L'hiatus  dans  l'imparfait  eft.  caufé  par  la  même  raifon,  la  chute 
de  Y  h.  Ce  temps,  pas  plus  que  le  préfent  du  conditionnel,  n'offre 
rien  de  particulier. 


N°  3. 

2mc  perfonne  du  pluriel,  au  datif  (fingulier  honorifique). 


ACCUSATIF  SING. 

le  à  vous 


Daroatiut 
Daroat-u 
Daroarjugu 
Varoariue 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 


ACC  U  SATI  F  PLUR. 

les  à  vous 


tDaroarçida\ 

eÙaroarçugu\ 
tDaroat(uei 
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ACCUSATIF  SINC.  ACCUSATIF  PLUR. 
IMF  A  RFAIT. 

SfiÇfroatjun  thÇeroar{tt{an 
Eroatjun  Erparrurafi 
G€roatjuii  Geroatju7an 
Eroat\uen  Eroat\ué^an 


CONDITIONNEL 

PR  É  SEN  T. 


Leroake^u 
Geroakeiu 
Leroahe~ue 


LeroLikemi 
Geroake-\u\ 
Leroake~iie\ 


Ces  flexions  font  les  mêmes  que  les  précédentes^  feulement  t\u 
(pour  -w  comme  au  conditionnel)  a  remplacé  le  h 


Daroarfui  efl 


formé  de  d-croa-i\u-t . 


N°  4. 

3me  perfonne  du  fing.,  au  datif. 


ACCUSATIF  S1NG. 

le  à  lui 


ACCUSATIF  PLUR. 

les  à  lui 


INDICATIF. 
PRISENT. 


Vjroakot 

Viiroakok 

Varoako 

Daroakcgu 

T)jroako-u 

Daroàkoe 


Darodkcdai 

'Daroakoiak 

Varoakoi 

Ddrodkopii 

Varodke-iq 
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ACCUSATIF  S1NG.  ACCUSATIF  PLUR, 

le  à  lui  les  à  lui 

IMPARFAIT. 

t^Çeroakon  CNjroako\an 

Eroakoan  Eroakoa\an 

Eroakon  Eroakoian 

Geroakon  Geroako\an 

Zeroakon  Zeroako\an 

Eroakoen  Zeroakoe^an 


CONDITIONNEL. 


CN^eroakio 

Eroakiok 

Leroakio 

Geroakio 

Zeroakio 

Leroakioe 


PRÉSENT. 


C^Qeroakioi 

Eroakio\ak 

Leroakio^ 

Geroakio^ 

Zeroakioi 

Leroakioei 


Cette  conjugaifon  eft  régulière 3  daroakot  efh  formé  de  d-eroa-ho-t; 
le  h  s'eft  durci  en  k  (1).  Quelquefois  on  écrit,  comme  cela  fe  fait 
régulièrement  en  fouletin,,  daroayot  (2),  c'eft-à-dire  le  h  a  été  élidé, 
&  pour  éviter  l'hiatus  on  a  introduit  le  y. 

La  2me  perfonne  du  fingulier  de  l'imparfait  offre  de  nouveau  Terreur 
ordinaire  5  on  a  intercalé  un  a,  que  Ton  fe  figure  indiquer  la  2me 
perfonne 5  il  aurait  fallu  heroakon  ou  eroakon.  L'origine  de  cet  a  a  été 
expliquée  au  chapitre  xi,  §  3.  La  même  obfervation  s'applique  à 
eroakoaian  pour  heroako\an. 

Le  conditionnel  neroakio  eft  formé  de  n-eroa-ke-ho,  &  le  y,  qui 
remplace  Y  h,  aurait  pu  s'écrire:  neroakeyo;  mais  on  écrit  en  bifcaïen 
neroakio. 


(1)  Ch.  xi,  §  3,  &.  ch.  m. 

(2)  Zavala  Verbo  vqfc,  p.  64,  §  j. 
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La  2me  perfonne  efl  fautive  comme  d'habitude.  Eroakiok  devrait 
être  heroakio  de  h-eroa-ke-ho .  K  ne  doit  pas  fe  trouver  à  la  fin  de  la 
flexion.  Le  fujet  doit  être  préfixé,  &  il  ferait  h. 


}mt  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  à  eux  les  à  eux 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Varoakoet  Varoakoedai 

Varoakoek,  &c.  Varoakoeiak,  &c. 

IMPARFAIT. 

ZVjroakoen  V^eroakoeian 

Eroakoen,  &c.  Eroakoeian,  &c 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

thÇeroàkioe  thÇfrocûdoe\ 
Erojkioek,  &c  Ero.ikioeiak,  6cc 

Cette  conjugaifon  efl  exaclement  comme  celle  qui  précède,  feu- 
lement on  a  intercalé  un  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  régime  indirecl 
(à  eux).  Cet  e  eft  pour  te;  ainfi  daroakotet;  le  t  s'eft  perdu  (1). 

Le  pluriel  du  régime  direcl  efl  exprimé  par  ainfi  daroakoet  -f-  \ 
efl  devenu  daroakoeda\  après  la  mutation  de  t  en  d. 


(1)  Ch.  xi,  $  j. 
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Conîugaifons  de  eroan  comme  auxiliaire  avec  deux  régimes,  correfpondani 
à  ,, avoir",  dans  les  dialecles  lab.,  foui.,  bn.,  guip. 

N°  i. 
le  à  moi 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

Daroadak 
Varoat 
Varoada^u 
Varoade 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varotak 

Vrautak 

Vautak 

Veitak 

Vidak 

Daroi 

Vraur 

Vaut 

Veii 

Vit 

Varota^u 

'Drautaju 

Vautaju 

Veita^u 

Vidaiu 

T)arotate 

Draudate 

Vautate 

Veitaye 

Vidade 

La  voyelle  initiale  de  eroan,  qui  aurait  dû  devenir  a,  félon  La 
règle,  eft  refiée  fouvent  e.  Dechepare  écrit  erau  &  aufîi  ara;  Axular, 
Pouvreau,  de  la  Vieuxville,  écrivent  le  thème  avec  e:  erau,  era,  eroj 
Chourio  aro ;  Liçarrague  omet  la  voyelle.  Les  voyelles  primitives  de 
eruan  ou  eroan  fe  retrouvent  par  conféquent  dans  erau,  après  méta- 
thèfe  des  deux  voyelles  finales. 

Le  foule  tin  avait  encore  le  r,  il  y  a  deux  fiècles  ;  on  difait  deril 
pour  deit  (i);  6c  il  y  a  trois  fiècles  on  difait  deraut  :  oAndre  eder  gen- 

(i  )  Voir  le  Prône  Jouletin  de  1676,  réédité  par  M.  A.  d'Abbadie  (de  l'Inflitut),  &.  aufïi  le 
Cjîéchifme  de  Belupeyre,  1696. 
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tilbatek  bihoia  deraut  ebaxi  (i).  ,,Une  gentille  demoifelle  m'a  ravi  le 
cœur".  A  la  page  J'o  Dechepare  écrit  daraut. 

Le  dialecle  guipuzcoan  offre  fou  vent  des  formes  encore  plus 
corrompues  que  le  fouletin  actuel,  &  il  ferait  difficile  aujourd'hui  de 
relier  dit  à  darot,  fi  la  férié  intermédiaire  ne  fe  fût  pas  trouvée  aulfi 
complète  qu'elle  Feft  :  deraut,  darot,  derat,  derot,  derit,  deit,  dit. 

Il  y  a  quelquefois  de  la  confufion  chez  le  même  auteur.  Axular  écrit 
derat^ut,  &  derauyetiu.  eBada  erran  nahi  dera^ut  (2).  ,,Mais  j'ai  voulu 
vous  dire".  —  Eta  Elifari,  Erregeri  egin...  derauiterçiin  jerbit-^uuk  (5). 
,,Les  fervices  que  vous  avez  rendus  (faits)  à  l'Eglife,  au  roi". 

Jharce,  qui  donne  à  Haramburu  la  permiffion  d'imprimer,  écrit  : 
€TOi  Eman  derokan  botherea  imprimierat^eko . 

La  mutation  de  0  en  i  eft  extraordinaire,  d'abord  en  elle-même, 
mais  aulîi  en  ce  quelle  fe  retrouve  dans  deux  dialectes  fi  éloignés  l'un 
de  fautre  que  le  guipuzcoan  &  le  fouletin. 

Les  2mes  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique, 
les  terminaifons  font  devenues  pour  le  pluriel  lue,  b.,  \ute>  g.,  1., 
bn.,  6c  ~/V,  f.  pour  juye;  la  chute  du  t  ayant  produit  un  hiatus,  le 
fouletin  introduit  d'habitude  un  y  euphonique;  comme  u  fe  prononce 
comme  u  français,  \uye  pouvait  facilement  devenir  lie  dans  la  pro- 
nonciation. 

La  3'ne  perf.  deiuue  eft  devenue,  pour  la  même  raifon,  deiiaye. 


IMPARFAIT. 

le  à  moi 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

Eroadaan 
Eroadan 
Zeroadan 
Eroaden 

(1)  Dechepare,  Poe/us,  p.  48. 

(2)  Gueroco  guero,  \>.  2)]. 
{))  Môme  ouvrage,  p.  XVI • 
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nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

oArotan 

Herautan 

Haut  an 

Heitan 

Idan 

Zarotan 

Zer  autan 

Zautan 

Zeitan 

Zidan 

Zinarotajun 

Zerautajun 

Zinautan 

Zineitan 

Zinidan 

Zarotaten 

Zerautatén 

Zautaten 

Zeitayen 

Zidaten 

oArotan  &  herautan  font  les  feules  flexions  que  nous  nous  foyons 
permis  de  former  par  analogie.  Puifque  ^arotan  &  \erauian  font  con- 
nues, il  y  a  peu  de  danger  à  citer  ces  deux  flexions  de  la  2me  perf. 
du  fingulier,  dont  la  féconde  fe  trouvera  fans  doute  dans  le  N.-T. 
de  Liçarrague. 

La  même  férié  de  mutations  des  voyelles  thématiques  fe  trouve 
dans  le  préfent  &  dans  l'imparfait.  Le  1  primitif  s'eft  maintenu 
partour,  excepté  en  guipuzcoan;  ce  dialecte  Ta  converti  en  d. 

Les  2mes  perfonnes  du  pluriel  étant  en  ufage  pour  le  fingulier 
honorifique,  on  trouve  pour  le  pluriel  les  terminaifons  -{uten,  bn., 
taten,  lab.,  da\uten,  guip.  &  ta\ieny  foui. 

Les  2mes  perf.  plur.  ont  fouflfert,  furtout  le  nav.  efp.  La  fyllabe  in 
ne  s'explique  pas  bien.  Zerautan  aurait  fufli,  mais  la  tendance  à 
exprimer  deux  &  même  trois  fois  le  même  pronom,  a  fait  répéter 
ju  à  la  fin  de  la  flexion,  comme  ceft  au  (fi  le  cas  en  bas-navarrais. 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

Eroakedak 
Leroaket 
Zeroaket 
Leroakede 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

cArodake 

Herautake 

Haroket 

Heiket 

Iket 

Zarodake 

Lerautake 

Laroket 

Leiket 

Liket 

Zinarodake 

Zerautake 

Zinarotake 

Zeneiket 

Ziniket 

Zarodakete 

Lerautakete 

Laroket  et 

Leikede 

Lidakete 
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Nous  avons  démontré  que  la  forme  bifcaïenne  de  la  2me  perfonne 
eit  vicieufe  ;  il  aurait  fallu  eroaket.  Les  dialectes  bile.,  foui.  &  guip. 
ont  le  datif  „me"  à  la  fin  de  la  flexion,  tandis  que  dans  les  dialecles 
navarrais  ce  pronom  fuit  le  thème;  les  premiers  ont  h-eroa-ke-t ;  les 
autres  ont  h-eroa-t-ke,  avec  mutation  régulière  de  t  en  d.  Le  bn.  a 
confervé  le  t,  herautake. 

Les  2mes  perfonnes  du  pluriel  font  devenues  :  linarodakete,  nav. 
efp.;  -[inarotaïuke  ou,  félon  M.  Inchaufpe  (i),  \inarota\ukeie,  lab.; 
-eneikede  ou  feneikedeqie  (2),  foui.;  jinidakete,  guip. 

Dans  les  3,nes  perf.  du  pluriel,  en  lab.,  foui.  &  guip.,  le  r,  pro- 
nom datif,  fe  trouve  être  fuivi  de  te,  qui  en  fait  un  pluriel;  le  t  s'eft 
perdu  en  foui,  &  guip.,  &  le  e  feul  eft  relié;  en  lab.  la  fyllabe  te 
eft  intercalée,  probablement  afin  de  conferver  le  pronom  datif  à  la 
fin  de  la  flexion. 


IMPÉRATIF. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

lejadak 

oAtak 

I[adak 

Zdddk 

Vi-at 

ïïieidt 

Ieiadaju 

E\ada\u 

I^uda^u 

Zada^u 

m^atet 

Tïie^aiet 

L'impératif,  le  fubjonclif  &  le  potentiel  dérivent  de  e\an,  mais  il 
a  paru  préférable  de  ne  pas  féparer  ces  trois  modes  des  conjugaifons 
de  eroan,  comme  auxiliaire,  puifque  avec  croan  ils  forment  les  con- 
jugaifons relatives  au  grand  complet.  Eroan  forme  tout  l'indicatif, 
<5c  eian  les  modes  que  nous  venons  de  dire.  Nous  ne  citons  pas  ici 
le  dialecte  navarrais  efpagnol.  Les  flexions  données  par  Lardizabal 
feront  probablement  en  ufage,  mais  elles  font  fi  corrompues  qu'il 
vaudra  mieux  les  examiner  féparément. 

Le  e  de  e{an  fe  trouve  allez  fouvent  changé  en  i  dans  l'impératif; 


d  Vatéi  p.  487. 

[2)  Même-  ouvrage,  p.  291. 
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ou  plutôt  le  i  qui  précède  le  e}  &  dont  L'origine  n'efl  pas  très  claire, 
a  fupplanté  Le  e  &  elt  relié  feul.  Eu  guipuzcoan  Le  e  même  s'eft 
perdu,  6c  ieyidak  (pour  eiadak)  cil  devenu  ictdak,  pour  e\art-hy  avec 
d  pour  r  &  h  durci  en  A'.  (Voir  ch.  m  &  ch.  xi,  §  3.) 

Mais  d'où  vient  le  i  initial,  que  Ton  trouve  déjà  chez  Dechepare, 
qui  écrit  yaçada^u  (1);  chez  Liçarrague,  qui  écrit  ieçadaçu:  laquin 
eraci  iecadaçue.  Matth.  11,  8.  ,, Faites  le  moi  lavoir";  &  chez  Larra- 
mendi  :  E^m  bie^at  nork  nai  (2).  Qu'il  me  dife  celui  qui  veut".  On 
dirait  que  cette  voyelle  eft  eiïentielle  à  L'impératif;  le  e  thématique 
fe  perd,  comme  Ton  voit,  mais  le  i  s'eft  maintenu  partout.  S'il  ne 
s'agiffait  que  de  l'impératif,  on  pourrait  peut-être  admettre  que  la 
forme  familière  (c'elt-à-dire  le  mouillement  exprimé  par  i:  ie  au  lieu 
de  e)  convenait  mieux  à  l'impératif;  mais  le  i  le  trouve  aulîi  dans  le 
fubjonclif,  c'eft-à-dire  dans  l'indicatif  fuivi  de  n.  Cet  i  n'appartient 
pas  au  thème,  ceft  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  pour  le 
moment. 


bn, 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

lab.  foui. 

Die^adakan  T)i\adayan 

Vieiadan  V^adan 

Vieiadaïun  Viiadaïun 

T)ie\aiedan  Viiaden 


guip. 

Die-^adaan 
Vieiadan 
Vie^un 
Dieiadaien 


IMPARFAIT. 


Ze\akidan 

Zine^akidan 

Ze\akidaien 


Ui\adan 
Li\adan 
Ziniiadan 
Liraden 


le\adan 
Zie\adan 
Zinieiadan 
Zieute  dan 


(1)  Poé/ies,  p.  10. 

(2)  Lettre  à  Mendiburu,  p.  2. 
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Le  fubjonclif  dérive  de  eian;  comparez  ce  verbe.  Il  efl  formé  du 
prélent  6c  de  l'imparfait  de  l'indicatif  fuivi  de  n.  Vieiadakan  efl;  formé 
de  de\adak~\*n.  Le  k,  venant  au  milieu  de  la  flexion,  a  été  élidé, 
&  l'hiatus  produit  par  cette  élifion  efl  refté  en  guipuzcoan,  mais  il 
a  été  évité  en  fouletin  en  introduifant  lej\  Nous  gardons  le  k  dans 
la  flexion  labourdine,  puifqu'il  fe  trouve  quelquefois  dans  ce  dialecte  ; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  cette  flexion. 

Les  autres  flexions  peuvent  fe  pafl'er  d'explication;  on  n'a  qu'à 
prendre  les  temps  de  l'indicatif  de  e\an3  les  faire  fuivre  de  n  ,,que", 
&  appliquer  les  lois  de  la  phonétique. 

Nous  retrouvons  le  i  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelques 
auteurs,  comme  Dechepare  (if4f)  &  Haramburu  (163^)  convertif- 
fent3  félon  la  règle,  le  ^  initial  en  a;  le  dernier  de  ces  auteurs  ne  fe 
tient  pas  ltriclement  à  la  règle,  il  écrit  eman  diaia\un  ,, qu'il  vous 
donne";  mais  par  contre  :  ejte\ala. 

Dans  l'imparfait,  le  n  de  la  terminaifon,  &  la  conjonction  n 
,,que",  s'alïimilent,  &  he-{adan  -f-  n  refte  he^adan,  ou  comme  on  écrit 
hi\adan  ou  en  guip.  ie\adan  fans  h  initial. 

Nous  citons  le  labourdin  d'après  M.  Inchaufpe.  Le  préfent  efl: 
correct,  mais  l'imparfait  préfente  une  irrégularité.  Il  fe  trouve  une 
fyllabe  ki  dans  les  flexions  de  ce  temps,  qui  demande  une  explica- 
tion ;  cette  irrégularité  fe  rencontre  dans  tous  les  imparfaits  du 
fubjoncYif;  nous  ne  favons  en  rendre  compte  autrement  qu'en 
admettant  ki  comme  une  variante  de  ke,  la  caraclériflique  de 
l'optatif.  Comme  l'optatif  fert  dans  plufieurs  langues  à  rendre  le 
fubjondtif,  p.  ex.  ,,may"  en  anglais,  il  ferait  poflible  que  l'on 
eût  pris  l'optatif,  qui  efl  sans  cela  réfervé  au  potentiel  ou  à  l'op- 
tatif. Ceci  a  dû  produire  de  la  confufion;  -e^ikiditu  étant  employé 
comme  imparfait  du  fubjonclif,  ne  pouvait  plus  fervir  comme 
imparfait  du  potentiel;  &  l'on  s'efl  tiré  de  la  difficulté  en  ajou- 
tant ke  une  féconde  fois  à  ces  mêmes  flexions;  &  c'eil  ainfi  que 
jeiakidan  efl  devenu  \e\akidakean.  Si  notre  fuppofltion  cft  fondée, 
nous  avons  en  même  temps  l'explication  de  la  corruption  du  po- 
tentiel. 

Si  ce  ki  fe  trouvait  régulièrement  dans  les  deux  temps  du  fubjonclif, 


il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'étonner,  mais  la  préfence  de  ki  feulement 
dans  l'imparfait;  fait  plutôt  conclure  à  du  défordre. 

Puifque  l'ufage  des  dialectes  bafques  français  cil  d'écrire  un  / 
initial  à  la  3me  perf.  de  limparfait3  il  faudrait  récrire  partout;  ici 
le\àkidan  au  lieu  de  jefakidan. 

POTENTIEL, 

PRÉSENT. 

guip. 

Dieiakedakek 
Dieiaket 
Die^akeda^u 
Diejakete 


bn. 


lab. 


foui, 


Di^akedak 

T)i~akedake 

Diiakida~uke 


Viiakedak 
Viiakedat 
Vl-akedaiu 


Di-rakidakete  eDi\akedé 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 

—  Hiiakedat  feyikeî 

—  Lirakedat  Zie\aket 

—  Ziniyikedat  Ziniejaket 

—  Liiakedé  Zie\akedaie 


Le  potentiel  eft  le  potentiel  de  e^an;  p.  ex.  eman  drfakedàk  ntu 
peux  me  le  donner'5.  Comparez  le  verbe  e-{an. 

Les  flexions,  fous  leur  forme  actuelle,  ont  fouffert;  mais  peut-être 
faut-il  moins  s'étonner  de  ce  qu'elles  aient  fouffert,  que  de  ce  qu'elles 
fe  foient  confervées  fi  bien,  après  tant  de  fiècles.  Le  fouletin  dl^akedak, 
faufle  e  initial,  thématique,  qui  a  difparu,  eft  correct;  cette  flexion 
eft  formée  de  d-e{a-ke-T-h  ;  le  i  a  été  converti  en  d,  <3c  le  h  s'eft  durci 
en  k  (voir  ch.  xi,  §  3). 

La  flexion  correfpondante  du  guipuzcoan  eft  fautive;  ek  final  eft 
de  trop.  Par  contre,  la  3me  perfonne  eft  correcte  en  guipuzcoan  & 
fautive  en  fouletin;  dieiaket  eft  formé  de  d-e^d-ke-r;  comme  toujours 
le  fujet  eft  abfent;  at  eft  de  trop  en  fouletin.  La  3me  perf.  plur.  en 
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foui,  eft  régulière;  il  y  a  d  pour  /;  ce  qui  fera  une  correction  ulté- 
rieure; on  a  cru  qu'il  fallait  un  d  dans  toutes  les  flexions. 

Le  dialecte  labourdin,  que  nous  citons  d'après  M,  Inchaufpe,  eft 
fortement  corrompu;  pas  une  flexion  n'eft  correcle.  Nous  citons  la 
2me  perf.  du  fing.j  qui  ne  le  trouve  pas  chez  M.  Inchaufpe  comme 
elle  devrait  être;  mais  toutes  les  flexions  ont,  en  fus  de  ke3  la  fyllabe 
lîj  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  au  fujet  de  l'imparfait  du  fub- 
jonctif.  Il  eft  poffible  que  ces  formes  vicieufes  foient  en  ufage;  mais 
la  forme  correcte  fe  retrouve  heureufement,  par  exemple  chez  Chou- 
rio  :  Harkha  diet\akidat{u  (&  non  difakidctfukt)  eue  Iainkoa  (i).  >,Que 
vous  puilîiez  me  h  pardonner". 

Nous  avons  vu  (ch.  xn,  §  4)  que  l'imparfait  de  l'optatif  ou  poten- 
tiel eft  employé  généralement  de  nos  jours  comme  conditionnel  du 
potentiel.  Ce  temps  s'eft  le  mieux  confervé  en  guipuzcoan;  nous  ne 
lavons  pas  encore  trouvé  en  labourdin,  ni  en  bas-navarrais.  La  2me 
perf.  du  Gng.  n'eft  pas  de  Larramendi  5  nous  l  avons  reconftruite  par 
analogie  avec  les  autres  flexions.  La  3'ne  perfonne  avec  -  initial,  en 
guipuzcoan,  eft  formée  de  ^-eia-ke-t.  Le  at  final,  en  fouletin,  eft 
fautif;  cette  fyllabe  ne  fignifie  rien;  elle  eft  de  trop  dans  toutes  les 
flexions. 

La  3me  perfonne  plur.  eft  la  feule  correcte;  ce  qui  eft  dû  au  hafard  ; 
lijakede  pour  li^akete  de  li\aket  +  te,  avec  affimilation  des  t.  En  gui- 
puzcoan il  n'y  a  pas  eu  aftimilation,  &  yiefakei  -f- te  a  donné  jieja- 
kedate,  en  converiifTant,  félon  l'habitude,  /  en  d. 

I  M  PARFAIT. 

Ce  temps  eft  formé  du  temps  précédent  en  y  ajoutant  la  caraclé- 
riftique  du  pafle  an:  hi-akedan,  foui.  On  aurait  pu  s'apercevoir  qu'en 
retranchant  an,  il  refte  hi{aked  ou  hiytket  pour  le  conditionnel,  &  non 

pas  hi-iikedar. 

L'imparfait  labourdin  eft  hi{akidakean3  jj^akidakean^  &c,  ce  qui 
préfuppofe  un  conditionnel  du  potentiel  hi-akidake,  qui  n'eft  pas  cité 


(1  )  Imit.f  liv.  tu,  p.  259. 
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par  M.  Inchaufpe.  Nous  trouvons  ici  cette  fyllabe  ki,  que  nous  avons 
difcutée  plus  haut.  Si  hi{akidàke  eft  en  ufage  pour  le  conditionnel, 
comme  hi\akidakean  pour  l'imparfait,  alors  ces  deux  temps  font  mal 
formés. 


N°  2. 
les  à  moi 

INDI  CATI  F. 
PRÉSENT. 

nav.  efp.        bn.  lab.  foui.  guip. 

Varoïkidak   Vrauikidak  Vaiiîak  Veiitak  Dvtfddak 

Varoïkit       Vrauikit  Vai^it  Vei\t  Viikit 

Varoïkidaiu  Vrauikidaiu  Daiftafu  Dei^ia^u  Viikidatiu 

T)aroikidate  Vrauikidate  T>ai\kidaie  Tiei^taye  Di^kidate 

Cette  conjugaifon  ne  dérive  pas  d'une  conjugaifon  primitive 
bifcaïenne.  Chaque  dialecte  a  formé  les  flexions  avec  faccufatif 
pluriel  de  celles  qui  ont  faccufatif  fingulier.,  employant  chacun  la 
caradériftique  qui  lui  eft  propre;  le  bifcaïen  fe  fert  alors  de  i  fuffixé 
(voir  eroan)',  le  nav.  le  bn.  &  le  guip.  de  le  lab.  6c  le  foui,  de 
q\  T\  perd  le  i  initial  quand  un  autre  i  fuit.  Les  variantes  prouvent 
que  le  même  dialecte  fe  fert  quelquefois  de  \k  ou  de  i\.  La  flexion 
avec  Faccufatif  fing.  darotak  eft  devenue  par  conféquent  d-aro~ik-t-k, 
avec  mutation  de  t  en  d  daroïkidak.  Le  i  ne  s'explique  pas  bien  pour 
le  moment;  on  pourrait  admettre  un  groupe  \ki  intercalé  au  lieu  de 
%k;  mais  ceci  n'explique  pas  davantage  le  i.  Comparez  la  conjugai- 
fon ^les  à  lui'%  6c  ch.  xi,  §  4,  où  le  i  de  ditm  eft  difcuté. 

Le  fouletin  dei\tak  (pour  deri^tak)  efl  formé  de  deitak  en  inter- 
calant \.  Vei^ak  fe  décompofe  en  d-ei-\-t-k  ^tu-me-plur.-thème-acc.5' 

Le  labourdin  s'explique  de  la  même  manière  ;  le  groupe  iki  fe 
retrouve  dans  les  3mes  perfonnes;  ces  flexions  font  empruntées  à 
différentes  variétés.,  bien  qu'elles  foient  confidérées  de  nos  jours 
comme  appartenant  à  la  même  variété. 
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IMPARFAIT. 


nav.  efp.        bn.  lab.  foui.  guip. 

cAroïkidan        —  Hai\ran  Hei^tan  Ibidem 

Zaroïkidan       —  Zai\tan  Zei-{tan  Zi\kidan 

Zifiaroïkidcqun  —  Zinaiyan  Zenei\ian  Zinijkidan 

Zaroïkidaten     —  Zai\iaten  Zei\tayen  Zi-\kidaten 


L'imparfait  a  le  même  thème  que  le  préfent  :  aro,  rau,  ai,  ei,  i  ; 
la  3me  perf.  elt  formée  de  i-aro-\ki-t-n  ;  i~erau-iki-t-n,  -[-ai--{-t-n)  ÔV 
l-i~lki-t-n.  Ces  flexions  font  toutes  formées  régulièrement.  Nous 
avons  dû  écrire  aro\kidan  pour  le  nav.  efp.,  par  analogie  avec  les 
autres  perfonnes.  Larramendi  ne  donne  pas  cette  flexion.  Zinaro\- 
kida^un  devrait  être  linarojkidan . 


nav.  efp. 

oAroïkidake 
Zaro-{kidake 
Zinaro\kidake 
Zaroïkidakete 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

les  à  moi 

bn.           lab.  foui.  gmP- 

—  Hei^ket  I-^kiket 

-             Larojkiket  Lei^ket  Li{kiket 

Zinaro\kidat(uke  Zener^kei  Zini-[kiket 

Laro\kiketet  Lei\kede  Liikidateke 


Nous  avons  complété  le  nav.  efp.  en  citant  aroïkidake,  ayant 
cité  aro\kidan  à  l'imparfait,  bien  que  Lardizabal  ne  donne  pas  ces 
flexions. 

Nous  avons  cité  la  variété  labourdine  hautan  &  hai\tan  à  l'impar- 
fait. On  pourrait  donc  s'attendre  au  conditionnel  (formé  de  la  même 
manière  que  l'imparfait,  fauf  la  terminaifon),  haiikei,  &c.  Comme 
nous  n'avons  pas  encore  trouvé  ce  conditionnel,  nous  préférons 
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donner  celui  qui  efl  cité  par  M.  Inchaufpe,  la  variété  avec  aro. 
Comp.  le  condit.  de  la  conjugaifon  précédente. 

La  2me  perf.  plur.  lab.  \inaro\kidat\uke  cil  formée  de  i-aro~iki-t- 
iu-ke;  avec  le  n  myflérieux  intercalé  dans  le  thème.  Le  à  qui  fuit  \hi 
efl  pour  t  „me";  le  t  qui  précède  \u  efl  de  trop.  La  forme  guipuz- 
coanne  efl  plus  courte;  le  ke  a  été  intercalé,  le  régime  indirect  t 
„me"  fuit,  &  le  fujet  n'effc  pas  exprimé  une  féconde  fois;  on 
aurait  pu  faire  de  la  même  manière  \-aro-\ki-ke-t  &  avec  le  n  intercalé 
lenaroïkiket. 

Les  autres  flexions  s'analyfent  tout  au  (fi  facilement. 


I  M  P  É  R  AT  I  F. 


bn.  lab.  foui.  guip. 

—  Etiadak  lt\aiak  Zaiikidak 

—  'Bitiaikidat  'Bitiat  'Bitiaiikit 

—  Etiadat\u  lt\adat\u  Zai-{kidai\u 

—  TShiaikidatet  ïïitiade  Hitiaiikidate 


Comparez  l'impératif  avec  Laccufatif  fingulier  „le  à  moi". 

Le  pluriel  de  faccufatif  efl  indiqué  par  it  ;  le  guip.  a  encore 
ajouté  le  ligne  de  pluralité  fupplémentaire  ykf,  &  u\adak  (de  iria-t-k), 
efl  devenu  it^œ^idak,  que  Larramendi  écrit  ^aiikidak  avec  un  i,  dont 
l'origine  n'eft  pas  claire.  Cette  flexion  efl  compofée  de  ir{a~iki-t-h ; 
le  t  efl  devenu  d  &  le  h  final  s'efl  durci  en  k  (i). 

La  3me  perf.  fing.  lab.  bitiaikidat  efl  mal  formée;  le  régime 
indirect  t  3Jme"  efl  exprimé  deux  fois;  bit^Iàt  aurait  fuffi;  b-ir{a- 
lki~t.  Par  conféquent  le  pluriel  aurait  dû  être  bitiaikidate ;  le  t  final 
efl  une  erreur.  Cette  même  erreur  fe  trouve  chez  Larramendi  pour 
bie-aket,  3me  perf.  plur.  avec  l'accufatif  fing.  Il  efl  furprenant  qu'ici 
la  flexion  avec  l'ace,  plur.  foit  correcte. 


(i)  Voir  les  caraétériftiques  dans  les  flexions  du  verbe,  ch.  xi,  §  3. 
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SUBJONCTIF. 
PRESE  NT. 

bn,  lab.  foui.  ëulP' 

—  TDietiadakan  'Dit-adayan  Viet^aiikidaun 

—  Dietfaian  Viiiadan  Dietjaiikidan 

—  T)iet(adatjun  Dityadarçun  tDiet\ai'ikidarnm 

—  Dietiatedan  Vir^aden  Dietiaijkiiaten 

IMPARFAIT. 

—  Hiriaikidan        Hit^adan  Ietiaiikidan 

—  Zetyrfkidan       Lit\adan  Z  ietiaiikidan 

—  Zinetqajkidan     Zinirfadan  Zeniet[avîkidan 

—  Zei\a\kidaten     Litjadén  Zienaijkidaten 

Comparez  le  fubjonclif  avec  l'accufatif  fingulier  ,,le  à  moi". 

Le  labourdin  &  fouletin  indiquent  le  pluriel  de  l'accufatif  par 
il  (i);  e^a  eft  devenu  itïa  ou  iet\a.  Le  guipuzcoan  ajoute  en  outre 
jki  (i)  &  e^a  devient  ietia^ki. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

bn.            lab.             foui.  ëulP- 

—  7)it7a?kidaÂ       Vir^akedak  Ditjaijfddakeh 

—  Vir^kidake      Vit(akedat  Ttitja^kidakê 

—  l)ityqkida\ukt   THrzakedatju  tDirjai'{keda\uki 

—  Vuia-ykedakete    Vitiakedc  Viqaiikedareke 

Comparez  le  potentiel  avec  faceufatif  fingulier  ?Jle  à  moi". 

Le  pluriel  cit.  indiqué  comme  dans  le  fubjonclif  par  it  &  par  \ki. 
Sans  cela  les  mêmes  erreurs  fe  retrouvent  ici  que  dans  les  flexions 
avec  l'accufanf  fingulier \  p.  ex.  la  terminaifon  ek  eft  de  trop  en  guip. 


(i)  Voir  ch.  Xf.  S  \. 
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conditionnel  (imparfait  autrefois), 
bn.  lab.  foui.  guip. 

—  —  Hii\akedat  h\ai\kidake 

—  —  Litiakedat  Zitiai\kidake 

—  —  Zinit\akedat  Zinu-{ai\kidake 

—  —  Litiakedc  Zii\ai^kidakete 

Comparez  ce  même  temps  avec  l'accufatif  fingulier  ,,le  à  moi55. 

Nous  avons  reconftruit  par  analogie  la  2me  perf.  fing.  en  gui- 
puzcoan.  La  3rae  perf.  eft  formée  de  1-iqa  (pour  eia)~iki-t-he ;  le  t  eft 
devenu  d. 


IMPARFAIT. 

Ce  temps  eft  formé  du  temps  précédent,,  en  ajoutant  la  termi- 
naifon  an. 


N°  3. 

le  à  nous 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

Varoaguk 

T>aroagu 

Daroagu-çu 

Daroague 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

T)arokuk 

T>raukuk 

T)aukuk 

Veikuh 

Viguli 

Daroku 

TDrauku 

Vauku 

Veiku 

Vigu 

rDarokirxu 

T)raukuiu 

Dauku-u 

T)eikirxu 

Viguiu 

T)arokute 

T>raukute 

T>aukute 

T)eikuye 

Vigute 

3io 

Toutes  ces  flexions  font  formées  régulièrement;  le  g  de  gu 
,,nous"  eft  généralement  devenu  k,  excepté  en  guipuzcoan.  Varokuk 
eft  formé  de  d-aro-gu-k  ,,tu-nous-as-le'\ 

La  2,ne  perf.  du  piur.  étant  devenue  un  fingulier  honorifique,  on 
a  formé  le  pluriel  darokuiute,  nav.;  dauku\ue,  lab. 5  deikuiie,  foui.,  & 
diguiute,  guip. 

La  3me  perf.  plur.  foui,  a  y  pour  t.  (Voir  ch.  xi,  §  3.) 


IMPARFAIT. 


nav.  efp.  bn, 

cArokun  — 

Zarokun  — 

Zaroku-{un  — 

Zarokuten  — 


lab.  foui.  guip. 

Haukun  Heikun  Igun 

Zaukun  Zeikun  Zigun 

Zinaukun  Zeneikun  Zigu^un 

Zaukuten  Zeikuyen  Ziguten 


Ce  temps  a  le  même  thème  que  le  préfent  <3c  eft  formé  réguliè- 
rement. Comparez  les  autres  imparfaits. 

Nous  avons  formé  arokun  (pour  harokuri),  par  analogie  avec  les 
autres  dialectes;  cette  flexion  n'efl  pas  citée  par  Larramendi. 

Zarogu-^urij  nav.  efp.  &  liguiun,  guip.,  ont  le  1,  ligne  de  plura- 
lité fupplémentaire.  (Voir  ch.  xi,  §  3O 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

le  à  nous 

nav.  efp.  bn.  lab.  foui.  guip. 

cArokuke  —  Harokegu  Heikegu  Iguke 

Zarokuke  —  Larokegu  Leikegu  Liguke 

Zarokuiuke  —  Zinaroku~uke  Zeneikegu  Ziniguke 

Zarokuke  te  —  Lirokegute  Leikegie  Ligukeie 


3ii 

Le  conditionnel  eft  formé  comme  l'imparfait,  fauf  la  terminaifon 
qui  eft  ke ;  la  3me  perfonne  a  /  pour  initiale. 

Le  labourdin  haukun,  &c,  aurait  donné  haukegu  ou  hauguke,  &c, 
formes  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvées  ;  nous  préférons  donc 
citer  la  variété  donnée  par  M.  Inchaufpe,  qui  correfpond  à  un  im- 
parfait avec  le  thème  aro. 

Les  2mes  perf.  plur.  ont  le  figne  du  pluralité  fupplémentaire  \; 
l-aro-gu-i~ke.  Etant  employées  aujourd'hui  pour  finguiier  honori- 
fique,, on  a  formé  larokuiukete,  nav.  efp.;  \inaroku\ueke ,  lab.;  \enei- 
kegie,  foui.;  -{inigukete ,  guîp. 


IMPÉRATIF. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Iejaguk 

E\aguk 

I-çagiik 

Zuguk 

ïïiiagu 

ïïiiagu 

Vegigu 

E^aguiu 

haëuiu 

Zagw[u 

'Bijagle 

'Begigute 

L'impératif  eft  formé  par  e\an.  Le  guipuzcoan  a  mêlé  fes  flexions; 
les  3mes  perfonnes  ont  été  prifes  au  bifcaïen;  c'efl-à-dire  elles  font 
formées  de  egin  :  b-egi-gu . 

En  labourdin  il  y  a  une  variante,  agut  pour  e\aguk.  Des  deux 
voyelles  initiales  que  le  bn.  a  confervées,  le  lab.  a  gardé  le  e  du 
thème,  &  le  foui,  le  i  profthétique. 


bn. 


SUBJONCTIF, 
PRÉSENT. 


lab. 

Die^aguan 
Dic^agun 
Dieiaguiun 
Dieiaîegun 


foui. 

Dhaguyan 
Divagua 
Diiagumn 
Vî^agien 


guip. 

Tïie^aguan 
T)ie~agun 
T)ir(agtt7un 
T)ieiaguien 


?I2 

La  conjugaifon  primitive  a  deiaguk,  ce  qui  donne,  en  ajoutant  n  à 
la  flexion  :  de-[agukan  ;  mais  le  k  a  été  élidé  partout,  <3c  l'hiatus  a  été 
feulement  évité  en  fouletin,  en  introduifant  le  y. 


IMPARFAIT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  Heiakigun  Hi\agun  Ie^agun 

—  Ze\akigun  Li\agun  Zie\agun 

—  Zeneiakigun  Zini\agun  Zime\agun 

—  Zeyxkiguien  Li^agien  Zie\aguten 

Comparez,  pour  la  formation  des  flexions,  le  fubjonclif  de  la 
conjugaifon  ,,le  à  moi'\ 

Nous  avons  reconftruit  la  2,îie  perf.  fing.  du  labourdin  he{akigun, 
par  analogie  avec  les  autres  flexions,  que  nous  citons  d'après  M.  In- 
chaufpe.  Nous  suppofons  qu  elles  font  en  ufage,  mais  elles  ne  font 
pas  correctes;  le  kl  nous  femble  fuperflu.  Ze\agun  aurait  été  la  forme 
voulue,  de  i-eia-gu-n-n.  — Voir,  par  rapport  à  ki,  le  potentiel  de  la 
conjugaifon  ,,le  à  moi". 


POTENTI  EL. 
PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  Viiakigukek       Viiakeguk  Vieiagukek 

—  T)i-[akiguke        Viiakegu  Vieiaguke 

—  Viiakiguiuke      Viiakeguiu  Vieiagukeiu 

—  Viiakigukeie      Viiakegic  Vieiagukete 


Ce  temps  efl  parfaitement  régulier  (comp.  l'optatif  de  eian),  ex- 
cepté en  labourdin  où  il  y  a  le  même  H  fuperflu,  ainfi  qu'au  fubjonclif. 
—  Larramendi  ne  cite  pas  dieiagukek;  les  flexions  avec  la  2me  perf- 
du  fingulier  ne  font  pas  toutes  données. 


conditionnel  (imparfait  autrefois), 

bn.                lab.                foui.  guip. 

—  —                   Hiiakegu  le\agukc 

—  —                   Liiakegu  Zie-{aguke 

—  —                   Zini\akegu  Zinieiaguke 

—  —                    Li\akegie  Zie\agukete 

I  MFARFA  IT. 

Ce  temps  eft  formé  du  temps  précédent  en  y  ajoutant  la  termi- 
naifon  an. 


N°  4. 

les  à  nous 

I  N  D  I  C  AT  I  F. 

PRÉSENT. 

nav.  efp.  bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varoïkiguk  — 

Vaîikuk 

Veijkuk 

Viikiguk 

TDaroïkigu  — 

Vaiiku 

Veiiku 

Dilkigu 

Varoïkiguiu  — 

'Daijkw^u 

Veiikugu 

Viikiguiu 

Daroïkigute  — 

Vaiikure 

Deijkuye 

Di^kigute 

Chaque  dialecte  a  formé  la  conjugaifon  avec  Faccufatif  pluriel 
inhérent,  de  celle  qui  a  Taccufatif  fingulier  inhérent,  en  y  intercalant 
la  fyllabe  jki,  \k  ou  rç.  Comparez  la  conjugaifon  ,,les  à  moi";  6c 
ch.  xi,  §  3. 

IMPARFAIT. 

nav.  efp.        bn.  lab.  foui.  guip. 

çAro\kigun      —  Haiikun  Hei~kun  Ijkigun 

Zaro^kigun     —  Zaiikun  Zei^kwx  Zi\kigun 

Zaro^kigu-un  —  Zinai-^kuten      Zeneiikun  Ziniikigun 

Zaro-[kiguîen  —  Zai^kmen        Zeijkuyen  Zijkiguten 


3H 

Ces  flexions  font  les  mêmes  que  celles  avec  laccufatif  fingulier 
„le  à  nous";  feulement  elles  ont  le  figne  de  pluralité  propre  à 
chaque  dialecte.  Haukun  eft  devenu  haiikun;  c'eft  la  feule  exception  ; 
u  eft  devenu  i  dans  toutes  les  flexions. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

nav.  efp.      bn.  lab.  foui.  guip. 

—  —  HaroïkigukeQ)  Heiikegu  I\kiguke 

—  —  Laroïkiguke       heiikegu  L\kiguke 

—  —  Zinaroïkigutiuke  Zeneiikegu  Zini-ftigukete 

—  —  Leroifdgukete     Leiikegie  Li\kigukeie 

Comparez  le  conditionnel  de  la  conjugaifon  ,,le  à  nous". 


IMPÉRATIF. 

bn.  lab.  foui. 


guip. 


let\aguk  cAi^giik  It~jguk  Zai-Jiiguh 

—  cEi\a-{kigu  eBit\agu  eBegijkigu 

—  E-[agiit\u  It-agut^u  Zai\kigut\u 

—  —  Uir-dgie  TSegi-^kigme 

L'impératif  eft  formé  de  e\an,  excepté  en  guipuzcoan;  ce  dialecte 
a  mêlé  fes  flexions,  &  comme  dans  la  conjugaifon  précédente  (le  à 
nous),  il  a  pris  les  3mes  perfonnes  au  dialecle  bifcaïen,  c'eft-à-dire 
au  verbe  egin.  Larramendi  cite  \agiikiguk  ,, aies  les  nous",  ce  qui 
doit  être  une  erreur.  Cette  flexion  cil  un  mélange  de  e^an  &  de  egin, 
&  par  conféquent  n'eft  ni  Tune  ni  l'autre.  Zaguk  ,,aies-le  nous"  pour 
e-aguk,  devient,  en  y  introduifant  -{ki,  ejaikiguky  &  en  perdant  l'ini- 
tiale -[aïkigiik  ou  laiikiguk,  en  confervant  le  i  dont  l'origine  n'eft  pas 
très  claire.  La  fyllabe  gi  qui  fe  trouve  chez  Larramendi  eft  de  trop; 
les  3mCi  perfonnes  ont  gi,  puifque  egin  eft  le  thème,  &  c'eft  à  cela 
qu'il  faudra  attribuer  la  préfence  de  gi  dans  la  2,ne  perfonne. 
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SUBJONCTIF. 
VK  USENT. 

les  à  nous 

bn.                lab.                foui.  guip. 

—  T)ietiaguan        cDit\aguyan  Diiku^aguan 

—  rDietiagun          Tiit^agun  Viikitiagun 

—  Vietiagutiun      'Dit^agu^un  Viykitiaguiun 

—  Dietiaguten       Dir{agien  Di^kuiaguten 


letiaiikigun 
Ziet^aiikigun 
Zinietiaiikigun 
Zier{aiikigun 

Le  fubjonclif  efl  formé  de  e^an.  Comparez  la  conjugaifon  primi- 
tive &  celle  du  fubjoncltif  avec  ,yle  à  nous".  —  Vitiagu  (prim.) 
avec  la  conjonction  n  <3c  le  figne  de  pluralité  ik  ou  ~ki  donne 
d-ik-itia-gu-an  ou  diikitiaguan,  guipuzcoan.  Le  fouletin  n'a  intercalé 
aucun  figne  de  pluralité  fupplémentaire.  Le  y  fouletin  efl  ici  eupho- 
nique 6c  fe  retrouve  chez  Dechepare  toujours  après  un  uj  p.  ex. 
munduyaden,  galduyac,  endelguya^  &c. 

Haramburu  écrit  diai\aguan  au  lieu  de  diet\aguan. 


IMPARFAIT. 

Etiaikigun  (?)  Hitiagun 

Zetia-[kigun  Lit^agun 

Zenet~aikigun  Zinit(agun 

Zer^aïkiguren  Litiakien 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  gu'P- 

-  Ditiaikigukek     Viqakeguk  Viqaiigukek 

-  Viqaih'guke      Viriakegu  Uir~aqguke 
fDirlaikigmiuke  Vit-akegmiu  Vir^ai-gur-uke 

-  Vitiaikigukete     Vitiakeguie  Vuiai~gukete 
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conditionnel  (imparfait  autrefois), 
bn.               lab.  foui. 

—  —  Hirxakegu 

—  —  Lit~akegu 

—  —  Zinir-nkegit 

—  —  Lit{akegie 


guip. 

Iqaqguke 
Zit\ai\guke 
Zinit\ai\guke 
Zitiai~guteke 


IMPARFAIT. 


—  Hitiakegun 
Zif[a~xkigukean  Lir~akegun 


Ir^ai-gukean 
Zit\ai-[gukean 


Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  ,,le  à  nous". 

Le  potentiel  eft  celui  de  e-tan.  Le  pluriel  de  faccufatif  eft  indiqué 
par  it;  de^a  eft  devenu  iit\a;  malheureufement,  comme  nous  Lavons 
fait  remarquer,  ce  dialecle  a  intercalé  une  fyllabe  fuperfiue  ki  (voir 
le  potentiel  de  la  conjugaifon  ,,le  à  moi"),  même  quand  Laccufatif 
eft  fingulicr  ;  ditiaikiguke  eft  ici  parfaitement  régulier  :  d-it-a  pour 
e\a-\ki-gu-ke  ,,il  nous  les";  mais  ki  dans  di\akiguke  (pour  die\aguké) 
,,il  nous  le",  parait fuperflu. 

Faifons  cependant  remarquer  que  le  ki  dans  di[akiguke  n'a  rien  à 
faire  avec  yki  qui  eft  le  ligne  de  pluralité.  Comme  nous  Lavons  dit, 
ki  nous  femble  être  la  variante  de  ke,  caraclériftique  de  l'optatif; 
mais  toutes  ces  formes  qui  fe  reffemblent  auront  fini  par  produire 
de  la  confufion. 

L'imparfait  efl  formé  en  ajoutant  la  caraclériftique  du  paffé  an, 
au  conditionnel.  Le  fouletin  ajoute  feulement  n.  Le  labourdin 
litiaikigukean  préfuppofe  un  conditionnel  liqaïkiguke,  que  nous 
n'avons  pas  encore  trouvé. 
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N°  y. 
le  à  toi 

1  ND1CAT1F. 
PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

Varoaat 
Varoaa 
Daroagu 
'Daroe 


nav.  efp. 

Varoat 
Varok 
Varoagu 
Varoree 


bn. 

Vrauar 
Vrauk 
Vrauagu 
Vraue 


lab. 

Vayat 
Vauk 
Dayagu 
Vaye 


foui. 

Veyat 
Veik 
Deyagu 
Veye 


guip. 

Viet 
Vik 
Viegu 
Vitek 


La  ire  perfonne  eft  formée  de  d-eroa-h-t  ,,je-teai-leJ'.  Le  h  a  été 
élidé  partout,  ce  qui  a  produit  l'hiatus  qui  eft  confervé  en  bifcaïen, 
comme  d'habitude.  Les  autres  dialectes  évitent,  à  de  rares  exceptions 
près,  l'hiatus,  les  uns  en  élidant  la  voyelle  qui  était  reftée,  daroai  & 
drauat;  les  autres  en  intercalant  un  y,  dayat,  deyat.  Le  labourdin, 
dont  nous  citons  une  variété,  avait  du  temps  d'Axular,  Haramburu, 
Etcheberry,  &c,  la  forme  du  bn.,  ou  à  peu  près  :  derauat.  Le  fou- 
letin,  il  y  a  deux  fiècles,  avait  encore  le  r,  comme  on  le  fait  par  le 
Prône  fouletin,  1676,  &  par  le  cathéchifme  de  Belapeyre,  1696; 
chez  Dechepare,  if^-f,  nous  retrouvons  les  flexions  à  peu  près 
pareilles  à  celles  du  labourdin.  Le  guipuzcoan  offre  de  nouveau  la 
forme  la  plus  contractée,  diet  =  daroaat. 

La  3me  perfonne  eft  formée  de  d-eroa-h,  avec  h  durci  en  k  comme 
finale  &  fignifie  ^te-a-le".  Le  pronom  fujet  eft  abfent  au  préfent 
des  verbes  tranfitifs. 

La  ire  perf.  plur,  peut  fe  paffer  d'explication. 
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La  3me  perf.  plur.  a  perdu  le  k  médial,  félon  la  règle,  &  darok  -f- 
te  eft  devenu  darotee,  nav.  efp.;  drauk te  eft  devenu  draue  pour 
drame.  Le  guip.  ditek  eft  pour  dik-\-te,  hyperthèfe  aiïez  commune 
en  bifcaïen(i),  afin  de  conferver  le  A,  fans  le  garder  toutefois  au 
milieu  du  mot  où  il  n'eft.  pas  toléré.  La  variété  labourdine  que  nous 
citons,  &  le  fouletin,  élidant  régulièrement  (le  fouletin  du  moins)  le 
figne  de  pluralité  te,  deik  -j-  M  elt  devenu  deye,  &  dauk  ~\~  te  daye. 
Dechepare  écrit  daraye  (Poéfies,  p.  60,  badarayé),  ceft-à-dire  que 
le  r  thématique  s'efl  confervé. 

Les  deux  conjugaifons  que  nous  donnons  ,,le  à  toi"  &  „les  à 
toi"  font  celles  qui  font  en  ufage  quand  on  parie  à  un  homme. 
Pour  les  autres  conjugaifons  nous  avons  choifi  la  forme  refpeclueufe 
(indéfinie  en  fouletin).  Il  va  fans  dire  que  la  conjugaifon  par  laquelle 
on  tutoie,  ne  peut  pas  avoir  de  formes  refpeclueufes  ;  du  moment 
qu'on  parlerait  refpectueufement  on  ne  tutoierait  plus  3  on  dirait 
,,vous",  ce  qui  conftitue  une  autre  conjugaifon  comme  dans  toute 
autre  langue  (2). 

I  M  PARFAIT. 

le  à  toi 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

ZN^eroaan 
Eroaan 
Geroaan 
Eroen 

(1)  Comp.  do\ak  pour  doka^  ,,tu  les  as";  &  yo\ak  pour yoka^  ,,il  les  a". 

(a)  ,,C'eft  ce  dernier  phénomène  (chute  du  k)  qui  s'efl  produit  dans  drauat  ,,je  l'ai  à  toi, 
ù  mâle"  qui  n'eft  point  pour  drauhat,  comme  le  voudrait  M.  Van  Eys;  en  effet,  les  formes  de 
la  i"perfonne  fujct  ne  diffèrent  de  celles  delà  troifième  perfonne  fujct  que  par  un  r  final 
en  plus;  or,  on  dit  drauc  ,,il  l'a  à  toi,  ù  mâle".  J'cfpère  lui  démontrer  une  autre  fois  fon 
erreur".  Vinfon,  Revue  de  Un*.,  vol.  vu,  jjo.  —  Nous  nous  permettrons  de  dire  que  de 
comparer  deux  flexions  n'eft  pas  en  donner  l'analyfe;  c'efl  peut-être  fuffifant  pour  dreffer 
des  tableaux  U  indiquer  des  différences;  mais  les  tableaux  n'expliquent  rien,  U  môme  l'ar- 
gument n'eft  pas  jufte;  les  ir"  U  les  }m"  perfonnes  diffèrent  ici  plus  que  par  le  f  en  lab., 
foui.  «i  guip.  —  Nous  attendrons  que  ML  Vinfon  nous  démontre  notre  erreur. 
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nav.  elp. 

bn. 

lab. 

foui. 

<T  u  i  n . 

cAroatan 

V^Çaukan 

J\nn 

Zaroan 

Zaukan 

Zeyan 

Zien 

Zaroagun 

Ginaukan 

Gcneyan 

Ginien 

Zaroatatekan 

Zaukaten 

Zeyian 

ZAeten 

Le  dialecte  labourdin  offre  ici  l'exemple  d'an  k  maintenu  au  milieu 
d'un  mot,  ce  qui  eft  rare  (voir  ch.  m).  D^Çaukan  pour  neraukan  (comp. 
l'imparfait  ,,le  à  moi")  eft  formé  de  n-eroa-h-an,  &  le  h  au  lieu  d'être 
élidé  comme  en  bifcaïen  :  neroaan,  ou  converti  en  y  comme  en  fou- 
letin  :  neyan,  s'eft  durci  en  k,  comme  fi  le  h  venait  à  la  fin  de  la 
flexion.  Le  k  s'eftconfervé  dans  toutes  les  flexions.  Le  guipuzcoan  eft 
devenu  méconnaiflable.  Il  n'eft  plus  refté  dans  la  flexion  une  feule 
lettre  du  thème  verbal  primitif.  Sans  les  variantes  intermédiaires  il 
ne  ferait  pas  poflible  de  relier  nien  à  neroaan. 

La  3me  perf.  plur.  foui,  fe  diftingue  du  fingulier  par  un  i  intercalé 
après  le  y.  Le  plur.  \eyian  eft  pour  \eyaien.  Cet  i  ne  dit  donc  abfo- 
lument  rien. 

La  manière  habituelle  de  ce  dialecte  eft  de  changer  le  a  en  e; 
jeyan  aurait  pu  devenir  \eyen. 

Nous  citons  le  nav.  efp.  d'après  Larramendi;  mais  il  nous  femble 
peu  probable  qu'il  ait  donné  les  flexions  ufitées;  elles  auraient  dû 
être  :  laroan,  genaroan,  laroaien,  en  admettant  que  le  k  ait  été  rejeté 
partout.  Il  fe  pourrait  qu'on  eût  dit  :  narokan,  larokan,  genarokan, 
larokaren,  ce  qui  elî  même  plus  probable;  ce  ferait  alors  la  forme 
labourdine  avec  aro  pour  au. 

Il  eft  probable  que  le  bn.  aura  nerauan,  puifque  le  conditionnel  a 
erau  pour  thème. 


nav. 


efp.  bn, 


Zerauhek 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

lab. 
frÇarokek 
Larokek 
Ginarokek 
Laroketek 


foui. 
S^jikek 
Leikek 
Geneikek 
Leikeye 


guip. 

Njkek 
Likek 
Gihikek 
Liketek 


320 

Comme  le  conditionnel  de  la  conjugaifon  ^le  à  vous'5  efl  naro- 
rçike  en  labourdin,  il  ne  nous  a  pas  paru  rifqué  de  reconflruire 
rurokek,  &c,  flexions  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrées. 
CSjiukan  ferait  conclure  à  naukek,  &c. 


IMPÉRATIF. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  BrçaA  Tiiak  Weiak 

—  Tïiiake  (?)        "B^aye  TSieiaxek 

L'impératif,  le  fubjonclif  &  le  potentiel  font  formés  de  e\an. 
Comparez  l'impératif  33le  à  moi". 

Il  n'y  a  que  les  troifièmes  perfonnes  :  „qu'il  te  l'ait"  &  qu'ils 
te  l'aient".  Le  guipuzcoan  pourrait  être  begîk,  puifque  Larramendi 
cite  begigu  „qu'il  nous  l'ait"  du  verbe  egin.  Mais  puifqu'il  donne 
pour  j^qu'il  me  l'ait"  bie^at,  il  efl  permis  de  donner  bie\ak  pour 
,,qu'il  te  l'ait".  De  plus  Lardizabal  cite  pour  „  qu'il  vous  l'ait"  bi^u, 
que  Larramendi  aurait  écrit  bie{a{u,  ayant  toujours  confervé  le  e 
radical. 


SUBJONCTIF. 
P  RÉSENT. 

bn.                 lab.                foui.  gu^P- 

—  T)iiakadan  (?)  'Di^ayadan  Die^aadan 

—  Tii^akan           TH^ayan  Die^ciau 

—  Vi^akagun       Viiayagun  Die^aagun 

—  Vi^arekan         Vqayén  Vie^aiean 


1  MPARFAIT. 


&{jiayan  V^jeiaan 

Lrxayan  Zie^aan 

Gin  ijayan  G  in  ieiaan 

Li\ayén  Zie\aaten 


32i 

Le  fubjon&if  dérive  de  <?-j/z  (voir  la  conjugaifon  primitive  relative). 
Puilque  le  préfent  de  l'indicatif  eft  de\akat  de  d-e-fa-h-i  ,  ,je-te-ai-le"3 
le  fubjonctif  cil  de\akadan*  Le  k  a  été  élidé^  &  en  fouletin  il  a  été 
remplaeé  par  y  afin  d'éviter  l'hiatus;  félon  la  règle.  La  Jme  péri",  plur. 
du  guip.  efl  pour  dieiaaten,  pour  die^akaten. 

L'imparfait  eft  également  régulier. 


bn. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

lab.  foui. 

—  Di^akeyat 
Viiakek 

—  'Dijakeyagu 

—  T)i\akeye 


guip. 

Die^aaket 
Die^akek 
Vieiaakegure 
T>ie\aateke 


Le  potentiel  efl  le  potentiel  de  eian.  La  forme  primitive  ferait 
deiakehat  de  à-e^a-ke-h-t ;  &  ainfi  de  fuite  (voir  pour  les  lettres 
caraélériftiques  ch.  xi,  §  3).  Le  guipuzcoan  a  préféré  placer  ke  après 
le  h,  excepté  dans  la  3me  perf.  &ng>,  &  le  h  élidé  a  caufé  l'hiatus. 
En  fouletin  Fhiatus  a  été  évité  en  intercalant^  (voir  ch.  m,  lettre  h). 
Le  t  delà  3me  perf.  plur.  efl  généralement  tombé,  ôcy  a  été  introduit 
en  fouletin  pour  éviter  fhiatus  3  cet  y  s'eft  afîimilé  ici  avec  le  y  qui 
remplace  le  k;  puifque  le  fîngulier  eft  diiakek  (de  d-e\a-ke-K))  le 
pluriel  ferait  diiakek  -f-  te,  qui  eft  devenu  di{akeye. 


conditionnel  (imparfait  autrefois), 

bn.                 lab.  foui.  guip. 

—  —  U^Qiakek  CNjeiakek 

—  —  Li\akek  Ziejakek 

—  —  Giniiakek  Gitlïè\cikek 

—  —  Lqakeye  Zie^iketek 

Comparez  l'optatif  de  e\an.  Ces  flexions  n'ont  pas  changé. 
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IMPARFAIT. 

Ce  temps  eft  formé  du  temps  précédent  en  y  ajoutant  la  termi- 
naifon  an;  ce  qui  doit  fe  faire  en  obfervant  les  lois  phonétiques;  le 
lbuletin  remplace  le  k  élidé  par  v:  nhaktym;  le  guipuzcoan  élide  le 
k:  nieiakean 


iMo  A 
IN  0 

les  à  toi 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varoïkiat 

Vrau\kiai 

Daitfiai 

Veit^n 

Viikier 

Varoïkik 

Drauikik 

Vaik 

Veitiak 

Vrxkik 

Varoïkiagu 

Vrairjiiag 

u  Vdit^agu 

Veir^agu 

Diikiegu 

Varoïkiate 

Vaiikie 

Veitiaye 

Viikitek 

La  conjugaifon  avec  laccufatif  pluriel  inhérent  eft  formée  de  la 
conjugaifon  avec  faccufatif  fingulier  inhérent,  en  y  intercalant  \ki 
ou  q,  félon  les  dialectes  (i). 

La  3me  perf.  plur.  eft  la  feule  qui  demande  une  explication; 
comme  elle  eft  formée  de  la  3me  perf.  du  fingulier  en  ajoutant  te, 
le  k  final  deviendrait  médial,  ce  que  la  langue  ne  tolère  généralement 
pas.  Le  guipuzcoan  s'eft  tiré  de  la  difficulté  par  fhyperthèfe,  diikitek 
pour  diikikte;  le  fouletin,  par  lelifion  du  k  &  la  mutation  du  t  en  ^, 
deitiaye  pour  deitiakte ;  le  nav.  efp.  a  une  forme  irrégulière;  le  la- 
bourdin  a  daqkie  (pour  dar{kije)  de  daiikite,  mutation  régulière  de  / 
en  y.  Les  flexions  font  mêlées;  la  première  perfonne  dairjat  ,,je  te 
les  ai"  a  t{  pour  figne  de  pluralité,  &  la  3'ne  a  {Ai. 

Nous  navons  trouvé  pour  la  3'ne  perf.  fing.  du  bn.  qu'un  feul 


(i)  Voir  ch.  xi.  S  4,  k  ce  que  nous  avons  dit  du  préfent  de  l'indicatif  de  la  conjugaifon 

,,les  a  moi". 
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exemple  dans  Marc  v,  19,  011  elle  eft  fuivic  du  relatif n:  drauiquian, 
ceft-à-dire  d-rau-\k-h-n ;  le  h  a  été  élidéj  de  même  draun  (Jean  1  2) 
,,quia  à  toi"  de  d '  i\ui-h-n. 

La  variante  dauikiat,  que  cite  Larramendi,  forme  le  chaînon  entre 
le  navarrais  6c*  le  labourdin. 


IMPARFAIT. 

nav.  efp.        bn.  lab.  foui.  guip. 

^Qvoïkiiin     —  t^Çaiikian  frÇeitfan  ^i\kien 

Zaro~[kian       —  Zaiijian  Zeilfan  Zi^kien 

Zcvoïkiagun    —  Ginaifkan  Geneit\an  Gini^kien 

Zaroïkidatekan —  Zai-{kaien  Zeit^eyan  Zi^kieten 

L'imparfait  eft  formé  de  l'imparfait  avec  faccufatif  fingulier  inhé- 
rent, en  y  intercalant  comme  dans  le  préfent^r  ou  q. 

Nous  avons  fait  remarquer,  en  parlant  de  la  conjugaifon  avec 
faccufatif  fingulier,  que  le  h  s'eft  converti  en  k  en  labourdin  &  en  y 
en  fouletin  :  n-eroa-h-n  eft  devenu  (avec  au  pour  thème)  naukan  en 
labourdin.  En  introduifant  ik  on  aura  n-au-iki-li-an ;  ici  le  h  ne  s'eft 
pas  converti  en  k;  il  a  été  élidé,  ou  bien  il  eft  devenu  y  &  s'eil  afîî- 
milé  avec  i:  nauikian  ou  comme  Ton  écrit:  naiikian.  Cet  i  qui  eft 
pour  j,  provenant  de  h,  ou  bien  qui  appartient  à  iki}  aurait  dû,  par 
conféquent,  fe  trouver  partout,  &  la  3me  perf.  aurait  dû  être  \aiikian 
&  non  pas  -[aiikan;  &  ainfi  de  toutes  les  perfonnes. 

La  3me  perf.  plur.  du  nav.  efp.  eft  évidemment  fautive  ;  i~aro-iki- 
h-te-n  ne  peut  donner  que  ^aroi^kiaten. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

nav.  efp.  bn.  lab.  foui.  gulP- 

—  —  —  Njiikek  PQikikek 

—  —  —  Lei^kek  Li-[kikek 

—  —  —  Gene'r^kek  Gini~kikek 

—  —  —  Lei^keye  Li-kirekek 


?24 

On  pourrait  reconftruire  ce  temps,  fans  courir  grand  rifque  de  fe 
tromper;  le  nav.  efp.  ferait  naroïkikek;  le  bn.  Aeraujkîek  ou  nar^kiek, 
puifqu'il  dit:  naiikijuke  ,,les  à  vous";  le  lab.  narjùket  ou  nauikiker, 
&  auflî  naroïkikek,  félon  les  variétés.  Le  conditionnel  a  généralement 
la  même  forme  que  l'imparfait,  fauf  la  terminaifbn.  Puifque  nous 
n'avons  pas  encore  rencontré  ces  flexions,  nous  préférons  laifler  ce 
temps  en  blanc. 

I  MPÉRATIF. 

bn.  lab.  foui. 


guip. 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  gLUP- 

—  —  tDiV[ayaà(a[  i)it^aijfdalaân 

—  —  Dttiayan  uit{aijkiaân 

—  —  uitçayagun  'Ditjaijkiagun 

—  —  'Ditiayén  'Ditraijkiaten 

L'impératif  &  le  fubjonclif  dérivent  de  eiari.  Le  préfent  de  l'indi- 
catif deiahat,  fuivi  de  la  conjonction  n  ,,que",  a  donné  en  foui. 
diiayadan  ,,que  je  l'aie  à  toi",  avec  mutation  régulière  de  h  en  y;  & 
die^adan,  guip.,  avec  élifion  de  h.  Puifque  le  pluriel  de  faccufatif 
eft  indiqué  par  it  (deiat,  ace.  fing.  fait  ditiat  acc.  plur.),  di\ayadan 
(pour  deyiyadan)  efl:  devenu  ditiayadan,  &  dieiaadan  aurait  dû  faire 
dit  ou  diitjaaian ;  mais  le  guip.  a  introduit  en  fus  le  figne  de  plu- 
ralité jkiy  &  la  ire  perfonne  s'analyfe  ainfi  :  d-itia~iki-h-t-n  ;  le  h  efl 
devenu  y  &  le  t  d.  Les  deux  a  dans  la  fyllabe  finale  nous  paraiflent 
être  une  erreur. 

Nous  laiffons  le  bn.  &  le  lab.  en  blanc,  ignorant  quelles  ont  été 
les  influences  phonétiques;  mais  la  forme  primitive,  comme  nous 
l  avons  dit,  doit  avoir  été  ditiaadan,  de  d-iqa-h-i-n. 
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IMPARFAIT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  •  —  U^Qrçayan  &Çir{ai\kian 

—  —  Lityiyan  Ziei\ai\kian 

—  —  Ginu\ayan  Giniet^aiikiûn 

—  —  Lir~ayen  Zierjai-(kiaien 

Le  guip.  nous  femble  avoir  un  i  de  trop.  L'imparfait  avec  l'ace, 
fing.  nieiaan  eft  bien  formé;  n~-ie\ct-h-an  dont  le  h  eft  élidé.  Cette 
flexion  aurait  dû  être,  pour  exprimer  l'accufatif  pluriel  :  n-itia~ihi-h-an 
ou  nit^ajkian. 


POTENTIEL, 

PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  —  TDiriakeyar  TDieiiaiikiket 

—  —  Vit\akek  Vietiaiikikek 

—  —  T)it\alieyagu  Ginit\ai'ikikek 

—  —  Viqakeye  Vietiaiikitekek 

Le  guipuzcoan  eft  encore  irrégulier;  bien  que  longue,  la  flexion 
ne  dit  pas  tout.  Elle  doit  contenir  :  d-iqa-ik-h-ke-t,  ce  qui  donne, 
en  admettant  la  même  mutation  de  h  enj,  qui  s'écrit  i:  dit{a\kiaket 
ou  dii\a-\kikeyai  en  plaçant  ke  après  h. 

La  ire  perf.  plur.  eft  tout-à-fait  fautive;  le  fujet  repréfenté  par  g 
neft  pas  à  fa  place;  le  d  eft  initial  dans  toutes  les  flexions  du  préfent 
des  verbes  actifs  ;  il  aurait  fallu  :  dii\aikiakegu  ou  dir{ajkiaguke '.  Le  h, 
feul  repréfentant  connu  jufqu'ici  de  la  2,ne  perf.  fing.,  a  donné  lieu 
à  bien  des  erreurs. 

La  3me  perf.  eft  régulière,  d-ir{a-ik- ke-h ,  ditiaikikek  ou  dietiaiikikeh 
comme  écrit  Larramendi. 

Le  fouletin  eft  régulier. 


t 
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conditionnel  (imparfait  autrefois), 
bn.  lab.  foui.  gu'P- 

—  —  &Çit\àkek  &Qèt\at{kikek 

—  —  lÀrçakek  lÀt{aiyklk£k 

—  —  Ginitjakek  Genit[ai\kikek 

—  —  Lit[akeye  Litiaiihiketek 

Toutes  ces  flexions  font  corrccles;  la  iro  perf.  guipuzcoane  cil 
formée  de  n-iria-ihi-ke-h,  &  le  h  final  durci  en  k. 

IMPARFAIT. 

L'imparfait  eft  formé  du  conditionnel  en  ajoutant  an;  le  k  final 
s  élide  :  nit\akeyany  ytyiçeyany  &c. 


N°  7. 
le  à  vous 

I  N  D  I  C  A  T  I  F. 
TRÉSE  NT. 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

DaroaryUt 
Dàroattu 
Varoaqugu 
Daroarrue 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Darot-ut 

Daurpu 

Vijui 

Vuror-u 

DmttJU 

Dei-u 

T)jror-{ugu 

*Drau~ugu 

Dautyign 

Dei~ugu 

Draupiti 

'Dautjuti 

Vei-uje 

Vi;urc 

327 

Ces  flexions  peuvent  fe  palier  de  commentaire.  La  ireperf.  cft 
formée  de  d-aro-\u-i  ,  Je-vous-ai-le"  6c  ainsi  de  fuite. 

Uçairague,  autant  que  nous  fichions,  ne  fe  fert,  dans  le  Nouveau 
Teftament3  du  fingulief  (hî)  Se  du  pluriel  de  La  2me  perfonne  ;  il  n'y 
avait  pas  lieu  d'employer  un  fingulier  honorifique.  Ainfi  drau\ut  ne 
s'y  trouvera  probablement  pas.  Mais  en  parlant  a  la  reine,  il  dit: 
J\(j)la  eguin  eta  eguiten-ere  baitraucaçu.  cBaitraucaçu  cft  bai-drauka\u. 

Les  anciennes  formes  fouletines  deriiut,  dervm-y  <3cc,  fe  retrouvent 
dans  le  Prône  fouletin  de  1676. 

IMPARFAIT. 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

U^Çeroat\un 
Eroatiun 
Geroatiun 
Eroat^uen 


nav.  efp.  bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

tNjirotiun  — 

ZN^aut-çun 

Zarot^un  — 

Zautiun 

Zei~{un 

Zi\un 

ZarotyUgun  — 

Ginaut^un 

Geneiyun 

Gini\un 

Zarotiuten  — 

Zam^iiten 

Zei^ien 

Zi\uten 

Ce  temps  eft  formé  comme  l'imparfait  de  la  conjugaifon  ,,le  à 
toi";  feulement  le  k  eft  ici  \u.  ou  comme  quelques  dialectes  difent 
t\u  (1).  La  3me  perf.  foui,  -{eiiien  eft  pour  iei\uyen,  pour  \ei~\iiten.  Le 
nav.  efp.  \arotiugun  devrait  être  garor{un. 


(1)  T{  pour  f  fe  rencontre  très  fouvent.  Comparez  l'imparfait  de  i\an. 


nav.  efp.  bn. 

IPQiroriuke  — 

Zarot^uke  — 

Zaror^uguke  — 

Zarorxukeîe  — 
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CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

lab. 
^(aroriuke 
Larotjuke 
Ginarotiuke 
Larotiukete 


foui. 

Leike^u 

Geneike^u 

Leikey.e 


guip. 

L'iuke  (1) 
Ginikeiu 
Lrçukete  (1) 


Dans  la  conjugaifon  ,,il  à  toi"  le  conditionnel  a  généralement  ke 
intercalé  &  le  pronom  accufatif  fuflîxé;  ici  ceft  le  contraire,  excepté 
en  fouletin;  dans  ce  dialecte  on  dit  neikeh,  n-ei-ke-k;  &  neike^u 
neike~~u.  Les  autres  dialectes  difent  n-aro-iu-ke,  &c.  Limparfait 
labourdin  nautiun  peut  faire  conclure  à  un  conditionnel  nautfuke. 
Comparez  le  conditionnel  de  la  conjugaifon  „Ie  à  moi".  Axular 
écrit  1er a:\uke;  p.  ex.  eman  baleratiu,  p.  233.  —  Zarotiuguke  efl  mal 
formé  ;  il  aurait  fallu  g,  le  fujet,  au  commencement  de  la  flexion  ; 
il  en  efl  de  même  dans  la  conjugaifon  fuivante. 


bn 


IMPÉRATIF. 

lab.  foui. 
TSiiaiu  2/-<7~r/ 
eBrxa'[uie  Tiijaqie 


guip. 
'Bie^u 
'Bieiaiuie 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

bn.                lab.               foui.  gu'P- 

Vieiaiudan       Vieia^udan      *D/^tfitfn  Vieia^udan 

—  DiVfjqufl         Vi^un  Vieia-Xun 

—  Dieiaiugun  "Diia^ugun  Dieia^ugun 
Vieiaiuen  (2)    Vieiaiuten       Viiaiien  Vieia^uren 


(1)  Auiïl  Rftffi  «t  likqutt. 
(a)  Luc  vi,  j  1 . 
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IMPARFAIT. 


bn 


lab. 

S^Çe{akiiun 
Ze^akijun 
Ginejakifun 
Zeiakiiuten 


foui. 


•uip, 


Li-Xa~xun  Zie\a\un 
Giui-aïun  Ginicia-un 
Liia~ien  Zie~a~urai 


L'impératif  ôc  le  fubjonclif  font  formés  de  eian.  Comparez  les 
temps  correfpondants  de  la  conjugaifon  ,,le  h  toi";  ils  font  tous 
pareils,  mais  ici  il  y  a  partout  \u  pour  h. 

Axular  écrit  liaiaiuten,  p.  89,  &  diaiaiuten,  79.  Haramburu,  eman 
diaia\un}  avec  a,  félon  la  règle,  pour  e. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 


bn. 


lab. 

Viiakiiuket 
Diiaki^iike 
Di^akiiukegu 
Viiakiiukete 


foui. 

Viiakeiut 
Di^ake^u 

T)i~{ake\ie 


guip. 
T)ieiaiuket 
Dieiaiuke 
Die^aïukegu 
Vieia^ukere 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 


ZKjeiaïuke 
Lie^a^uke  (1) 
Ginie-{aiuke 
Lie-{a\ukeie 


^Qiakeiu 

Li\ake^u 

Giniiake-[u 


Zie^a^uke  (2) 
G  i  ni  exulte 


Li\akeiie         Zieia-[ukete  (2) 


IMPARFAIT. 


^XJeiaïukean    C^ÇJiakeiun  C^(je^aiukean 


(1)  Manuel,  p.  115. 

(2)  Selon  Larramendi  auffi  :  Ue^ajuke  &.  lie^uhte.  Ce  ferait  au  fond  la  forme  correfte 
pour  le  conditionnel,  dont  la  j™'  perf.  a  toujours  un  /  pour  initiale.  Mais  Larramendi  écrit 
partout  ailleurs,  dans  le  potentiel,  j. 


3?o 

Le  potentiel  eft  le  potentiel  de  e[an  (voir  cet  auxiliaire).  On  peut 
auffi  comparer  la  conjugaifon  ,,le  à  toi".  Vieitquket  eft  formé  de 
d-eia--[u-ke-t. 

Le  fouletin  place  ke  après  e^i. 

Le  labourdin  iiytkvfukn  eft  légèrement  corrompu;  il  s'y  trouve  la 
fyllabe  ki,  qui  ne  devrait  pas  y  être.  Il  paraît  quelle  n'y  eft  pas  tou- 
jours, puifque  nous  trouvons  le  conditionnel  lieicquke,  fans  ki,  dans 
Le  Manuel  bafque,  p.  113. 

L'imparfait  eft  formé  du  conditionnel  en  ajoutant  la  terminai- 
fon  an. 

Selon  M.  Inchaufpe  (verbe  bafque,  p.  foi),  il  faudrait:  nit{aki- 
jukeany  lab.,  avec  la  fyllabe  ki.  Mais  nous  trouvons  dans  le  Manuel (1) 
les  flexions  comme  nous  les  donnons,  &  qui  font  évidemment  plus 
correctes.  Nous  avons  difeuté  ces  formes  labourdines  au  paragraphe 
fur  la  conjugaifon  ,,le  à  moi"  (voir  le  fubjonctif  &  le  potentiel). 


N°  8. 
les  à  vous 

INDICATIF, 
PRÉSENT. 

nav.  efp.  bn.  lab. 

Varoïkirçut     Vravqkiyut  Daitjut 


Varo-kiriu 


Drauikiiu 


Dairçi 


'Darojkiqugu  Vrauikiiugu  Vaiqugu 
Varoïkitiue     Draujkiiue  tDait{ute 


foui. 

'Deirçut 

Veirxu 

T)eic[uye 


guip. 
Viikiqut 
Viikitiu 
Uiikitiugu 
Vi-ykitiue 


IMPARFAIT, 


&Orro\kirçin  VtyijktQm    V^ait\m      frÇeiqun  ^Q^tit(m 

Zvrkit7un 
Gini{kit{un 
Ziikitiuten 


Zaro\kit\un 


Zaijkijun 


Zait~un 


Zaroïkit-^ugun  Ginai\ki\un  Ginait^un 
Zarojhitwten  Zarxkiiuten  Ziiir[uren 


Zeit\un 

Geneitjun 

Zeirjen 


(1)  Guide  eu  Manuel  de  la  Converfation  (fans  nom  d'auteur),  Bayonne,  1861. 
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Ces  temps  font  les  mêmes  que  ceux  avec  L'accufatif  fingulicr 
inhérent;  feulement  chaque  dialecte  a  introduit  le  figne  de  pluralité 
qui  lui  eft  propre.  Les  dialectes  navarrais  <Sc  le  guipuzcoan,  &  aufli 
le  labourdin,  intercalent  \ki ;  les  dialectes  labourdin  &  fouletill  r; 
le  labourdin  change  en  outre  le  u  radical  en  i,  ou  peut-être  le  i  eft 
ce  qui  relie  de  ~ki.  De  la  Vieuxville,  lab.,  écrit  daro\kitiut. 

En  guip.  Jiikir-ur,  &c,  eft  quelquefois  contracté  en  diit(ut3  dl(tjus 
diit(ttgu,  di^inte,  fans  le  ki3  ce  qui  forme  le  chaînon  entre  les  dia- 
lectes lab.  &  foui,  d'un  coté,  &  lab.  ancien  <3c  nav.  de  l'autre. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

nav.  efp.  bn.  lab.  foui.  gulP- 

thÇaro\kir{uke    &*Çai\kquke  t^Çaro\kit\uke  U^Çeifketiu  C\j\kiquke 

Zaro\kiv{uke     —  Laroi^ku^uke  Lei^ket^u  Liikiquke 

Zarojkitjuguke  —  Ginarojkif{uke  Genei-^kei^ii  Ginifkirfuhe 

Zaro~^kit-{ukete    —  Laro^jdt^kete  Lei^hei-{ie  Lv{kir{ukeie 


IMPARFAIT. 


Ce  temps  eft  formé  du  préfent,  en  ajoutant  la  terminaifon  an. 
Comparez  les  temps  de  la  conjugaifon  ,,le  à  vous". 


IMPÉRATIF. 

bn.  lab.  foui. 


'Bityiikitiu       'Bhiatia  Bz^^/fK 
lliiyrjkirfute     2?z7{a^zV  eBiiaiki\ute 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


Dietiatiudan  Dir(atiudân  tDiet[aijkitnidan 

T>ietiaf[un  Vir^ariun  tDiet(aiikit7un 

Vieriat-ugun  Vitiatiugun  Vietiai~kirxugun 

Vieriaquien  Viriaqien  Uieriaiikir-uren 
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IMPARFAIT. 

bn.  lab.  foui. 

—  Zef[dkirviin  LitTanun 

—  GinetTakit^un  Ginir{at~un 

—  Zet^iikir^uten  Liriaî-ien 

Comparez  l'impératif  &  le  fubjonélif  des  conjugaifons  ,,le  à 
vous",  ,,le  à  toi".  La  flexion  primitive  dit{<r{ui  avec  la  conjonction 
h,  donne  ditiaiudan.  De  même  qu'il  a  été  intercalé  dans  le  préfent  de 
l'indicatif  un  i  fuperflu,  à  ce  qu'on  dirait:  diikitiut,  puifque  âi\kijui 
fufïifait  (le  bn.  n'a  pas  le  t),  il  a  été  intercalé  aufli  ici  un  t :  diqaqu- 
dan.  Le  guip.  n'avait  pas  encore  aiïez  &  a  intercalé  \ki. 


guip. 

ZVjeriaiikiriun 
Zier{ai\kit\un 
Ginietiaiikitiun 
Zietyiijkvruien 


POT  ENT  I  t  L. 
PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  Vir^i-kiriuker       T)iqakc\ur  T)it\ai\r{ukei 

—  Vir~Li~kir~uke        Viiiakc^u  Vir-ai-rxiikc 

—  Vitia-kiiiukegu     Viiiaketiugu  Vitiai-{riukegu 

—  Viriaikit-ukere      Viiiakeqie  Viiiaiiqureke 

conditionnel  (imparfait  autrefois). 

—  CNjrvLi-kit~uke      C^Çjiiakequ  C^irxarxquke 

—  Liriaikiriuke         Litiakerxii  Zii\ai\rxuke 

—  Ginirxaxkirxuhe      Ginit^iker-u  Ginirxarxrxuke 

—  ZitiJ\kitiukete      Lirxakerxie  Zirxi\i\i\uieke 


IMPARFAIT. 

CNjrxirxkirxukean     C^(Jrxiikerxun  ^itxarxtiukcan 


Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  précédente;  ce  font  les 
mêmes  flexions,  avec  les  lignes  de  pluralité  intercalés.  Larramendi 
cite  la  forme  labourdine  comme  variante  guipuzcoane  ;  il  y  écrit  un  i 
de  plus  :  ditiai^kiîiuket.  Nous  avons  déjà  difcuté  la  fyllabe  ki,  intro- 
duite dans  les  flexions  guip.  &  lab.,  en  parlant  du  potentiel  avec  le 
fingulier  ,,le  à  vous".  Le  préfent  de  l'indicatif  de  la  conjugaifon 
primitive  eft  de\ai  avec  le  fingulier  ,,le"  , Je  le  puis"  &  ditiat  ,,je 
les  puis".  Le  préfent  de  l'optatif  eft  dû^iker,  &  avec  7«:  dix{ahe\ut 
o\xdir(àjuket.  Le  fouletin  eft  régulier. 


N°  9. 

2me  perfonne  du  pluriel,  au  datif, 
remplaçant  la  2,ne  perfonne  du  pluriel  employée  pour  le  fingulier 

honorifique. 

Quand  ju  ,,vous"  a  été  employé  comme  un  fingulier  honorifique, 
il  a  fallu  former  un  pluriel  de  \u  qui  eft  yuek  (1).  Par  conféquent  la 
flexion  où  le  pronom  m  fe  trouve  a  dû  être  changée  auffi,  &  daroiiur, 
ou  diiur,  &c,  eft  devenu  darotiuet,  $i-(uieî,  &c.  On  a  pris  le  ligne  de 
pluralité  te,  &  on  fa  ajouté  à  \u;  p.  ex.  di-çi  „il  vous  a"  (aujourd'hui 
,,il  ta"),  eft  devenu  dipite.  Ce  t  eft  feulement  confervé  en  guipuz- 
coan;  dans  les  dialeétes  lab.  &  bn.  il  s'eft  perdu  &  le  e  eft  refté; 
daroi\u  ,,il  vous  a"  eft  devenu  daroi\ue.  Varotiut  eft  devenu  daroi\uet 
pour  daroi^utet.  En  fouletin  le  ligne  de  pluralité  te  a  été  élidé,  & 
fhiatus  qui  en  a  été  la  conféquence,  a  été  évité  en  intercalant  y; 
ainfi  :  ,,ils  vous  ont"  correfpond  à  dei\uyey  fouletin.  Ce  uye  eft 
devenu  ie  en  fouletin,  &  c'eft  ainfî  qu'on  écrit  dirje  ,,vous  Favez" 
pour  du^ue,  pour  du^ute.  On  dirait  que  ei  a  été  confidéré  comme 
étant  le  pluriel  de  ue. 

Il  fufîlra  de  donner  les  premières  perfonnes. 


(1)  Voir  les  pronoms  perfonnels. 
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I  N  D  I  CATI  F. 
PRÉSENT. 

nav.  efp.        bn.  lab.  foui.  guip. 

Vamçttt      Vrattçui      Vautçtti       Verset  Viiutet 

I  MPARFAIT. 

C^arotiuen     U^jrautiuen  CNlauquen     C^ji-Jen  PQiuten 

CONDITIONNEL. 
U^arotiueke    —  —  D^eikeiie  Wjkeiuie 

l  MPÉRATl  F. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  'Bildiue  Hi^iie  — 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

  Vieiaiuedan       Viiaïuedan  Viiaïuedan 

IMPARFAIT. 

—  ZVjiakiiuen       P(jlalien  Wjerciiuten 

POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

Uiiakiiueket       Vi^ke-jet  Vieiaiuketet 
conditionnel  (imparfait  autrefois). 

IMPARFAIT. 

—  CNjiakiiuekean   VXf\akeVen  ^<J^aiuketean 


33f 

Si  Laccufatif  eft  pluriel  ,,je  les  à  vous"  on  intercale  %ki  en  gui- 
puzeoan  &  bas-navarrais  di^utet  ,,je  les  à  vous",  en  nav.  cfp. 
imoMt^uet;  en  lab.,  en  changeant  le  u  radical  en  i9  dautiuet  devient 
dairfuet;  en  fouletin  &  bn.,  en  intercalant  r,  dei\iet  devient  deit-{iet. 
Çuey  barka  diei^aquen  çuen  faltac.  Marc  xi,  2f.  ,, Qu'il  vous  pardonne 
vos  péchés". 

N°  10. 
le  à  lui 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

Varoakot 

Varoakok 

Varoako 

Varoakogu 

Varoakogu 

Varoakoe 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varokat 

Draukat 

Vakot 

Veyot 

Vlot 

Varokak 

Vraukak 

Vakok 

Veyok 

Viok 

Varoka 

Vrauka 

Vako 

Veyo 

Vio 

Varokagu 

Vraukagu 

Vakogu 

Veyogu 

Viogu 

Varokagu 

Vraukaiu 

Vakoiu 

Veyogu 

Vioiu 

Varokate 

Vraukate 

Vakote 

Veyoe 

Viote 

La  ire  perfonne  daroakot,  bife,  eft  formée  de  d-eroa-ho-t  (1), 
,,je-lui-thème-le,  en  lifant  à  rebours.  La  férié  de  variantes  eft  com- 


(•)  Ch.  xi,  § 
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plète  :  aro,  ero,  ara,  erau>  rau  :  darokat,  deraukat,  draukat,  &  après  la 
chute  de  r  dans  certains  dialectes  :  dakot;  &  après  la  chute  régulière 
de  k  médial  deyot,  fouletin,  avecj  pour  éviter  l'hiatus.  Ce  deyoi  sert: 
contracté  en  dior,  guipuzcoan.  Le  bn.  daracogu  (Prône  de  l'églife 
d'Arbonne),  forme  un  chaînon  entre  le  bn.  que  nous  citons  &  le 
labourdin. 

Le  fouletin  avait  encore,  en  1676  (v.  le  Prône  fouletin),  derot  = 
deyot  &  derio  =  deyo,  &,  dans  le  xvie  fiècle,  deraut. 

Si  nous  n'avions  pas  tous  les  chaînons  intermédiaires,  il  aurait 
été  rifqué  de  relier  diot  à  daroakot;  mais  il  nous  femble  qu'il  n'y  a 
point  de  place  pour  le  doute  à  ce  fujet. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  conjugaifons,  nous  avons  donné  la 
véritable  2,ne  perf.  fing. ,  c'eft-à-dire  celle  qui  eft  confidérée  comme 
appartenant  au  traitement  familier.  Vraukak,  bn.,  par  conféquent  fc 
trouverait  relégué  dans  cette  conjugaifon-là  comme  toiltes  les  2me* 
perf.  ling.  que  nous  citons;  tandis  qu'on  voit  par  fa  forme  &  par 
fa  lignification,  que  cette  flexion  a  dû  être,  à  l'origine,  où  nous 
la  plaçons.  —  Excepté  dans  cette  deuxième  perfonne  ,  la  forme 
familière  eft  indiquée  par  le  mouillement,  <5c  ,,je  le  lui  ai"  eft  rendu 
par  diarocat  (Matth.  vm,  9).  (,,Tu  le  lui  as"  eft  draukak);  la  3,UL' 
perf.  ,,il  le  lui  a"  eft  diraukak  (1  Cor.  xv,  38),  &  diraukan  (Luc  1, 
32).  Nous  ne  nous  expliquons  pas  pourquoi  Liçarrague  écrit  le  thème 
de  la  1"  perfonne  iaro  &  celui  de  la  3'ne  perfonne  irait. 

IMPARFAIT. 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

CN^eroakon 

Eroakoan 

Eroakon 

Geroakon 

Zeroakon 

Eroakoen 
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nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

S^Çarokan 

t^Çeraukan 

U^Çakon 

CWeyon 

&Çfon 

oArokan 

Heraukan 

Hakon 

Heyon 

Ion 

Zarokan 

Zeraukan 

Zakon 

Zeyon 

Zion 

Zarokagun 

Generaukan 

Ginakon 

Geneyon 

Gin  ion 

Zaroka~un 

Zeneraukan 

Zinakon 

Zeneyon 

Zinion 

Zarokaten 

Zeraukaten 

Zakoten 

Zeyoen 

Zioten 

Nous  citons  le  nav.  efp.  d'après  Larramendi  (Arte,  p.  nf).  Il 
eft  poffible  que  la  ire  perf.  plur.  zarokagun  foit  en  ufage,  mais  elle 
neft  pas  correcte.  Le  pronom  lujet  doit  être  préfixé  à  la  flexion.  La 
2me  perf.  fing.  n  eft  pas  donnée  par  Larramendi,  mais  il  n'y  avait 
aucun  rifque  à  la  reconftruire  ;  cependant  nous  voulons  en  avertir  le 
lecteur.  Ce  temps  offre  les  mêmes  variantes  thématiques  que  le 
préfent,  &  la  même  mutation  de  h  en  k  &  de  h  en  y.  Nous  citons 
la  variété  labourdine  nakon,  furtout  comme  un  échantillon  de  la 
contraction  que  quelques  flexions  ont  éprouvée.  Axular  écrit  encore 
le  thème  erau,  Chourio  aro ;  ce  thème  s'eft  réduit  ici  à  la  voyelle  a. 
frÇakon  eft  formé  de  n-a-ho-an  pour  n-erau-ho-an.  En  fouletin  il  eft 
refté  e  de  erau  &  le  A  seft  changé  en  y  :  neyon,  &  en  guipuzcoan  le  e 
&  le  y  fe  font  réfolus  en  i  :  nion. 

Les  2mes  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique 
on  a  formé  leneraukaten,  bn.,  linakoten,  lab.,  -(eneyoen,  foui.,  \inio- 
ten,  guip. 

CONDITIONNEL. 
Forme  primitive  bifcaïenne. 

tfrÇeroakio 

Eroakiok 

Leroakio 

Geroakio 

Zeroakio 

Leroakioe 
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nav.  ci  p. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

— 

— 

DXjoke 

Njlko 

C^joke 

— 

— 

Hioke 

Heiko 

Ioke 

— 

— 

Lioke 

Leiko 

Lioke 

— 

— 

G i niche 

Geneiko 

Ginioke 

— 

— 

Zinioke 

Zeneiko 

Zinioke 

Liokete 

Leikoye 

Liokete 

Nous  avons  admis  pour  l'imparfait  la  variété  labourdine  nakon, 
qui  montre  d'une  façon  plus  claire  &  plus  complète  les  variétés  des 
dialectes;  ce  nakon  fait  conclure  à  un  conditionnel  nakoke  ou  nayoke, 
puifque  k  médial  n'eft  pas  toléré,  &  comme  le  ke  eft  quelquefois 
intercalé  au  lieu  de  fufTixé  :  nakeyo.  Mais  cette  forme  ne  fe  trouve 
pas,  jufqu'à  préfent;  on  trouve  nioke,  ce  qui  donne  pour  l'imparfait 
nion  exactement  comme  le  guipuzcoan,  &  c'eft  cette  variété  que  cite 
M.  Inchaufpe  dans  fon  Verbe". 

La  forme  corrompue  fouletine  neiko,  &c,  ne  s'explique  pas  bien. 

Quand  on  voit  qu  Axular  (i)  écrivait  encore,  il  y  a  deux  fiècles  : 
leneraukayo  fceneraukayoj  ,,vous  le  lui  auriez",  <5c  que  Ton  écrit  au- 
jourd'hui -{inioke,  il  faut  avouer  que  le  bafque  eft  en  voie  de  fe 
corrompre  d'une  façon  déplorable. 

Zeneraukayo  fera  aufîl  la  forme  bn.,  car  l'imparfait  eft  neraukan. 


IMPÉRATIF. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Ie-[ok 

zAkok 

l\ok 

Zayok 

"Bqayo  (2) 

E~oiu 

Evnu  (3) 

[jpju 

Zayo\u 

fiente 

Hqayote  (2) 

(1)           Nahi  \eneraukayo  juk  gjichtoena  bulkatu?  Gueroco  guero,  p,  45,  n.  éd.  183, 

n.  éd.  ,,Auriez-vous  voulu  frapper  le  plus  méchant? 

(2)  Selon  Lnrramendi  bioja  &.  biofate  ;  Artc,  p.  1  1  j. 
(5)  Axular,  u\o\u,  Dict.  T.  v.  ibilli. 
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L'impératif  eft  formé  deeian. 

Le  guip.  a  perdu,  comme  dans  tous  les  impératifs,  le  e  initial 5 
le  h  a  été  converti  en  y  (voir  ch.  xi,  §  3),  6c  le  h  final  s'cft  durci 
en  k  :  e\a-ho-h  =  eiayok.  Les  3me*  perfonncs  font  celles  qui  font 
citées  par  Lardizabal  (voir  la  note  2,  p.  3 5 8) .  Les  autres  dialecles 
fe  font  un  peu  corrompus  3  le  fouletin  i^ok  cft  pour  e^a-o-h;  ce  dia- 
lecte écrit  partout  i  pour  e.  Dans  le  labourdin  akok,  le  k  médial 
provient  de  ïh  de  ho  ;  mais  a  pour  e\a  cft  une  contraction  violente. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Veiodan 

Viiodan 

Vio^adan 

TDeiokan 

Viioyan 

Vioiuan 

Die  ion 

De^on 

Vi^on 

Vioian 

Veiogun 

Viiogun 

Uioiagun 

De^un 

Di^iun 

TDioiaïun 

Ve^oten 

Viioen 

Vioiaren 

IMPARFAIT. 

C^(fion 

CHjlon 

D^ioian 

Heion 

Hi{on 

Ioian 

Lie\on 

Ze-^on 

Liion 

Zio\an 

Gine\on 

Giniion 

Ginio\an 

Zineion 

Zini\on 

Zinio\an 

Lieipten 

Zeioren 

Li\oén 

Zio\aten 

Le  fubjonctif  eft  formé  de  e\an. 

Les  flexions  du  préfent  ont  un  peu  foulTert.  Nous  avons  vu  (voir 
le  verbe  qa/î)  que  la  flexion  primitive  du  préfent  de  l'indicatif  cft 
deiakot  ou  deiayot,  ce  qui  donne,  en  fuffixant  la  conjonction  n  ^que", 
deiayodan.  Le  dialecte  guipuzcoan  s'eft  le  mieux  confervéjil  y  a  eu 


34o 

ici  hyperthèfe.  Le  lab.  n'a  pas  le  i,  qu'on  retrouve  généralement 
dans  les  temps  du  fubjonclif,  comme  ici  en  foui.  &  guip.  Axular 
écrit:  merey.  du  hain  bert\e  ohore  eman  ditfojuriy  p.  207,  c'efl-à-dire 
avec  l'initiale  mouillée  die  &  non  de. 

Les  autres  dialectes  ont  plus  fouffert;  defayodan  a  perdu  le _y  & 
le  a  :  de~odan. 

Nous  ignorons  fi  en  labourdin  le  h  s'efl  durci  en  k,  mais  nous 
écrivons  de\okany  puifque  ce  dialecle  paraît  préférer  le  k. 

L'imparfait  s'eft  tout  autant  corrompu.  Larramendi  cite  heureufe- 
ment  une  variante  d'une  grande  valeur  :  nie^agon,  liniejagon,  yiefa- 
gon,  genieiagon,  <5cc.  En  changeant  le  g  en  k  nous  avons  la  forme 
correcte,  primitive  :  n-e{a-ko-n. 


POTENTIEL 

PRÉSENT. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Diiakioket 

Vi^akiot 

Vio^aket 

Diiakiokek 

VrKakiok 

Vioiakek 

Viiukioke 

Vi^ikio 

Uio-ake 

Viiakiokegu 

T)i\akiogu 

Dio^aguke 

Viiakiokeiu 

Vi-.ikioiu 

THoiakeiu 

Viiakioketc 

Vi^akioye 

Vioiateke 

c  0  n  ditio  n  n  e  l  (imparfait  autrefois). 

C^Jiakio 

D^oiake 

Hiiakio 

lo\ake 

Ze^ikeo 

Liiakio 

Zio\ake 

Gini-[akio 

Ginic\ake 

Zinijakio 

Zihio^ake 

Ze-akeote 

Liiakioye 

Zio\ake 

IMPARFAIT. 

C^Qeioyon         C^jiakiokean    ChÇe{akion  C^joiakean 
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Le  potentiel  eft  formé  du  potentiel,  ou,  plus  correctement,  eft 
le  potentiel  de  e-[an.  Comp.  cet  auxiliaire.  La  forme  primitive  de  la 
ire  perf.  eft  :  d-eia-ho-ke-t  ou  deiahoker,  6c  après  mutation  de  h  cny: 
de^ayoket.  Le  foui.  &  bn.  placent  ke  après  le  thème:  i-e-{a-ke-ho-t 
ou  deiakeyot.  En  guip.  il  y  a  eu  hyperthèfe  6c  de\ayo  eft  devenu  dio\a 
(pour  deyoïa). 

Le  labourdin  a  intercalé  ki  (voir  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport 
à  cette  fyllabe,  en  analyfant  le  fubjoncîif  de  la  conjugaifon  ,,le  à 
moi");  fans  cela  ces  flexions  font  régulières;  de\akiokei  eft  formé 
de  d-e\a-ki-ho-ke-t .  Le  ki  eft  de  trop.  L'imparfait  eft  formé  du  con- 
ditionnel en  y  ajoutant  an,  ce  qui  préfuppofe  un  conditionnel  lab. 
niiakîoke,  6cc. 

Le  fouletin  ajoute  Amplement  n  6c  écrit  neiakion,  tandis  que  le 
conditionnel  eft  niiakio,  irrégularité  inutile,  dirait-on. 

La  3me  perfonne  s'écrit  aufîi  en  guip.  avec  /.  (Voir  la  note  2  du 
temps  correfpondant  de  la  conjugaifon  ,,le  à  vous".) 

N°  ii. 
les  à  lui 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varor^n 

Drauj/iiot 

Vai-kot 

Veitiot 

Violai 

Varotiak 

Vaiikok 

Veitch 

Vioïkak 

Varotia 

Vrauikio 

Vaiiko 

Veitio 

Vioïka 

Varoriagu 

Vaiikogu 

Veiriogu 

Vioïkagu 

Varoriaiu 

Vaiikoiu 

Veitioiu 

Vio~kaiu 

Varoiiate 

Vaiijioie 

Veitioe 

Vioïkaie 

Les  variantes  font  nombreufes  dans  tous  les  dialectes  ;  les  formes 
font  flottantes;  un  dialecte  a  influencé  l'autre,  à  ce  qu'il  femble;  les 
variétés  font  mêlées;  dans  le  même  temps  on  trouve  les  fignes  de 
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pluralité  ôz  r~.  Nous  donnerons  comme  échantillon  les  variantes 
de  la  ire  perlbnne  ,Je  les  ai  à  lui". 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

guip. 

foui. 

Varor^it 

Draut{ai 

Vaiikoi 

Violât 

Deriripi 

Verautiat 

Drauikai 

Dioykai 

tDiav{kai 

Veitiot 

Daro^kioi 

Draïqkioi 

Violât 

Viikiot 

Daravykigu 

Viraut(ai 

Varoïkigu 

Dirauikir 

Darariogu 

T)i  dirait 

Les  variétés  nav.  efp.  font  données  par  Larramendi  6c  Lardizabal; 
celles  du  bn.  fe  trouvent  chez  Liçarrague,  du  moins  les  3mes  per- 
fonnes;  la  première  variété  dans  Matth.  iv,  8;  la  féconde  dans 
Jean  v,  30;  la  troifième  dans  I  Cor.  xv,  28;  les  autres  fe  trouvent 
dans  le  Prône  d'Arbonne  (1).  Nous  citons  le  labourdin  d'après 
M.  Inchaufpe,  6c  d'après  le  Manuel  (fans  nom  d'auteur,  Bayonne 
1S61).  Les  anciennes  formes  labourdines  dont  Axular,  Haramburu, 
Chourio,  6cc.  fe  fervent,  fe  rapprochent 'des  variétés  navarraifes;  le 
thème  ed  généralement  erau,  arau,  aro  6c  n'a  rien  d'obfcur.  Le  gui- 
puzcoan  efl  pris  chez  Larramendi  (voir  fon  Arte,  6c  le  Dicc,  p.  XXVI, 
éd.  Zuaza,  6c  p.  xxx,  éd.  orig.). 

Les  flexions  navarraifes  peuvent  fe  paffer  d'explication  ;  la  variété 
danrtfdoi  cil  tout-à-fait  pure;  les  parties  constituantes  primitives  étant 
d-ero-ik-yo-i  (v.  ch.  X!,  §  3  6c  4). 

Le  lab.  6c  le  guip.  s'expliquent  réciproquement;  l'un  6c  l'autre 
de  ces  dialectes  ont  ~k  6c  comme  lignes  de  pluralité;  il  nous 
fcmble  que  daijkoi  doit  s'analyfer  ainfi  :  d-ai-i-ko-r.  Nous  avons  vu 
dans  la  conjugaifon  ,,lcs  à  moi''  que  le  figne  de  pluralité  q[  perd 
le  t  quand  un  autre  1  fuit;  daijtàk  cil  pour  daiqtak  de  d-ai-rç-t-k. 
Nous  croyons  remarquer  le  même  phénomène  quand  k  fuit;  ko  cil 
ici  pour  ho,  mutation  qui  rfcfl  pas  rare  en  labourdin.  Le  loulctin  a 

(1)  Formuliin  dt  Vrtne,  réédita  p.ir  1^  prin<"o  BonnpnrU\ 
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auffi  le  figne  de  pluralité  /{,  mais,  comme  toujours,  a  élidé  le  h  de 
ho:  deitiot  de  d-ei-ti~ho-t .  Le  labourdin  dakot  (acc.  fing.)  eft  donc 
devenu  dai\kot  (acc.  plur.).  Mais  d'où  vient  le  i?  Le  guipuzcoan  &  le 
fouletin  ont  généralement  changé  l'initiale  du  thème  e  en  t;  *raa  pri- 
mitif, qui  eft  erau  en  nav.,  &  aniH  ou  erau  ancien  fouletin,  eft  devenu 
eriy  puis  ei  en  fouletin,  puis  i  en  guipuzcoan.  Toutes  les  variantes 
guipuzcoanes  ont  cet  i}  &  il  nous  femble  que  dictât  {—diauikat  = 
dirauikat  —  derauikat)  a  donné  par  hyperthèfe  la  forme  dai^kor.  Il 
était  intéreffant  de  rechercher  l'origine  de  cet  t;  mais  l'enfemble  des 
faits  eft  affez  bien  établi,  croyons-nous,  pour  que  ce  détail,  s'il  n'efl 
pas  jufte.,  n'ébranle  en  rien  l'exactitude  de  notre  théorie. 


IMPARFAIT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

V^Çjirot\an 

U^Çaiikon 

3\Çett{on 

frQofkan 

oirotjan 

Hai^kon 

Heition 

Iojkan 

Zarotian 

Zevam^an 

Zai^kon 

Zeit\on 

Ziolkan 

Zaror^agun 

Ginavjkon 

G  e  mitron 

Ginioïkan 

Zarorçafun 

Zinav(kon 

Zeneirion 

Zinio\kan 

Zarotjaten 

Zeraur\aten 

Zaiikoren 

Zeif{oen 

Zio\katen 

Le  préfent  explique  l'imparfait,  quant  aux  changements  que  le 
thème  a  éprouvés  ;  toutes  les  flexions  font  formées  régulièrement, 
excepté  la  ire  &  la  2me  perf.  du  plur.  du  dialecte  nav.  efp.  Comp. 
l'imparfait  de  la  conjugaifon  ,,le  à  lui". 


CONDITIONNEL. 

nav.  efp.  bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

D^arojkioke  — 

Wjiiko 

&sÇio\kake 

cAroïkioke  — 

Hiotjake 

Heiiko 

Ioïkake 

Zaroïkioke  — 

Liotjake 

Leifko 

Lio\kake 

Zaroïkioguke  — 

Giniot~ahe 

Genei~ko 

Ginio\kake 

Zaro~kio-{uke  — 

Ziniot^ake 

Zeneilko 

Zinioykake 

Zaro-[kiokeîe  — 

hioqakete 

Lei^koye 

Lio-kateke 
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Nous  citons  le  temps  nav.  efp.,  que  Larramendi  ne  donne  pas, 
d'après  Lardizabal.  D^Çaro\kioke  préfuppofe  un  imparfait  naroïkion, 
&  auflï  un  préfent  daroïkiot,  &  ce  font  là  les  temps  donnés  par 
Lardizabal.  Nous  avons  donné  daroi\ai,  préfent,  &  narot-{an,  impar- 
fait, d'après  Larramendi;  ce  qui  donnerait,  par  conséquent,  un 
conditionnel  narotiake,  &c.  —  CNjiro\kioke  eft  fans  doute  une  forme 
plus  complète  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu  elle  eft  plus  ufitée),  puif- 
qu'elle  contient  io  pour  yo  ,,à  lui".  Cette  flexion  eft  formée  de 
n-aro-\k-io-ke.  —  La  2me  perf.  fing.  eft  formée  par  analogie  avec 
les  autres  dialecles  ;  Lardizabal  ne  la  cite  pas.  Comparez  l'impar- 
fait de  la  conjugaifon  ,,le  à  lui". 

Axular  écrit,  page  24  :  Hala  Jainkoak  nahi  qa.'i  balu,  eman  \erait{- 
kayon.  ,,Ainfi  Dieu,  s'il  l'eût  voulu,  aurait  donné...  (les  à  lui)". 
Puifque  l'auxiliaire  du  paflTé  du  conditionnel  eft  le  même  que 
celui  du  préfent,  fauf  le  n  caraclériftique  du  parlé,  il  n'y  a  qu'à 
retrancher  ici  le  n:  ^erauikayo  eft  donc  le  prelent,  forme  de  ^-ernu- 
ik-ke-yo. 

Puifque  l'imparfait  bn.  eft  neraur~an,  &c,  on  peut  en  conclure  que 
le  conditionne]  eft  neraut\ake.  N'ayant  pas  encore  trouvé  cette  flexion, 
nous  avons  préféré  ne  pas  la  placer  dans  le  tableau. 

La  lab.  niot\ake,  &c,  fait  préfuppofer  un  imparfait  de  l'indicatif 
motion,  &  un  préfent  diotiat,  qui  tous  les  deux  exiftent  (voir  le 
préfent).  Le  thème  de  l'imparfait,  qui  eft  généralement  aufli  celui 
du  conditionnel,  ne  Teft  pas  cette  fois-ci.  L'imparfait  fupfkon  ferait 
conclure  à  un  conditionnel  nai\ko-ke,  ou,  en  intercalant  ke  :  navç- 
keyo  avec  mutation  de  k  en  y;  mais  cette  forme  ne  fe  trouve  pas, 
autant  que  nous  fâchions,  en  labourdin;  on  la  retrouve  dans  le  fou- 
letin  neijko,  Comp.  le  conditionnel  ,,le  à  lui".  Comme  l'imparfait 
guip.  eft  nioïkan,  le  conditionnel  eft  nio\ka-ke.  Ce  temps  n'offre  rien 
dobfcur. 
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I  M  P  É  R  A  T  I  F . 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

oAi^kok 

Il  10  h 

Zayo-[kah  (  I  ) 

eBiriai'{kd 

Etiotju 

lr{or(u 

Zayo-{kai\u 

Heqot* 

'Biqoe 

eBiriaiika!e 

L'impératif  eft  formé  de  eian.  Comparez  le  temps  correfpondant 
„le  à  lui". 

Le  guip.  a  perdu  le  e  initial;  la  forme  complète  ferait  ier{a-yo-k. 
Les  autres  dialecles  fe  font  fortement  corrompus. 


SUBJONCTIF, 
r  R  É  S  E  N  T. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Vet\odan 

eDit\odan 

Diotyii^kadan 

Vet^okan 

Vit\oyan 

Viotiai\kaan 

Vetion 

Virron 

Diotyiiikan 

Vet~ogun 

Vit\ogun 

Viot\aiikagun 

Vet^o-un 

Ditio^un 

Viotiaiikatiun 

Viet\oyoten 

Vet^oten 

Vit  10  en 

Vior^aiikaten 

Le  fubjondif  eft  formé  de  e{an;  le  pluriel  de  l'objet  eft  exprimé 
par  it;  de\ayot  eft  devenu  dit\ayoi  &  dh\ayoi  +  n,  dii\ayodan.  Il  y  a 
ici  les  mêmes  élifions  que  dans  la  conjugaifon  précédente.  Le  guip.  a 
ajouté  le  figne  de  pluralité  fupplémentaire  \k;  le  i  dans  eft 
obfcur  &  parait  fautif. 


(i)  Ou  jaijkiok,  foifAioffU.  (v.  Larramendi,  Arte,  p.  117).  Ces  formes  expliquent  le 
labourdin  aijkok.  —  Zai\kiok  eft  pour  e\a-\ki-yo-k. 


346 


I  MPARFA1T. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

— 

5ftÇior{aijkan 

Het^on 

Hir^on 

Iot\aijkan 

Liet^on 

Zer~on 

Liîion 

Ziot\ai^kan 

Ginetron 

G  in  if  ^on 

Giniov\cLV\kan 

Ziner^on 

Zinii-on 

Ziniotiai^kan 

Liei\oun 

Zerioren 

Liîioen 

Ziof[ai\katen 

L'imparfait  de  l'indicatif  était  primitivement  niqayon,  de  n-itia- 
ho-n.  La  conjonction  n  ne  change  rien  à  la  forme  ;  il  y  a  eu  alîimi- 
lation.  Le  guip.  a  introduit  le  figne  de  pluralité  \ki:  n-itia-iki-ho-n 
ou  nif[œ{kiyon ,  &  aujourd'hui  par  hyperthèfe  nioriaiikan. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

bn.  lab.  foui. 


guip. 


—  Diqaïkwket  Ditiakiot  Viriaiikioket 

—  Virjaikiokek  Viriakiok  Ditiaiikiokek 
Vieiakeo  Viqaïkioke  Viriakio  Qijai^kioke 

—  Viriaikiokegu  $Hf[ahiogu  Vitiai-Jiioguke 

—  Viriaikiokeiu  Ditjakiùtju  Vitiui'ikioiuke 

—  Vitiaikiokeie  T>irxakioye  Vitiaiikioieke 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 

3Xjt-{a-{kiokc    C^jr^ikio  SftQtiaïjkiôke 

—  Hit-a/rio  Itiaiikioke 

—  Litiakio  Ziriai\kioke 

—  Ginit\akio  Ginit\aijjdoki 

—  Zinii\akio  Zinii\ai-ikiole 

—  Lir^akioye  Z 'ityiijkioh 'te 
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IMPARFAIT. 

bn.  lab.  foui.  guip. 

—  t^Çitiaikiokean  &Qr{akion  VXjtiaifkiokean 

Le  potentiel  eft  celui  de  e\an.  Comparez  la  conjugaifon  „le  à 
lui5'  où  nous  avons  parlé  de  lintroduclion  de  ki.  Le  bn.  cft  régulier, 
fans  ki.  Vieiakeo  efl  formé  de  J-q^-(pour  itia)-ke-o.  Ke-o  efl:  pour 
ke-yo  (i). 

N°  12. 

le  à  eux 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Forme  primitive  bifcaïenne. 

Varoakoer 

Varoakoek 

Varoakoe 

Varoakoegu 

Varoakoegu 

Daroakoee 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varokaiet 

Vrauet 

Violet 

Veyet 

Vier 

Varokatek 

Viorek 

Veyek 

Vick 

Varokaie 

Vraue 

Viore,  daroe 

Veye 

Vie 

Varokategu 

T)rauegu 

Viotegu 

Veyegu 

Viegu 

Varokategu 

Vraue^u 

Viotegu 

Veye^u 

Vieju 

Verokatete 

T)raute 

Viote 

Veyie 

Viere 

(i)  Matth.  m,  9.  —  Ch.  xi,  §  3. 
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Nous  avons  pris  les  flexions  du  nav.  efp.  chez  Lardizabal  (Gram., 
p.  27);  elles  font  formées  régulièrement:  d-aro-ka  pour  ko-te-t.  Le 
r,  figne  de  pluralité,  s'eft  confervé  en  nav.  efp.  &  en  lab.  Dans 
les  autres  dialectes  il  s'eft  perdu;  le  e  de  liaifon  eft  refté;  p.  ex. 
drauet,  bn.,  pour  drautet.  Le  h  (ho)  de  la  3me  perfonne  s'eft  durci 
en  nav.  efp.,  comme  en  bifcaïen,  &  a  été  élidé  dans  les  autres 
dialectes.  Le  fouletin,  ne  tolérant  pas  l'hiatus,  a  intercalé  le  yy 
félon  l'habitude,  &  a  perdu,  comme  le  lab.  &  le  guip.,  le  r;  le 
fouletin,  il  y  a  deux  fiècles,  avait  encore  le  r;  dans  le  Prône 
fouletin  (1676)  on  trouve  deriet  pour  deyei;  &  Dechepare  écrit 
(if4f)  emanen  darayela  ,, qu'il  le  leur  donnera".  Varaye  = 
draue  bn.,  avec  y  pour  éviter  l'hiatus  caufé  par  la  chute  du  t;  de 
d-eroa-ho-te . 

Le  guip.  a  atteint  les  dernières  limites  de  la  corruption  dans  diet; 
fans  les  formes  intermédiaires  il  aurait  été  impofïïble  de  relier  diet 
à  daroakoer;  mais  il  nous  femble  que  la  férié  des  mutations  eft  com- 
plète :  die  g.  =  deye  f.  =  derie  foui.  anc.  =  daraye  foui,  plus  anc. 
=  daroe  1.  =  draue  bn.  =  daroakoe  bifc.  =  darokate,  nav.  efp.;  qui 
eft  la  forme  la  plus  pure. 

La  variété  lab.  diotet  eft  aulfi  guipuzcoane;  c'eft  même  la  forme 
principale  donnée  par  Larramendi  ;  il  ne  donne  qu'en  note  diet, 
diek,  &c.  Nous  avons  cité  diet,  g.}  afin  de  donner  une  plus  grande 
variété. 

Les  variétés  labourdines  dakot  ou  diot  ,,je  le  lui  ai",  ainfi  que 
dayet  Çdaiet)  &  diojkat „je  le  leur  ai";  feraient  plutôt  croire  que  le  i 
dans  diot  &  dio^katet  indique  que  ces  flexions  appartiennent  au 
traitement  familier.  Vakot  a  perdu  fon  r  &  eft  pour  drakot  (=zdrau- 
katy  bn  ),  &  fera  probablement  la  forme  refpeclueufe  ;  tandis  que 
diot  fera  la  flexion  du  traitement  familier. 

On  trouve  en  outre  les  variétés  guipuzcoanes  &  auffi  labour- 
dines, dio\kat  ou,  par  hyperthèfe,  di-kiot,  g.  ou  dai-[kot3  1.  ,,je  les 
lui  ai",  &  dio\katet  ,,je  les  leur  ai",  déjà  cité  plus  haut,  d'après  le 
Manuel,  comme  fignifiant  ,,je  le  leur  ai",  ceci  doit  être  une  erreur. 
Larramendi  dit  ,,je  les  leur  ai",  &  il  a  raifon  ;  iiojkatet  eft  pour 
dirawfhatil  (en  reftituant  le  r  à  la  flexion),  &  eft  formé  de  d-erau--[-ka 
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pour  ho  (1)  te-t;  en  commençant  par  la  fin,  t  cft  le  fujet  ,,jc";  te, 
figne  de  pluralité;  À\z,  pour  ho,  caractériftique  de  Ja  3'nc  perf., 
ligne  de  pluralité;  mn/,  thème;      accuiatif.  Le  i  fera  la  caractéril- 
tique  du  traitement  familier. 

IMPARFAIT. 

Forme  primitive  bifeaïenne. 

V^Çeroakoen 

Eroakoen 

Eroakoen 

Geroakoen 

Zeroakoen 

Eroakoeen 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

U^Çarokaten 

ZHjrauen 

C^(fyen 

CNjen 

oArokaten 

E rau en 

Hayen 

Heyen 

Zarokaten 

Zerauen 

Zayen 

Zeyen 

Zien 

Zarokategun 

Ginakoten 

Geneyen 

Ginien 

Zarokategun 

Zinakoren 

Zeneyen 

Zinien 

Zarokateten 

Zeraueien 

Zayeren 

Zeyien 

Zien 

On  retrouve  dans  l'imparfait  les  mêmes  élifions  &  les  mêmes 
mutations  régulières  de  lettres  que  dans  le  préfent.  Le  nav.  efp.  a 
converti  le  h  en  k  Se  les  autres  dialectes  en  y,  ou  bien  ils  font  élidé. 
La  ire  perf.  plur.  du  nav.  efp.  zarokategun  eft  mal  formée;  le  pro- 
nom-fujet  eft  toujours  au  commencement  de  la  flexion  dans 
l'imparfait;  il  aurait  fallu  :  garokaten,  &  pour  la  2me  perf.  plur. 
\arokaten. 


(i)  Voir  cli.  xi,  §  j . 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
Forme  primitive  bifcaïenne. 
tT^Çeroakioe 
Eroakioek 
Leroakioe 
Geroakioe 
Zeroakioe 
Leroakioee 


nav.  efp.  bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

frÇarokatekei  — 

C^Çiokete 

frÇeike 

D^Çioteke 

oArokateke  — 

Hiokete 

Heike 

Ioteke 

Zarokateke  — 

Liohete 

Leike 

Lioteke 

Zarokateguke  — 

Giniokete 

Geneike 

Ginioieke 

Zarokateiuke  — 

Ziniokete 

Zeneike 

Ziniotehe 

Zarokatekete  — 

Lioketeye 

Leikeye 

Lioteke 

Nous  citons  le  nav.  efp.  d'après  Lardizabal.  Comparez  l'imparfait 
,,le  à  lui",  pour  l'irrégularité  des  flexions.  Ici  la  ire  perfonne  elî 
aufli  mal  formée,  le  i  final  efî  de  trop 3  le  pronom-fujet  ,,je"  eft 
indiqué  par  n. 

Le  labourdin  niokete  (pour  nioteke)  correfpond  à  un  imparfait 
nioten  &  à  un  préfent  diotet,  qui  exifîent  tous  les  deux  en  lab.  & 
en  guip.  Ces  deux  temps  peuvent  fe  paflfcr  d'explication.  Pour  plus 
de  régularité  nous  aurions  pu  citer,  pour  le  guipuzcoan,  la  variété 
diotet,  préfent  (au  lieu  de  diet),  &  nioten,  imparfait  (au  lieu  de  nien); 
alors  le  conditionnel  nioteke  y  aurait  correfpondu.  Mais  nous  avons 
préféré  donner  la  variété  diet  &  nien,  afin  de  faire  voir  dans  un 
coup  d'ceil  les  déviations  extrêmes  de  ces  flexions.  Comparez  le 
conditionnel  de  la  conjugaifon  ,,le  à  lui". 
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I  M  ri  RAT1F. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Ie~ek 

cAkotek 

Zayek 

fEe\oie 

*Biie 

•BiWe(ï) 

Ero\u 

heiu 

Zaye~[u 

Tiïiayete  (  i  ) 

L'impératif  eft  formé  de  eian.  La  forme  primitive  a  dû  être 
eia-ho-te-k.  La  caradlériftique  de  la  3"ie  perf.  eft  devenue  yo  & 
yo~\-te  s'eft  contracté  en  ye.  Dans  le  préfent  du  fubjondlifjw  -f- 
ou  o-\-te,  en  lab.,  eft  rendu  par  un  fimple  e  en  fouletin.  Comp. 
l'impératif  de  la  conjugaifon  ,,le  à  lui",  &  aufli  ch.  xi,  §  3,  & 
ch.  m,  lettre  h.  Le  lab.  akotek  eft  remarquable;  ceft  la  forme  pri- 
mitive moins  les  initiales  q;  le  h  de  ho  s'eft  durci  en  k.  Le  guip.  a 
perdu  le  i  initial. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Tie^oiedan 

Di^edan 

cDio\aiedan 

Veiotekan 

Viieyan 

Dioiatean 

Veyen 

Veioten 

Di^en 

Dioiaten 

Deiptegun 

T)iiegun 

Dio\aguien 

IDeipiuten 

Viieiun 

Dioia^uten 

'Dieçen 

Veioreyen 

Vieien 

Vio-atert 

(1)  Larramcndi  donne  bie{a  &.  bu\a\e. 


IMPARFAIT. 


bn. 

lab. 

foui. 

t>ulï  • 

U\eioten 

tfyjoiaten 

Heioten 

Hi\en 

Ioiaten 

Lieien 

Zeioren  (l) 

Liien 

Zioiaten 

Gineioren 

Giniien 

Ginioiaien 

Zineioten 

Zinijen 

Zinioiaten 

Zeiotcyen 

Lieien 

Zioiaten 

Ces  deux  temps  du  fubjonclif  font  pareils  à  ceux  de  la  conjugaifon 
,,le  à  lui";  feulement  on  a  intercalé  partout  le  figne  de  pluraliré  tt  ; 
o  efl:  devenu  oie;  ou  bien3  comme  en  bas-navarrais  &  en  fouletin,  on 
a  écrit  e  pour  o.  L'opinion  que  e  cil  un  figne  de  pluralité  aura 
peut-être  contribué  à  exprimer  le  pluriel  d'une  façon  aufti  machinale; 
cependant  il  efl  poflîble  que  ce  foit  la  tendance  à  contracter  les 
mots  qui  eft  caufe  de  ce  pluriel  irrégulier.  L'imparfait  de  l'indicatif 
fe  retrouve  fouvent  dans  le  N.  T.  de  Liçarrague  :  Iefufen  erran  ciecen. 
3,Jéfus  répondit". 


bn, 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 


foui. 


lab. 

Diiakioketet 
Diiakioketek 
Viiakiokete 
Diiakioketegu  Diiakiegu 
Diiakioketetiu  Diiakeeiu 
Diiakioketeye  Diiahieye 


Vi^akier 
Viiakiek 
Viiakie 


guip. 

Vioiakeret 

Vioiaketek 

Vioiakete 

Dioiakegute 

Vioiakeiure 

Vioiakereke 


(i)  Aulïi  :  ji^oketen. 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 

bn.  lab.  foui.  guip . 

—  ^Ç}X(tkioieke    &sÇi\akie  D\joiakete 

IMPARFAIT. 

—  ^Kjiakioîekean  C^j-akien  U^Qioiaketedn 

Le  potentiel  eft  le  potentiel  de  eyrn  (voir  cet  auxiliaire). 
Tous  ces  temps  font  pareils  à  ceux  de  la  conjugaifon  ?,le  à  lui"; 
feulement  le  te,  figne  de  pluralité  (i),  a  été  intercalé  partout. 

les  à  eux 

INDICATIF. 


PRÉSENT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Varoïkatet 

Violât  et 

Veitiet 

T)ie\tei 

Varoïkarek 

Vrau^tek 

Uiotiatek 

Veitiek 

Vieitek 

Tïarojkate 

'Drauye 

T>iot\ate 

Deitie 

Vieye 

TDaro^kategu 

T)iof[ategiL 

Veit^egu 

T)ie\tegu 

Varoïkateiu 

T)rauite\u 

Diot^ate^u 

Deitieju 

T>ie-[teiu 

Varo^kate 

Viotiate 

Veitiee 

Vie-tee 

Le  nav.  efp.  eft,  félon  Larramendi,  aufîi  daroïkiotet  ou  derauikiotet. 
Cette  variante  eft  plus  correcle  ou  plus  complète  que  l'autre;  la 
caractériftique  de  la  3'ne  perf.  io,  pour  yo  de  ho  (i),  s'y  trouve: 
d-aro-ik-io-te-t. 

Les  autres  dialectes  indiquent  le  pluriel  de  faccufatif  par  dont 
il  n'eft  refté  que  le  i,  apparemment  parce  que  /  fuivait  :  drauftet 

(i)  Voir  ch.  xi,  §  4 
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&  dieyet.  Tfrmqtei  eft  pour  d-erau-ti~te-t}  derautiatet,  qui,  par 
fuite  du  changement  de  en  g  devient  derauyet  ou  drauitet;  les 
deux  /  (y-te-t)  fe  font  aftimilés.  Axular  écrit  deraii^er^u,  Haram- 
buru  &  de  la  Vieuxville  écrivent  derauitegu,  &c3  avec  le  thème 
erau. 

Le  lab.  a  perdu  le  r  dans  diot\atets  ainfi  que  le  fouletin  (qui  le 
pofledait  encore  il  y  a  deux  fiècles,  dérive  =  deiqe,  voir  le  Prône 
foui.),  6c  ainfi  que  le  guipuzcoan.  Pour  l'explication  de  ïi  en  lab., 
foui.  &  guip.,  voir  la  conjugaifon  ,,les  à  lui". 

On  trouve  chez  Larramendi  la  variante  nav.  efp.  darot[atet  ,,je 
le  leur",  &  dans  le  Manuel  de  la  Converfation,  Bayonne  1861,  la 
variante  dioïkatet  auftî  pour  ,,je  le  leur".  Ces  flexions  font  proba- 
blement en  ufage  dans  cette  fignification,  mais  l'anaiyfe  prouve 
qu'elles  fignifient  ,,je  les  leur".  —  oAro  eft  io  en  lab.;  r~,  nav.  cor- 
refpond  à  lab.;  ce  font  donc  les  mêmes  flexions,  formées  de 
d-aro  ou  io-ti  ou  ^k-te  t.  Le  te  eft  le  ligne  de  plur.  du  datif;  ou  rj 
celui  de  faccufatif;  il  faut  donc  :  ,,lcs  leur";  dioïkatet  doit  être  une 
variante  de  diot~atei. 

Larramendi  donne  auifi  diojkatet  &  diikiotet,  &c,  comme  variantes 
guipuzcoanes  ,,je  les  leur  ai".  On  voit  que  cet  auteur  donne  à 
dio-^katet,  qui  eft  auffi  labourdin,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
véritable  fignification  de  ,,je  les  leur  ai".  Dioïkatet  s'explique  faci- 
lement par  diot  ,,jc  le  lui  ai".  T)iot,  avec  les  deux  fignes  de  pluralité 
~k  <3c  te,  devient  dio-^k-te-t  ou  dioïkatet. 

Les  autres  perfonnes  s'expliquent  d'elles-mêmes. 


nav.  efp. 

C^Qiroïkaten 

oArqjkaten 

Zaroïkaten 

Zaro~xkategun 

Zaroïkateiun 

Zaroïkaten 


bn. 

Njrauiten 

Herauiten 

Ztravften 


IMPARFAIT. 

lab. 
frQiiiten 

Zaiiten 
Ginai\koten 
Zinaijkoten 
Zaijtiten 


foui. 

Heitien 

Zeitien 

Geneitien 

Zeneitien 

Zeit^eyen 


guip. 

Ieiten  (?) 

Zieyen 

Giftiencn 

Zifiienen 

Zieyen 


Ces  temps  font  formés  de  ceux  qui  ont  L'accufatif  Gngulier  in- 
hérent &  n'offrent  aucune  difficulté.  Le  nav.  efp.  prélente  toujours 
les  mêmes  irrégularités  (voir  l'imparfait  ,.le  à  lui").  —  Toute  La 
iyllabe  caradériltique  de  la  ^mc  perf.  ko  ou  yo  s  cll  perdue,  ex- 
cepté en  nav.  efp.;  du  moins  on  peut  croire  que  le  k  de  ko  s'y  ejft 
aflimilé  celui  du  figne  de  pluralité^;  naro\katen  eft  formé  de  n-aro- 
\k-t-n,  peut-être  pour  n-erau-ik-ko-t-n,  furtout,  puifqu'on  trouve  ko 
écrit  ka  (voir  ch.  xi,  §  3). 


CONDITIONNEL. 


nav.  efp.  bn, 

C^Oaro-kioteker  — 

oAro^kioteke  — 

Zaro-rkioteke  — 

Zaroïkioreguke  — 

Zaroïkiote^uke  — 

Zaroïkioiekere  — 


PRÉSENT. 

lab. 

ChQjlkioteke 

Hi^kioteke 

Lbjiioteke 

Gini-kioieke 

Ziniikioteke 

Li^kioiekee 


foui. 

Heiike 

Lei^ke 

Geneijke 

Zenei^ke 

Lei^keye 


guip. 

U^joikateke 

lo-rkateke 

Lio\kateke 

Ginio^kateke 

Zinioi^kateke 

Lio^kateke 


Le  nav.  efp.  naroïkioteket  correfpond  à  l'imparfait  naroïkioten  & 
au  préfent  àaro\kio:et  (voir  le  préfent).  Le  t  final  eft  fautif;  comp.  le 
conditionnel  3)le  à  eux". 

L'imparfait  lab.  naiiten,  qui,  pour  correfpondre  au  préfent,  aurait 
dû  être  niotiaten,  n'a  pas  le  même  thème  non  plus  au  conditionnel. 
Les  variantes  fe  retrouvent  dans  d'autres  dialectes;  p.  ex.  le  préfent 
lab.  àiox\atei  aurait  dû  être  à  l'imparfait  niot\aten  (en  guip.  nio\kjtcn 
lk  pour  rç),  &  au  conditionnel  niotiateke.  L'imparfait  lab.  naiyeny 
que  nous  citons,  préfuppofe  un  préfent  daiyet,  qui  fe  retrouve  en 
fouletin  avec  e  pour  rt. •  dei\iet.  Le  conditionnel  lab.  ni^kioreke,  pré- 
fuppofe un  imparfait  nijkioten,  Se  un  préfent  di-{kiotety  qui  exiftent 
tous  les  deux  (voir  le  préfent).  C^Çjikioreke  eft  formé  den-i-jk-yo-îe-ke . 

Pour  l'explication  de  Yi,  qui  efl  tout  ce  qui  refte  du  thème  eroa, 
voir  le  préfent  j,les  à  lui". 
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IMPÉRATIF. 


bn. 

lab. 

foui. 

cuîn 

Ut\ek 

oAilkotek 

Itiek 

Zaye\kak 

ISer^te 

"Biqe 

eBiet-ai'[ka 

Et~ot\u 

Iqetiu 

Zaye~kat~u 

Hetiote 

cBirieye 

eBiet^ahxkate 

L'impératif  cft  formé  de  f-j/z.  Comparez  l'impératif  des  conju- 
gaifons  ,,le  à  eux",  ,,les  à  lui",  furtout  cette  dernière  conjugaifon 
pour  la  2mc  perf.  fing.  en  labourdin. 

SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 


bn. 

lab. 

foui. 

guip. 

Derzotedan 

DitieJan 

VieriaiikareJan  (i) 

T>et\otekan 

Virieyan 

Vietiaiikatean 

*Def{oien 

Viqen 

Dietçaiikaten 

Ver-oregun 

Dir^egun 

Diet-aijkategun 

'Ditjeiun 

T)iet7ai\kate7un 

Vetioreyen 

Vietien 

Dierçaiikaten 

IMPARFAIT. 

V^Çetipten 

&Qr{en 

U^Qjotiaiikaten 

Het^oten 

Hitjpi 

îotyivfkaten 

liet\en 

Zet-^oten 

Litjen 

Ziotiailkaten 

Ginetioten 

Ginitien 

Giniotiaiikaten 

Zinet~oten 

Z ini rien 

Ziniot\aijkSten 

Zetipteyen 

Lie  tien 

Ziotiailkaten 

Le  fubjonclif  cft  formé  de  eian.  Comparez  les  temps  correfpon- 
dants  des  conjugaifons  ,,le  à  lui",  le  à  eux",  les  à  lui".  Tous  ces 
temps  font  formés  de  la  même  façon. 

(i)  Au(T!  diot^ai^katedjn,  Uc, 
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POTENTI  E  L. 
PR  ÉSENT. 

bn.  lab.  foui.  gu^P- 

—  Dhiaïkioketei    Viqakiet  Uiotiaiikioketa 

—  Ditiaykiokeiek    Viriakiek  T)ioti(ai'(kioketek 

—  Diriaikiokete     T)ir(akie  Vioqaiikiokere 

—  Dùiajkiohetegu  Vitiakiegu  Vlor-aiikîokegu 

—  rDitiajkiokeîe~xii  Viriakieiu  Vioriaiikiokfr-u 

—  Viiiaïkioketeye  Ditiakieye  Viotiaiikiokete 

conditionnel  (imparfait  autrefois). 

—  C^jTiakioteke     S^jiiakie  ZKjtiaiikiokete 

IMPARFAIT. 

—  ^Qt[a^kioieketm  thÇex-{akien  U^jtiaiikioketean 

Le  potentiel  eft  formé  de  e\an.  Comparez  cet  auxiliaire  &  les 
temps  correfpondants  des  conjugaifons  „le  à  lui",  ,,le  à  eux", 
,3les  à  lui". 

Le  guipuzcoan,  que  nous  citons  toujours  d'après  Larramendi, 
neft  pas  tout-à-fait  correct;  le  o  dans  dio  eft  de  trop.  Pour  plus  de 
clarté,  nous  donnerons  la  ire  perfonne  du  préfent  dans  les  quatre 
conjugaifons. 

Ces  premières  perfonnes  ont  dû  être  : 

1  d-e\a-yo-ke-t  ^ie  à  lui". 

2  d~ii{ar-\ki-yo-ke-t  ,3les  à  lui". 

3  d-e\a-yo-te-ke-i  „le  à  eux". 

4  d-hia-^ki-yo-ie-ke-t  ^lesàeux". 

La  ire  :  Accufat.  -  thème  -  datif- caracl.  de  Top  t.  -  nominatif. 
La  2me  :  Accufat.  -  thème  -  plur.  acc.  -  datif  -  caradl.  de  fopt.- 
nominatif 

La  3me  :  Accufat.  -  thème  -  datif  -  plur.  dat.  -  caraét.  de  fopt.- 
nominatif. 

La  4me  :  Accuf.  -  thème  -  plur.  acc.  -  dat.  -  plur. -dat.  caracl.  de 
fopt.  -nominatif. 
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Ceci  donne  :  Veiayoket  ;  félon  Larramendi  :  Vioiaket. 

Viqcqkioket;     „  Vitiaijkioket. 

De^ayoteket  ;  „  Vioiaketet. 

Uir-ajkioteker;   „        3,  tDiotiai-xkioketet. 

Puifque  Larramendi  écrit  ditiaikiotet,  on  fe  ferait  plutôt  attendu  à 
ditraijkioketet  qu'à  dioi\aiikioketet. 

Le  ligne  de  pluralité  du  datif  te  a  changé  de  place  avec  ke,  & 
kioteket  eft  devenu,  en  iabourdin  auffi,  kiokerer.  Le  pluriel  de  l'accu- 
fatif  eft  indiqué  par  ity  de\a  fait  diqa.  Zki  eft  le  ligne  de  pluralité 
fupplémentaire. 

Le  conditionnel  &  l'imparfait  s'expliquent  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  préfent. 


§  3f- 

L  optatif  primitif  de  la  conjugaifon  abfolue  de  eroan,  conferve 
probablement  dans  le  potentiel  fouletin  &  bas-navarrais. 


Forme  primitive. 
Varoaket 
Daroakek 
Daroahe 
Varoakegu 
rDaroake-u 
Varoakete 


POTENTIEL  OU  OPTATIF. 
PRÉSENT. 


ACCUSATIF  ,,le". 


foui. 
Vioket 
Viokek 
Vioke 
T)iokegu 
VioU'iu 
Viokeye 


ou  diroi 

diro 
dirogu 
diro\u 
diroe 


bn.  (Salab.)  bn.  (Liçarrag.) 
Viroi  Virot  (i) 

Virok  Virok  (2) 

—  Viro  (J) 

Viro-u  Viro\u  (4) 

Virote  Virote  (y) 


(1)  Matthieu  xxvi,  61 . 

(a)  Matthieu  v,  20. 

(j)  Matthieu  xxvii,  43. 

(4)  Marc  x,  ||. 

(5)  Matthieu  IX,  15. 
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Comme  nous  l'avons  dit,  p.  287,  le  bifcaïen  n'a  pas  confervé, 
autant  que  nous  fâchions,  le  préfent  du  potentiel  de  eroan,  conjugué 
avec  l'objet  inhérent.  L'imparfait  fert  comme  conditionnel,  félon 
l'habitude,  6c  le  préfent  n'ayant  pas  d'emploi,  fe  fera  perdu.  Eroan 
donne  en  bifcaïen  un  fens  fréquentatif  au  verbe  qu'il  accompagne  5 
mais  nous  favons  que  ce  n'efl  pas  le  cas  dans  les  autres  dialeclcs. 
Varoaker  eft  formé  de  d-eroa-ke-r,  &  lignifie  ,  ,je-puis-emmener-le", 
&  comme  auxiliaire  ,,je-puis-avoir-le?\  C'efl  dans  ce  fens  que  l'on 
trouve  en  fouletin  &  en  bas-navarrais  les  flexions  citées,  &  qui  nous 
femblent  toutes  dériver  de  eroan.  Le  thème  eft  iro,  dont  le  r  s'eft 
perdu  dans  une  variété  fouletine.  Nous  ne  connaiiïons  aucun  autre 
thème  auquel  iro  pourrait  mieux  fe  rattacher.  Ces  flexions  font  des 
flexions  auxiliaires,  &  le  feul  auxiliaire  qui  y  correfponde  eft  eroan. 
La  tendance  de  IV  initial  de  eroan  à  devenir  z,  eft  allez  bien  établie 
par  toute  la  conjugaifon  guipuzcoane  &  aufTi  fouletine,  pour  ne 
pas  être  admife  ici.  La  3me  perf.  plur.,  formée  de  dioke  (foui.)  pour 
diroke  -f-  te,  eft  de  nos  jours  diokeye  ;  mais  Decheparre  écrit  encore 
diroyte  (Poéfies,  p.  4^).  En  foui,  moderne,  le  r  a  été  élidé  <3c  l'hiatus 
a  été  évité  en  intercalant  y.  En  foui,  ancien,  k  paraît  avoir  été  élidé, 
&  y  intercalé.  Le  fouletin  a  confervé  le  mieux  la  forme  primitive  ; 
en  bas-navarrais  le  caractère  modal  fkej,  s'eft  tout-à-fait  perdu,  fans 
laifler  de  trace  ;  mais  heureufement  les  variantes  fouletines  dioket  = 
dirot  nous  permettent  de  conclure  à  la  forme  diroket,  avec  le  r  d'une 
flexion  &  ke  de  l'autre. 

Liçarrague  écrit,  Matth.  v,  26  :  renda  diroano  a\quen  pelara 
,Jufquà  ce  que  tu  puiffes  rendre  le  dernier  quatrain'\  Viroano  eft 
pour  dirok-no  (avec  élifion  régulière  de  k  médial)  5  &  dirok  eft  pour 
dirokek.  Le  a  dans  diroana  n'efl  pas  clair  ;  on  dirait  que  c  eft  le  a 
thématique,  ce  qui  nous  donnerait  diroakek.  Bien  qu'on  aimerait  à 
attribuer  à  a  cette  origine,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  voyelle  ne 
fe  retrouve  chez  Liçarrague  dans  aucune  des  autres  flexions  3  de  plus 
le  a  eft  fouvent  la  voyelle  de  liaifon  dans  les  flexions  quand  n  fuit. 
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Forme  primitive 

[N^iroaket 
^Qiroake 
U^noakeiu 
U^Çaroakeie 


ACCUSATIF 

foui. 

ne  fe  trouve 

pas  chez 
M.  Inchaulpe 
Verbe  bafque 


bn.  Sal. 

CHjrokei 
C^jro 

ZKjrokete,  nirote 


bn.  Liç. 
ZKirok{\) 


Liçarrague  écrit  :  Chahu  ahal  nirok.  Matth.  vin,  2.  „Tu  peux  me 
nettoyer".  ^ÇJrok  ell  pour  nirokek;  la  caraclériflique  du  mode  s'éft 
perdue.  D^Qiroket,  chez  Salaberry,  eft  une  erreur;  n-iro-k-h  fait 
nirokek.  La  3'ne  perf.  fing.  aurait  dû  être  niroke. 


Forme  primitive 

Haroaket 
Haroake 
Haroakegu 
Haroakete 


accusatif  ,,te". 
foui.  bn.  Sal. 

—  Hiroket 

—  Hirokegu 

—  Hirokete 


bn.  Liç. 
Hiroket 


Garoakek 
Garoake 
Garoake\u 
Garoakete 


ACCUSATIF  ,,nOUS 


Zaroaket 
Zaroake 
Zaroakegu 
Zjrojkere 


ACCUSATIF   ,,VOUS'  . 

—  Ziro\ket 


Ziro^kcte 


(1)  Matth.  vin.  2. 
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Les  quelques  flexions  trouvées  chez  Liçarraguc  fufîîraient  à  re- 
conftruire  toutes  les  autres,  ou  plutôt,  puifqu  elles  font  formées 
régulièrement,  il  n'y  a  quà  appliquer  les  règles  de  la  conjugaifon 
(voir  ch.  xi,  §  9)5  mais  nous  avons  préféré  les  lai  (Ter  en  blanc. 

La  difficulté  eft  plus  grande  quand  il  sagit  d'expliquer  l'imparfait. 
Nous  commençons  par  le  citer. 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 
accusatif  ,,le". 


Forme  bife. 

foui. 

bn.  Sal. 

bn.  Liç 

U^Çeroake 

CNjrote 

— 

(H)eroake 

—  Hioke 

Hiro 

—  - 

Leroake 

Lira,  Lioke 

Liro 

Geroake 

(jrimro,  Uinwke 

Gindiro 

Zerocike 

—  Ziiiokeye 

Z  indiroie 

Leroakee 

Liroe,  Lirokeye 

Lirore 

Liro  ire 

accusatif  ,,me''. 

U\eroa.ket 

~7 

[geroake 

ZN^intio,  U\jntioke 

D^Qer  0  uke^u 

u\iJiuii  0 

V^Qerocikee 

U\intiokeye 

accusatif  ,,te". 

Eroaket 

Hindioket,  Hindiot 

Eroake 

Himioke,  Himio,  Hindio 

Eroakegu 

Hintiokegu,  Hindio  gu 

Eroakee 

Hinriokeye,  Hindioye 

accusatif  ,,nous". 

Geroake^ak 

Geroake-^ 

Gintioke 

Geroakeiui 

Geroakeei 

Gindokeye 
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ACCUSATIF  ,,VOUS". 

Forme  bile.  foui.  bn.  Sal.  bn.  Liç. 
Zeroaket                 —                                  —  — 

Zeroake  Zintioé  —  — 

Zeroakegu  —  —  — 

Zeroakee  Zintiokeye  —  — 

L'imparfait  eft  en  ufage,  comme  d'habitude^  pour  le  conditionnel; 
p.  ex.  C^Çpla  hura  hatiaman  liroiten  hit{ean,  Matth.  xxn,  iy.  ^Com- 
ment ils  pourraient  le  prendre  par  les  (dans  les)  paroles".  Liroire, 
eft  fuivi  de  n,  puifqu'on  dit  nola-n  ,, comment  que  ils  pourraient". 

L'imparfait  avec  faceufatif  ,,le"  n'eft  pas  plus  éloigné  de  la 
forme  primitive  que  ne  feft  le  préfent;  leroakee  pour  leroakete,  & 
lirokeye  pour  lirokete  n'offrent  aucune  difficulté;  mais  quand  l'accu- 
latif  eft  ,,me,  te,  nous,  vous"  la  flexion  a  un  n,  dont  nous  ignorons 
l'origine. 

En  fouietin  ces  imparfaits  ont  affez  fouffert;  mais  heureufement 
on  les  retrouve  dans  le  N.  T.  de  Liçarrague,  6c  nintioy  fouietin,  avec 
/  fuivant  n,  ce  qui  eft  contraire  aux  lois  de  la  phonétique,  &  fans  ke, 
fe  retrouvera  en  bas-navarrais  comme  nindiroke;  p.  ex.  Sinhets 
nindiroqueçue  ni.  Jean  v,  46.  ,,Vous  croiriez  en  moi".  Cette 
flexion  qui  aurait  dû  être  nintio-{u  ou  nintioke\uy  en  fouietin,  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  verbe  bafque  de  M.  Inchaufpe,  du  moins  pas 
comme  correfpondant  à  nindiroke\u.  C^Qinriokeiu  fe  trouve  pour  la 
forme  refpeclueufe,  correfpondant  à  nintioke  ,,il  me  pourrait"  de  la 
forme  indéfinie.  On  voit  une  fois  de  plus  le  défaut  de  cette  forme 
refpeclueufe,  qui,  comme  formation  bafque,  eft  un  contre-fens. 

La  fyllabe  inexplicable  in  fe  trouve  déjà,  comme  l'on  voit,  chez 
Liçarrague;  mais  nous  croyons  que  Dechepare  fait  ufage  de  ces 
flexions  fins  in;  p.  ex.  Exay  gayça  ginen  bayta  tentacera  orduyan  nontic 
engiina  niroyen  vere  arte  guciai  (1).  ,,Le  mauvais  ennemi  viendra 
certes  dans  ce  moment  pour  tenter  s'il  (litt.  d'oïi)  peut  me  trom- 


(1)  Vcifit^  y.  10. 
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per".  D^Çiroyen  eft  pour  niroxe-n,  <Sc  niroye  pour  niroke  avec  élifion 
du  À-,  remplacé  parj\  C^iro-ke  pour  n-eroa-ke  ,,(il)  peut  me".  On 
(ait  que  quand  l'accufatif  eft  „me,  te,  nous,  vous",  c'eft  l'accu  fa  tif 
qui  précède  le  thème 5  le  fujet  eft  toujours  abfent  dans  la  3'ne  per- 
lonne  (voir  ch.  xi). 

L'imparfait  du  potentiel  eft  formé,  comme  d'habitude,  du  condi- 
tionnel, en  ajoutant  an,  &  nioke,  foui.,  fait  : 

Hiokian 

Ziokian 

Giniokian 

Ziniokian 

Zioheyen 

En  rendant  à  ces  flexions  le  r  qui  fe  trouve  encore  dans  la  variété 
fouletine  niro,  &c,  dont  celles-ci  font  formées,  nous  aurons,  p.  ex., 
la  3'ne  perf.  plur.  \irokeien,  en  tenant  compte  de  la  mutation  de  t 
en  y;  ce  qui  nous  rapproche  de  la  forme  bn.  \iroiten:  Ecin  har  bah- 
ciroiten.  Marc  m,  20.  "Ils  ne  pouvaient  pas  prendre"  (le  repos). 
Nous  ignorons  fi  le  i  (pour  y)  n'en:  pas  peut-être  le  repréfentant  du 
k  médial  élidé.  Ces  quelques  indications  démontrent  fuffifamment 
que  les  flexions  obfcures  s'expliqueront  plus  tard.  On  voit  déjà  que 
Dechepare  s'éloigne  moins  de  la  forme  primitive,  qu'on  ne  le  fait 
de  nos  jours. 


§  j6. 


L  auxiliaire  joan  ,, aller" 


Le  nom  verbal  joan  fert,  en  bifeaïen,  comme  auxiliaire  des  verbes 
fréquentatifs;  p.  ex.  geyenean  ya\o  doa  ,,cela  arrive  régulièrement  ou 
d'habitude".  Comme  tous  les  verbes  intranfitifs,  joan  peut  être 
conjugué  fans  régime  6c  avec  un  régime  indirect. 
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Sans 
régime. 

Noa 

Oa 

Doa 

Goaz 

Zoaz 

Doaz 


a  moi 

Oat 
Vont 

Zoataz 
Toataz 


I  N  D  1  CATI  F. 
PRÉSENT. 

Avec  régime  indirect. 


a  toi 
Noaîat 

Toataa 
Goataaz 

Toataaz 


à  lui 

Noako 

Oako 

Toako 

Goakoz 

Zoakoz 

Yoakoz 


a  nous 

Oaku 
Toaku 

Zoakuz 
Toakuz 


a  vous 
Noatzu 

Toatzu 
Goatzuz 

Toaîzuz 


a  eux 

Noake 

Oake 

Toake 

Goakez 

Zoakez 

Toakez 


IMPARFAIT. 


—  Ninyoataan  Ninoakon 
Inyoatan  —  ïnyoakoan 
Toatan     Inyoaîaan  Toalton 

—  Ginyoatazan  Ginoakozan 
Ziïiotazan  —  Ziïwakozan 
Toatazan  Inyoatazan  Toakozan 


—  Ninoatzun  Ninoaken 
Inyoakun  —  Inyoaken 
Toakun     Toatzun  Toaken 

—  GiïioatzuzanGïïiyoakezan 
Zinoakuzan  —  Zïnoakezan 
Toakuzan  Toatzuzan  Toakezan 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Nihoake      —  Niïiyoakek     Niïioakeo    —  NiTioakezu  Ninoakeoe 

Inyoake      Inyoaket   —  Inyoakeo     Inyoakegu  —  ïnyoakeoe 

Liyoake      Uyoaket   Liyoakek       Liyoakeo     Liyoakegu  Liyoakezu  Liyoakeoe 

Ginoakez    —  Ginyoakezak  Ginoakeoz   —  Giïioakezuz  Ginoakeoez 

Ziïioakez    Zinoakedaz —  Zinoakeoz  Zinoakeguz —  Zinoakeoez 

Liyoakez    Liyoakedaz  Liyoakezak    Liyoakeoz  Liyoakeguz  Liyoakez'tz  Liyoakeoez 


Le  pafie  du  conditionnel  eft  formé  du  préfent  en  ajoutant 
niiioakean,  &c.  (i). 

Le  préfent  du  conditionnel  était  primitivement  l'imparfait  du  po- 
tentiel; le  préfent  a  dû  être  noake,  oake,  Joake,  &c  ,  mais,  jufqu'à 
préfent,  nous  ne  l  avons  pas  retrouvé. 


(i)  Verbo  Viifc,  j>.  140. 
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Ces  flexions  peuvent;,  en  général,  fe  paffer  d'explications 5  elles 
font  formées  du  thème,  précédé  du  pronom-fujet  &  fuivi  du  datif; 
noako  eft  pour  n-ca-ho.  Mais  celles  qui  ont  la  2me  perf.  du  fingulier 
pour  régime  indirect,  font,  comme  d'habitude,  irrégulières.  Il  n'y  a 
aucune  raifon  pour  fuppofer  quelles  aient  été  formées  d'une  autre 
manière  que  toutes  les  autres  flexions,  <3c  fpécialement  que  celles 
avec  le  pronom  de  la  2,ue  perf.  plur.  Si  noat\u  ,,je  vais  à  vous"  eft 
formé  de  n-oa-fu,  il  faut  que  ,,je  vais  à  toi"  foit  formé  de  n-oa-h, 
ce  qui  donnerait  noak.  Le  t  dans  noat\u  efï  évidemment  une  erreur, 
erreur  ou  variété  de  prononciation  (q  pout  \)3  qui  le  retrouve  fi  fré- 
quemment dans  la  langue  bafque.  Ce  /  aura  peut-être  induit  en  erreur 
ceux  qui  ont  cru  pouvoir  faire  dériver  la  flexion  avec  hi  de  la  flexion 
avec  iu;  car  ce  r,  qui  n'appartient  ni  au  thème,  ni  au  pronom,  fe  trouve 
auiTi  chez  Zavala  dans  les  flexions  avec  hi.  U^oatat  eft  une  forme 
barbare;  n  +  oa  +  h  ne  peut  donner  que  noak  ,,je  vais  à  toi".  Toak 
,,il  va  à  toi".  Goak  ,,nous  allons  à  toi",  ou  bien  goakai  en  répétant 
le  ligne  de  pluralité.  Toakai  ,,ils  vont  à  toi".  Ainfi  ferait  la  forme 
régulière  de  ces  flexions. 

Les  autres  dialectes,  du  moins  le  guipuzcoan  et  le  fouletin,  ont 
des  flexions  légèrement  différentes.  Elles  ont  toutes  une  fyllabe  ki 
dans  tous  les  temps  &  pour  toutes  les  perfonnes,  &  échappent,  par 
cela  même,  à  l'analyfe;  que  l'on  dife  ,,il  va  à  moi"  ou  ,,à  lui"  ou 
,,à  toi",  la  fyllabe  ki  fe  trouve  toujours  dans  la  flexion;  noakik 
,,je  vais  à  toi".  U^oakio  ,,je  vais  à  lui".  Oakit  3,tu  vas  à  moi",  &c. 
Ce  ki  fe  trouve  dans  tous  les  verbes  intranfitifs,  quand  il  y  a  un 
régime  indirect  à  exprimer;  p.  ex.  egon  ,, relier"  fait  nagokik  ?>je 
refle  à  toi".  Par  ces  deux  dialectes  on  a  la  preuve  que  les  flexions, 
comme  notre  méthode  nous  permet  de  les  reconltruire,  font  cor- 
rectes; en  enlevant  ki  à  noakik,  il  refte  noak. 
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CHAPITRE  XIV. 

LE    NOM    VERBAL  EDUKI. 
§  I- 

L ad jeclif  verbal  tranjîtif  eduki  iytenu\ 

L'adjectif  verbal  eduki,  ou  iduki,  ou  mjfcz  ,,tenu",  eft  en  ufagc 
dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  bn.  &  en  fouletin.  Ces  dialectes 
ont  ukan  <Sc  ukhen.  Il  cft  difficile  de  dire  fi  eduki  cil  un  nom  verbal 
fimple  ou  bien  compofé,  &  ce  qui  en  conftitue  le  thème,  dont  ukan 
nous  paraît  être  la  variante,  &  dont  eurfî  cft  une  variante,  félon 
Zavala. 

Zavala  dit  que  eduki  fert  pour  auxiliaire  de  la  conjugaifon  rela- 
tive, après  avoir  ôté  ki  &  mis  ts  à  la  place  (i).  Cette  façon  d'agir 
eft  un  peu  cavalière,  &  Ton  ferait  tenté  de  demander  fi  euki  n'eft: 
pas  formé  de  eutji,  en  enlevant  ts  &  en  mettant  ki  à  La  place.  Mais, 
bien  que  l'opinion  de  Zavala  foit  peu  probable,  il  ferait  poffîble  que 
ces  deux  noms  verbaux  euffent  une  origine  commune.  Dans  ce  cas 
eu  ou  edu  ferait  le  thème;  mais  qu'eft-ce  que  la  terminaifon  ki? 
Eft-elle  pour  egin?  ou  bien  le  i  eft-il  la  caraclériftique  ordinaire  de 
l'adjectif  verbal,  &  k  un  troifième  élément?  Il  y  a  quelques  noms 
verbaux  en  ki,  ce  qui  nous  permettrait  peut-être  de  confidérer  euki 
comme  étant  auffi  compofé  de  eu-egin;  p.  ex.  ira^eki,  guipuzcoan, 
cft  erefegi,  en  bifeaïen ,  probablement  de  era-[0-iiekiy  &  ijeH  de 
i-Jo-egin.  Nous  avons  ici  k  =  g;  il  faudra  alors  admettre  la  chute 
de  ïn  final,  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire.  Eu  ou  edu  pourrait 

(i)  Comparez  ch.  BO,  $  24,  où  nous  avons  difeuté  cette  qucflion. 
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correfpondre  à  „prife".  Eut  fi ,  pour  eu-etfi ,  Ggnifierait  ,3 avoir 
prife",  euki  ferait  faire  prife".  Tout  ceci  eft  très  hypothétique, 
&  nous  fommes  loin  de  la  phrafe  laconique  de  Zavala,  citée  plus 
haut. 

Ukhcn  ou  ukan  nous  paraît  être  une  variante  de  euki;  i°  puifquc 
les  dialectes,  qui  font  ufage  de  cette  forme,  ont  les  mêmes  formes 
fléchies,  daukat  ou  dadukat;  2°  puifquc,  d'après  le  mécanifme  de  la 
conjugaifon  bafque,  ukan  doit  donner  dukat  au  préfent;  y  puifqu'on 
trouve  d'autres  noms  verbaux  dont  la  terminaifon  eft  tantôt  /z, 
tantôt  tu;  p.  ex.  eiagun  ou  eiagum;  rçan  ou  ijatu;  il  eft  vrai  que  ukan 
fe  trouve  aufîi  comme  ukatu  ou  ukandu. 

L'adjectif  verbal  eduki,  iduki,  &  après  la  chute  du  d,  euki,  lignifie 
,,tenu".  Iduki  dut  neuve  hitia.  ,,J  ai  tenu  ma  parole".  Ecen  guciek 
daducate  Joannes  Trophetatan.  Matth.  xxi,  26.  ,,Car  tous  tiennent 
Jean  pour  prophète".  'Daducate  eft  la  3me  perf.  plur.  du  préf.  de 
fin  die.  de  eduki. 

Les  flexions  de  eduki  en  bafque,  comme  celles  de  ,,tener",  tenir 
en  efpagnol,  correfpondent  à  celles  de  ,, avoir";  &  daukat  ,,je  le 
tiens"  (de  euki),  fe  retrouve  dans  une  forme  contractée  comme 
daut  ou  dot  ,,je  fai".  Il  ferait  par  conféquent  mieux  de  ne  jamais 
parler  de  l'auxiliaire  ,, avoir",  mais  de  l'auxiliaire  ,, tenir",  tout 
comme  en  efpagnol. 

Dans  notre  EfTai  (1867),  nous  avons  admis,  que  ce  que  l'on 
nomme  les  terminatifs  ou  terminaifons,  dut,  diot,  &c,  étaient  les 
flexions  du  verbe  eduki  (1),  fans  entrer  dans  des  détails,  n'étant  pas 
en  état  de  donner  aucun  éclairciiïement  fatisfaifant  par  rapport  à  la 
conjugaifon  du  verbe  bafque.  La  théorie  de  ,, terminatifs"  eft  fi  ab- 
furde,  qu'elle  ne  pouvait  venir  en  ligne  de  compte,  quand  même  on 
n'en  aurait  aucune  autre  à  y  fubftituer;  &  fhypothèfe  que  les  flexions 
de  eduki  ,,tenu"  étaient  en  ufage  comme  celles  de  ,, tenir"  en  ef- 
pagnol, pour  ,, avoir",  était  fi  naturelle,  que  nous  l'avons  admife 
fans  l'examiner  fcrupuleufement.  AufTi  cet  examen  n'aurait  donné, 


(1)  Ces  flexions  ou  terminaifons  ditut,  diot,  font  évidemment  toutes  des  modifications 
d'un  feul  &  même  nom  verbal,  de  euki. 
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il  fuit  bien  l'avouer,  aucun  réfultat  fatisfaifant,  puifque  nous  igno- 
rions alors  la  formation  des  flexions  &  qu'il  nous  manquait  encore 
des  lois  phonétiques,  néceflaires  à  Tanalyle  du  verbe. 

Dans  notre  Dictionnaire,  où  nous  avons  tâché  de  donner  l'éty- 
mologie  des  mots,  euki  demandait  la  fienne  ;  mais  là,  moins  que 
dans  l'Effai,  nous  avons  exprimé  une  opinion  arrêtée.  Un  commen- 
cement d'examen  avait  fait  naître  le  doute  et  nous  avons  dit  :  ,,Pour 
faire  dériver  det  ou  dot  ou  daut  de  euki,  il  faut  abfolument  la  chute 
du  k,  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  jufqu'à  prélent,  autant  que  nous 
fâchions;  mais  du  moment  quelle  fera  prouvée,  l'hypothèfe  eft 
admiffible"... 

Finalement,  dans  notre  Etude  fur  le  verbe  bafque,  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  décider,  &  ayant  trouvé  que  l'auxiliaire  fréquentatif 
bifcaïen  eroan  (ikufi  duro.it  ,,je  vois  d'habitude'')  était  employé  dans 
tous  les  autres  dialectes  comme  auxiliaire  pur  &  (impie,  mais  avec 
deux  régimes,  nous  nous  fommes  laille  entraîner  à  confidérer  les 
flexions  dut,  &c,  comme  dérivant  au(fi  de  eroan,  &  nous  avons  dit 
que  daut  ,,je  l'aiv  venait  de  daroat  ,,je  l'ai  d'habitude",  ce  qui  eft 
une  erreur. 

Cette  étymologie  était  très  poffible,  très  plaufibie  même,  puifque 
le  bifcaïen  daroadak  ,,tu  me  Tas  d'habitude"  devient  dautak  ,,tu  me 
l'as",  en  labourdin.  Le  thème  eroa  eft  donc  devenu  au  en  labour- 
din.  De  la  même  manière  daroat  ,,je  l'ai  d'habitude"  aurait  pu  faire 
daut  ou  dot  ,,je  l'ai". 

Cette  explication  a  été  trouvée  par  le  prince  Bonaparte:  ,,An 
,,a(Tertion  which  conftitutes  one  of  the  greateft  abfurdities,  and  is 
,,quite  below  criticifm".  Nous  traduifons  pour  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ne  lavent  pas  l'anglais  :  ,,Une  affertion  qui  conftitue  une  des 
plus  grandes  abfurdités  et  qui  eft  au-deflous  de  toute  critique".  Et 
la  raifon  eft  celle-ci:  ,,As  iduki,  according  to  M.  van  Eys  mects  at 
the  famé  end  with  eroan  (i)";  ceft-à-dire  :  Puifque  iduki,  félon 
M.  v.  E.,  arrive  au  même  point,  ou  donne  le  même  réfultat,  que 
eroan. 


(i)  Voir  Ac jdemy,  nov.  ao,  1875. 
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Nous  comprenons  l'étonncmcnt  du  prince  Bonaparte,  qui  ne 
s'eft  pas  beaucoup  occupé  d'étymologic  feientifique  (i),  baféé  fur 
les  lois  de  la  phonétique.  Nous  citerons  donc  une  langue  qu'il 
connaîtra  fans  doute  grammaticalement,  le  français;  là  nous  trou- 
vons des  exemples  de  ce  même  phénomène  qui  étonne  tant  le  prince  ; 
p.  ex.,  vivre  6c  voir  le  rencontrent  dans:  je  vis,  tu  vis,  il  vit.  Etre 
&  fuivre  dans:  je  suis.  Croître  &  croire  dans  :  je  crois,  tu  crois, 
il  croit. 

La  lignification  n'eft  pas  non  plus  un  obftacle  en  bafque,  puifque 
eroan  eft  l'auxiliaire  bifeaïen  pour  ,, avoir  d'habitude"  (wont,  anglais), 
&  que  eduki  eft  employé  pour  ,, avoir".  Nous  pouvons  même  citer 
un  troifième  verbe  (mais  ceci  fous  réferve),  arrivant  au  même  résul- 
tat, dans  la  3me  perf.  fing.  du  préfent  de  l'indicatif,  &  c'eft  egon. 
ZHjgarrei  egon  fignifie  ,, pleurer",  litt.  ,,être  en  (avec)  larmes". 
V^igarrei  dago  ,,il  pleure".  Mais  Dechepare  écrit:  Vihoça  fbihotiaj 
ddutbethiere  nygarrei  (2).  ,,Le  cœur  pleure  fans  celle".  Vaut  edune 
faute  d'impreftion  probablement.  La  3"ie  perfonne  du  pluriel  eft  dame 
pour  dagote;  la  3me  perf.  du  fingulier  eft  par  conféquent  dau  pour 
dago . 

Si  l'article  du  prince  Bonaparte  prouve  quelque  chofe,  ce  fera 
qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de  dire  des  grolïïèretés  que  d'analyfer 
le  verbe  bafque.  AulTi,  quand  on  prend  des  flexions  pour  des  termi- 
naifons,  l'analyfe  devient  un  luxe  inutile. 

Comme  nous  l'avons  dit,  nous  nous  fommes  trompé,  &  aujour- 
d'hui que  nous  favons  que  k  médial  s'élide,  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  daukat,  qui  eft  lui-même  pour  daukt,  eft  devenu  dam. 

(1)  Avant  la  publication  de  notre  Effai  1867,  rien  n'avait  été  publié  fur  la  phonétique 
bafque,  fi  ce  n'eft  les  trois  ou  quatre  obfervations  à  ce  fujet  par  W.  v.  Humboldt. 

(2)  Poefies,  Amoros  gelofta,  p.  51.  Nous  regrettons  qu'il  fe  foit  glifle  deux  fautes  dans 
ce  même  exemple  à  la  page  1 54,  note  3. 
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§  2. 

Conjugaison  du  verbe  tranfidf  eduki  9)tenir". 

Puifque  le  verbe  tranfmf  tenir"  a  donné  en  bafque,  comme  en 
cfpagnol,  l'auxiliaire  pour  „avoir55,  nous  donnerons  d'abord  la 
conjugaifon  du  verbe  eduki  tenir",  qui  eft  parfaitement  régulière, 
<Sc  pour  les  détails  de  laquelle  nous  renvoyons  au  chapitre  xi. 

Nous  citons  les  deux  variantes  qui  font  toutes  les  deux  en  ufage, 
Tune  avec  le  d  (de  eduki),  l'autre  fans  d  (de  euki). 

INDICATIF. 


PR  ÉSENT. 

guip.  bifc. 

Dadukai  ou  Vauhat 
Vadukak  Vauhak 
T)aduka  T>duka 
Dadukiigu  Ddukagu 
T)ddukj-u  T)dukci-u 
U.idu'ure  Vaukate,  daukee 

IMPARFAIT. 

^edukan  ou  îJ^eukan 

(H)edukan  ,,  {Itjeukan 
Zedukan  Eukan 

Genedukan  ,,  Geunkan 

Zenedukctn  , ,  Zeunkan 
Zedukaten  Euken 


On  voit  que  ces  deux  temps  n'ont  rien  perdu  de  leur  régularité 
primitive;  d  -f-  eduk  -f-  i  doit  faire  dadukat  6c  n  -f-  eduk  -f-  an  doit 
faire  nedukan.  La  $mc  pcrfonr.c  eukan  eft  la  forme  primitive  bifeaïenne, 
fans  ~  initial,  félon  le  principe  que  le  fujet  de  la  3'ue  perfonne  fe  fait 
remarquer  par  fon  abfcnce:  euk-an. 
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Les  verbes  réguliers  ont  encore  l'optatif,  mais  nous  n'en  voulons 
pas  reconftruire  les  deux  temps,  vu  que  nous  ne  favons  citer  aucun 
exemple  où  les  flexions  fe  trouvent.  Il  faut  que  le  préfent  ait  été 
dadukaket,  &  l'imparfait  nedukake\  mais  nous  ignorons  quelle  a  été 
l'influence  des  lois  phonétiques  par  rapport  au  k. 

E\aguturih  dadukai  foldaduakî  bife.  ,,Je  le  tiens  pour  reconnu, 
lbkiats'M  — Iduki  dut  neuve  hiqa,  1.  ,,-Tai  tenu  ma  parole".  — 
Egiten  hari  nin{anean  begietan  iduki  dut  geyenean.  Mendiburu,  Introd., 
p.  i.  pendant  que  j'étais  occupé  à  le  faire,  j'ai  furtout  tenu  dans 
l'œil,  c.-à-d.  j'ai  porté  toute  mon  attention".  Nous  difons  en  hol- 
landais exactement  la  même  chofe  :  "In  '  t  oog  gehouden". 

§  3- 

Eduki,  euki    tenir"  comme  auxiliaire. 

Eduki,  comme  verbe  tranfitif,  a  déjà  perdu  le  d:  euki;  comme 
auxiliaire  il  perdra  une  autre  lettre,  le  k.  Le  thème  qui  était  eduk  ou 
euk,  devient  eu.  Pour  la  chute  du  k  voir  chapitre  m. 

Ce  thème  eu  fe  trouve,  comme  toujours,  dans  la  3me  perfonne 
de  l'impératif:  biu  ,, qu'il  ait".  En  retranchant  le  b}  qui  eft  la  ca- 
ractériftique  de  la  perfonne  (i),  il  refte  iu  ou  plutôt  eu,  puifque  e, 
dans  le  dialecte  bifeaïen,  fuivi  d'une  autre  voyelle,  devient  i  (2).  Eu 
eft  donc  le  nouveau  thème,  le  thème  fecondaire,  au  lieu  de  euk.  On 
pourrait  croire  que  l'impératif  eft  biu,  non  pas  parce  que  le  e  fe 
convertit  en  i,  mais  parce  que  l'initiale  de  l'adjectif  verbal  cil  auffi 
bien  i  que  e  :  eduki  ou  iduki.  Cependant,  comme  la  voyelle  initiale 
du  thème  reparaît  toujours  dans  l'imparfait,  &  que  là  elle  eft  inva- 
riablement  e  fnedukan,  neukanj,  nous  croyons  pouvoir  en  conclure 
que  eduki  <3c  non  iduki  eft  la  forme  primitive. 

Dans  les  dialectes  bafques  français  eu  fe  dit  au  (3).  Il  eft  fort 

(1)  Voir  ch.  xi,  §  j . 
(a)  Ch.  m. 

(])  Auc  bihotj  on.  Matt.  ix,  2,  Aies  bon  courage. 
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poflible  que  les  différentes  formes  de  flexions  le  foient  influencées 
réciproquement.  Les  variantes  eu  6c  au  fe  retrouvent  du  relte  dans 
le  préfent  d'un  feul  6c  même  dialecte.  Le  bifcaïen  dau  fe  dit  deu  dans 
le  dialecte  arratiana  (i),  &  même  Larramendi  écrit  ufle  deu  (2), 
pour  ufte  du,  qui  eft  la  forme  habituelle  du  guipuzcoan.  Connaiflant 
maintenant  le  thème,  il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  de  former  les 
flexions  en  prenant  le  thème  pour  bafe,  comme  cela  cil  la  règle. 
Ainfi,  eu  précédé  de  d  6c  fuivi  du  pronom  t  fera  daut3  puifque  la 
voyelle  initiale  devient  toujours  a:  d  +  ekar  +  t  fait  dakart  (voir 
ch.  xi,  §4). 

Il  lemble  qu'il  n'y  a  aucune  objection  à  faire  à  cette  analyfe; 
nous  nous  fommes  Itrictement  tenu  aux  règles  6c  nous  fommes  arrivé 
au  rélultat  voulu  fans  le  moindre  effort.  Et  cependant  il  fe  pré!  en  te 
une  obfervation  qui  n'efl  pas  du  domaine  de  la  grammaire,  mais 
qui,  croyons-nous,  a  fa  valeur. 

Nous  avons  pofé  le  thème  eu  comme  bafe  des  formes  verbales 
qui  nous  occupent. 

Nous  voulons  au  contraire  pofer  le  thème  eu  comme  produit  par 
ces  mêmes  formes  verbales. 

Selon  la  première  théorie,  il  nous  femble  qu'il  faudrait  admettre 
que  la  forme  du  thème,  ici  eu  (on  dirait  pour  la  facilité  des  gram- 
mairiens futurs),  aurait  été  fixée  d'avance,  ce  qui  devra  paraître  très 
factice.  Nous  nous  garderons  bien  de  toucher  à  la  queftion  fi  déli- 
cate de  la  lignification  primitive  des  racines  3  mais  ici  nous  avons  à 
faire  à  un  nom  verbal  dérivé  ou  plutôt  ufé,  ayant  encore  fa  fignifi- 
cation  primitive,  bien  que  modifiée.  N'eit-il  pas  plus  probable,  dans 
ce  cas-ci,  d'admettre  que  l'impératif  aufli  bien  que  le  préfent  fe  font 
formés  fimultanément  du  préfent  6c  de  l'impératif  primitif,  6c  que  les 
influences  phonétiques  ayant  été  égales  pour  les  deux,  daukat  foit 
devenu  daut;  6c  beuk  ou  beuka  (ou  quelle  qu'ait  été  la  forme  de  l'im- 
pératif) biu? 

Puifque  nous  favons  qu'un  thème  donné,  foit  eu,  doit  devenir 

(1)  Voir  Zavala,  Verbo  vi{c,  p.  {{,  nn  I|t, 
(a)  Voir  Larramendi,  Introd.  du  Dicc,  p.  cxcu. 
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daut  à  la  ire  perfonnc  du  préfent,  nous  pouvons  faire  l'opération 
inverfe  &  dire  que  le  thème  de  dam  eft  eu.  Si  les  racines  ont  eu  une 
fignification  déterminée,  ne  nous  importe  pas  ici.  Ce  thème  fecon- 
daire,  ufé3  qui  nous  occupe  ici,  eft  une  pure  abftraclion  ;  fi  eduk  a 
fignifié  quelque  chofe,  il  eft  évident  que  eu  ne  fignifie  plus  rien. 

Le  réfultat  de  ces  théories  fera  le  même  :  daukat  pour  daukt  ( ./- 
euk-tj  par  fuite  de  la  chute  du  À'  devient  daut. 

Pour  plus  de  clarté  nous  répéterons  les  deux  temps. 


PRÉSENT. 

du  verbe  euki  tenir'. 

Vaukat  ,,je  tiens: 

Vaukak 

Vauka 

Daukagu 

Daukaju 

'Daukate 


P  R  É  S  E  NT. 

de  l'auxiliaire  euki. 


Vaut 

Vauk 

Vau 

Daugu 

T)aiï[u 

Vaue 


ou  dot  ,J  af 
, ,  dok 


Vogu 
Voju 
dabee 


La  feule  obfervation  qu'il  y  ait  à  faire  ici,  ceft  que  la  3me  perfonnc 
du  pluriel  a  perdu  le  t,  ce  qui  eft  prefque  toujours  le  cas  en  bifeaïen. 
Vavee  ou  comme  nous  l'écrivons  dabee  eft  pour  daue  fu  =  v  =  bj 
pour  dame. 


IMPARFAIT 

du  verbe  euki., tenir' 


U^Çedukan  ou 
Hedukan  , , 
Zedukan  ,, 
Genedukan  ,, 
Zenedukan  ,, 
Zedukaten 


t^Qeukan 
(H)eukan 
Eukan 
Geunkan 
Zeunkan 
Euken 


IMPARFAIT 

de  l'auxiliaire  euki. 

Z^Çenduan  ou  ZNjban 

Henduan  ,,  Heuan 

—  ,,  Euan,  evatiy  eban 
Gendukan  ,,  —  (i) 
Zenduan  ,,  —  (1) 

—  ,,  Euen,  euden 


(1)  Les  flexions  qui  manquent  peuvent  être  reconflruite?  par  analogie  :  geban  ou  gCUan, 
■{eban  ou  \euan.  Elles  fe  retrouvent  dans  le  conditionnel. 
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On  voit  qu'en  fupprimant  le  k,  nedukan  devient  nenduan  Ôc  neukan 
ou  neban,  puifque  u  =  b. 

Seulement  nenduan  a  un  n  intercalé;  n  myftérieux  qui  fe  trouve 
fouvent  dans  l'imparfait  (voir  ch.  xi,  §  7). 

Nous  avons  dû  citer  les  variantes  de  eduki,  avec  &  fans  d,  puifque 
l'imparfait  bifcaïen  a  choifi  dans  les  deux  fériés,  quatre  flexions  dans 
chacune  d'elles. 

Il  n'y  a  fans  cela  rien  à  expliquer;  toutes  ces  flexions  font  très 
claires,  à  l'exception  de  la  3me  perfonne  du  pluriel  eucTen.  Zavala 
écrit  l'apoftrophc  pour  un  e  élidé,  comme  il  fe  le  figure,  mais  cefl 
pour  f,  6c  eud  en  cft  pour  euien. 

Sans  vouloir  attribuer  en  général  au  dialecte  bifcaïen  un  degré 
de  pureté  que  n'ont  pas  les  autres,  il  faudra  reconnaître  que,  dans 
ce  cas,  ce  dialecte  s'eft  confervé  le  mieux.  Les  variations  dans  les 
voyelles  du  thème,  dans  les  dialectes  différents,  s'expliquent  peut-être 
en  partie  par  la  modification  que  fubiffent  ces  voyelles  dans  quel- 
ques flexions;  eu  du  thème  devient  au  au  préfent.  Le  dialecte  bifcaïen 
offre  lui-même  déjà  cette  variante  dans  le  dialecte  ,,arratiana"  qui 
dit  deu  pour  dau.  Que  au,  qui  fe  prononce  fouvent  0,  devienne  u 
dans  la  prononciation,  eft  un  fait  très  commun  (1). 


§  4- 

Conjugaifon  de  euki  comme  auxiliaire. 


Le  mécanifmc  de  la  conjugaifon  eft  toujours  le  même  6c  nous 
devons  renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  xi,  pour  les  détails. 


(i)  A  San  Remo,  h  il  paraît  dans  toute  la  Kiviern,  il  y  a  une  grande  tendance  .'i  pro- 
noncer les  0  comme  des  u. 


Î7Î 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 

bifc. 

lab.  nav. 

bn.  foui. 

guip. 

ACC.   SING.      ACC.  PLUR. 

ACC.  SING. 

ACC.  PLUR. 

ACC.  SING.      ACC.  PLUR 

Vaut,  dor(i)Vodai 

Vur 

Virur 

Ver 

Virur 

Vauk,  dok  Voiak 

Vuk 

Viruk 

Vek 

Viruk 

Vau  Viru 

Vu 

Viru 

Vu 

Viru 

Vaugu,  dogu  Vogu~ 

Vugu 

Virugu 

Vugu 

Virugu 

Daunt,  dont  Vo^u^ 

Vuiu 

Viruiu 

Vuiu 

Viruiu 

Vaue             Vaueei  (2) 

Vitre 

Virue 

Vure 

Virwrre 

La  variété  guipuzcoane  &  le  dialecte  cTArratia,  qui  difent  deu 
pour  du,  forment  le  trait  d'union  qui  lie  daur  à  der.  Le  foulctin  varie 
légèrement;  il  a  die  pour  dure;  &  avec  faccufatif  pluriel  il  y  a  u 
pour  i;  durur,  duruk,  <3cc. 

Les  2mes  perf.  du  pluriel  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  hono- 
rifique, on  a  formé  do^ue,  do^ue\,  b.;  du^ue,  diru^ue,  1.  bn.;  du~ie, 
duruy'e,  f. 

Le  pluriel  de  faccufatif  eft  exprimé  par  il  &  par  1  (v.  ch.  xi,  §  4). 


IMPARFAIT. 

Avec  accufatif  fingulier. 


bifc 

guip. 

lab.  bn. 

foui. 

C^Çeban  ou 

£Nj?nduan 

J^jien 

Z^jien 

C^jan 

Eban       , , 

Enduan 

Uen 

Huen 

Hian 

Eban       , , 

Euan 

Zuen 

Zuen 

Zian 

Genduan 

Genduan 

Ginuen 

Ginian 

Zenduan 

Zenduen 

Zinuen 

Zinian 

Euen        . , 

Ebeen 

Zuren 

Zuren 

Zic'n 

(1)  Selon  Zavala  (Verbo  vafc,  p.  6),  il  faudrait  écrire  daut. 

(2)  Zavala  écrit  dayee^r,  (&  auffi  la  variante  faudeetf.  Nous  écrivons  d.weer,  n'ayant  pas 
admis  le  v  dans  l'alphabet  bafque. 
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IMPARFAIT. 

Avec  accufatif  au  pluriel. 


bifc. 

guip. 

lab.  bn. 

foui. 

^Qtuan  ou 

V^ituen 

huan       , , 

Endua^an 

Ituen 

Hituen 

Hutian 

Zituan  n 

Eua~an 

Ziruen 

Ziruen 

Zuîian 

Gendiqan 

Ginituen 

Gintuen 

Guntian 

Zendtqan 

Zinituen 

Zinituen 

Zuntian 

Zimen 

Zuu\ien 

Zitu\ten 

Zuticn 

On  voit  que  les  dialectes  guip.,  lab.,  bn.  &  foui,  ont  plutôt 
fuivi  la  variante  neban,  dont  le  b  elt  un  u,  durci  en  b  devant  la 
voyelle;  neban —  neuan.  Les  dialectes  bifc.  &  foui,  ont  confervé  le  a 
dans  la  terminaifon  ,  ce  qui  nous  paraît  être  la  voyelle  correcte 
(comp.  ch.  xi,  §  6). 

Le  bifcaïen  &  le  guipuzcoan  ont  confervé  le  d  thématique,  feu- 
lement à  la  ire  &  à  la  2me  perf.  du  pluriel. 

La  perte  de  Y  h  a  caufé  en  bifcaïen  un  peu  de  confufion  ;  eban  fert 
maintenant  pour  la  2me  &  pour  la  3me  perfonne.  Cette  3'ne  per- 
fonne  eban}  celt-à-dire  euan,  devient  au  pluriel  euaten,  mais  elle  s'eft 
contractée  en  euen. 

La  variante  de  la  ire  perfonne:  nenduan,  bifc,  eft  formée  de 
n-edu-any  avec  le  n  myftérieux  intercalé.  D^eban  pour  neuan,  vient  du 
thème  fecondaire,  fans  d:  n-eu-an. 

Les  2mc*  perf.  du  plur.  font  devenues  \enduan,  \endue\an,  b.; 
-enduren,  \initu\uien,  g.;  ~inuten,  -inituiten,  lab.,  bn.;  lunien,  {iwi- 
ûitiy  f.  Le  r,  figne  de  pluralité,  s'eft  perdu,  comme  toujours,  en 
bifcaïen  &  en  fouletin. 

FUTUR    ET  CONDITIONNEL. 

Le  futur  &  le  conditionnel  font  le  préfent  &  l'imparfait  de  l'op- 
tatif (i).  Le  préfent  duket  donne  le  futur;  l'imparfait  nuke  le 
conditionnel. 

(i)  Voir  ch.  xi,  %  7,  èt  xu.  $  j . 
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Ce  futur  n'eft  plus  connu  que  des  dialectes  bafques,  français;  les 
autres  dialectes  le  forment  par  périphrafe. 
Le  conditionnel  elt  en  ufage  partout. 


FUTUR  (foui.) 

ACC.     SING.  ACC.  PLUR. 

Vuket  Vutuket 

Vukek  Vutukek 

Duke  Vutuke 

Vukegu  Vutukegu 

Vukeiu  Vuiukeiu 

Vukie  Vutukie 


Le  bn.  a  dùuke,  &c.  Liçarrague  introduit  dans  ce  temps  un  i  dont 
l'origine  eft  obfcure;  ce  fera  une  particularité  du  dialecte.  Eta  egot- 
liren  dituqueiite.  Matth.  xm,  fo.  ^Et  ils  les  jetteront".  Le  pluriel  de 
Faccufatif  elt  exprimé  par  \;  nous  écririons  ditukeyte.  —  Orduan  huna 
baqu,  daquarqueitela.  Luc  v,  18.  Alors  il  furvint  (litt.  voilà)  quel- 
ques-uns qui  (le)  portaient'5.  Orduan  iuflocc  arguhuren  duqueire. 
Matth.  xn i}  43.    Alors  les  juftes  luiront' \ 

La  3me  perf.  plur.  en  fouletin  eft  dukié  pour  dukeyé,  pour  dukete. 
Le  t  eft  toujours  élidé  dans  ce  dialecte  &  généralement  remplacé 
parj  pour  éviter  l'hiatus.  Au  conditionnel,  avec  Faccufatif  pluriel, 
on  trouve  les  variantes  lutukié  &  lutukeye. 

Le  futur,  dans  les  dialectes  efpagnols  &  en  labourdin,  eft  formé 
par  périphrafe,  &  comme  ces  dialectes  ont  remplacé,  dans  les  temps 
compofés,  eduki  par  i\an,  on  dit  i\ango  daut  ou  dut  ou  der. 

L'emploi  de  ifan  pour  eduki  ou  pour  ukhen  ou  ukan,  rend  quelque- 
fois l'explication  de  l'auxiliaire  un  peu  obfcure,  fi  Ton  ne  veut  pas 
répéter  chaque  fois  que  les  temps  compofés  ont  i\an  au  lieu  de  eduki. 

Les  temps  compofés  de  l'indicatif  ont  été  donnés  au  chapitre  xn, 
§  3,  en  parlant  de  la  formation  des  temps  des  auxiliaires.  Le  futur 
antérieur  eft  ifan  i\ango  dot  ou  dut  ou  det,  <5c  ukhen  duket  en  fou- 
letin. 
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CONDITIONNEL. 


riUSLNT. 

ACCUSATIF 

SINGULIER. 

bu. 

guip. 

lab.  6c  nav. 

(nul 

t^Çeunke 

frQtke 

Eunkek 

Uté 

J-fuhr 
n  iiKi 

Huke 

Leuke 

Luke 

Luke 

Luke 

( Tl'UIlKi' 

Gcndiikc 

Ginuke 

KJ  Ml  llht 

Zeunke 

ZenJuke 

ZinJuke 

Zunuke 

Leuke 

Luke  te 

Lukete 

Luseve 

A  CCUSATIF 

PLURIEL. 

U\eunke\ 

i\iituke 

Eunke\ak 

îiuke 

Hituxke  (?) 

Hutuke 

Leukei 

Liruke 

Litujke 

Lutuke 

Geunke\ 

Ci  ni  tu  ke 

Gintujke 

Guntuke 

Zeunke\ 

Ziniruke 

Zintvqhe 

Zuntuke 

Lcukeeç 

Litukete 

Lim-{kete 

Lutukeyc 

Ce  temps,  commun  à  tous  les  dialecles,  eft  l'imparfait  de  l'optatif 
ou  potentiel.  Sa  lignification  primitive  a  dû  être  ,,je  voulais  ou 
pouvais  avoir",  6c  elle  eft  maintenant  ,, j'aurais".  En  enlevant  à  ce 
temps  fa  dénomination  erronée  de  conditionnel" ,  la  lignification 
6c  l'emploi  en  deviennent  beaucoup  plus  clairs. 

L'imparfait  du  potentiel  eft  formé  du  thème  verbal,  précédé  du 
pronom-fujet  6c  fuivi  de  la  fyllabe  ke.  En  bifeaïen  on  y  trouve  le 
n.yftéricux  de  l'imparfait,  6c  qui  aurait  dû  ètreélidé  devant  le/:,  félon 
les  lois  de  la  phonétique.  La  2mt  perf. ,  eunkek  eft  fautive  ;  il  aurait 
fallu  heunke  ou  eunke ;  le  k  n  eft  pas  à  fa  place;  il  y  fera  par  fatlflc 
analogie  avec  les  flexions  des  temps  qui  ont  le  pronom  à  la  lin  (i). 

La  T'  (5c  la  2m<  perf.  du  pluriel  ont  dans  tous  les  dialectes  le  // 


(')  Ch.  x.,  $  j. 
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myftérieux  :  g-eu-n-ke,  6c  g-endu-ke;  %eunkes  6c  \enduke.  Les  flexions 
font  un  peu  mêlées,  quant  à  la  forme;  Tune  a  le  d,  fautre  ne  Ta  pas, 
6c  cela  dans  le  même  dialecte. 

Le  palfé  du  conditionnel  a  été  formé  en  ajoutant  au  préfent  la 
caractériftique  du  paffé  an;  neunke  devient  neunkean;  nuke  fait  nukean, 
g.,  nukeien,  lab.  6c  nukian  en  fouletin.  Le  i  dans  le  iabourdin  cft 
plutôt,  croyons-nous,  la  lettre  de  liaifon,  6c  s'écrirait  mieux  y:  nu- 
keyeny  puifque  ley  remplit  cette  fonction  dans  tous  les  cas  pareils. 


L  I  MPÉRATI  F. 


Le  bifeaïen  n'a  pas  conservé  de  flexions  pour  l'impératif;  le  gui- 
puzcoan  6c  les  dialectes  bafques  français,  excepté  le  fouletin,  les 
ont  confervées;  on  les  retrouve  chez  Liçarraguc,  chez  Axular  6c 
peut-être  chez  d'autres. 

guip.  lab.  bn. 

Euh  cAuk,  aun 

'Biu  "Biu 

Eu\u  qAu^u  (au^ue,  plur.  du  plur.J 

Généralement  cependant  l'impératif  de  l'auxiliaire  eft  périphraf- 
tique;  il  eft  conjugué  à  l'aide  de  egin,  en  bifeaïen,  6c  de  e\an  dans 
les  autres  dialectes. 


bife.  gulP-  laD-  bn.  &  f°ul* 

l\an    egik    ,,aies55  î\an    ei^ak  Ukan  ou  ukken  eiak 

,,     begi   ,,ait"            ,,     be\a  ,,  ,,  be^a 

,,     egiiu  ,,ayez^          ,,     e^u  ,,  ,,  e^u 

,,     begie  ,, aient5'         ,,     beiaxe  ,,  ,,  be\e 


SUBJONCTIF. 


Puifque  le  fubjonctif  eft  rendu  en  bafque  par  l'indicatif,  fuivi  de 
la  conjonction  n  ,,que",  dur  -f-  n  a  donné  dudan;  mais  cette  forme 
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eft  inufitée  &  ne  fe  trouve  plus  que  chez  Dechepare  :  Idaiu  indar... 
bekatuye\  ukheiieko  bide  dudan  doluya...  neure  bekaxuye\  oro\  dudan 
barkamenduya  (i).  ,, Donne  (moi)  la  force  que  je  me  repente  des 
péchés...  que  j'aie  le  pardon  de  mes  péchés". 

De  nos  jours  on  ne  fait  ufage  que  de  la  périphrafc  (même  déjà  du 
temps  d'Axular),  au  moyen  d'un  auxiliaire,  qui  eft  e\an  dans  tous 
les  dialectes,  excepté  en  bifcaïen;  ce  dialecte  a  choifi  egin.  On  dit 
donc:  i\an  dagidan,  b.,  i\an  de^îdan,  g.  I.,  ukan  ou  ukhen  de\adan> 
bn.  foui.  ,,que  j  aie";  i\an  nengian,  b.,  i^an  ou  ukan  ou  ukhen  ne-[an 
,,que  j'eufTe". 

Il  eft  inutile  de  donner  un  tableau  de  ce  mode;  nous  devons 
renvoyer  le  lecteur  aux  noms  verbaux  egin  <5c  e\an,  <5c  au  chapitre 
xii,  §  if. 

POTENTIEL. 

Pour  exprimer  le  potentiel,  le  bifeaïen  fe  fert  de  edin  pouvoir' ' 
comme  auxiliaire  ;  tous  les  autres  dialectes  ont  choifi  eian(v.  ch.  XII, 
§  6  &  if,  pour  la  fignification  du  mode,  &  les  verbes  edin  &  e\an 
pour  la  forme  des  flexions). 

AUTRE   FORME   DU  POTENTIEL 
En  fouletin  &  bas-navarrais. 

Le  fouletin  &  le  bas-navarrais  paraiffent  avoir  confervé  le  potentiel 
de  eroan,  ce  qui  eft  intérelfant  fous  plufieurs  rapports,  puifque  nous 
retrouvons  du  même  coup  un  temps  d'un  verbe  fpécialemcnt  bif- 
eaïen, &  que  ce  dialecte  a  perdu,  &  l'explication  d'une  forme 
obfcure  dans  les  autres  dialectes  (voir  ch.  xm,  §  3f)- 


(i)  Toefies,  p.  40. 


j8i 
§  f- 

Les  conjugal  fans  abfolues  de  eduki  comme  auxiliaire 
avec  ,,mc,  te,  nous,  vous"  pour  objet. 

On  connaît  déjà  la  conjugaifon  abfolue,  qui  exprime  l'accufatif 
,,le".  Vaut  ou  dut  fignifie  ,,je  aile"  &  eft  formé  de  d-au-t;  comme 
dauk  ,,tu  as  le"  eft  formé  de  d-au-k.  Si  maintenant  l'accufatif  cft  la 
ire  perfonnë,  il  n'y  a  qu'à  prendre  la  ire  perfonne,  repréfentéc  par  n 
6c  n-au-k  fera  nauk  ,,tu  as  moi"  ou  ,,tu  m'as".  Si  faccufatif  efh  la 
2me  perfonne,  on  prendra  la  caraclériftique  de  la  2me  perfonne  qui 
eft  h  (Jii  ,,tu")  6c  h-au-t  fera  haut  ,,je  ai  toi"  ou  ,,je  t'ai"  6c  ainfi 
de  fuite. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  les  pronoms  ne  font  jamais  de  la 
même  perfonne;  cela  donnerait  une  relation  réfléchie  (je  me,  tu  te), 
ce  que  la  langue  rend  d'une  autre  manière. 

Nous  avons  dit  que  euki  eft  l'auxiliaire  de  la  conjugaifon  abfolue 
dans  tous  les  dialectes;  mais  ceci  ne  fe  rapporte  qu'à  l'indicatif. 
L'impératif,  le  fubjon&if  6c  le  potentiel  font  formés  à  l'aide  de 
l'auxiliaire  e^an,  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  bifeaïen  ;  ce  dia- 
lecte fe  fert  de  egin  faire"  pour  l'impératif  6c  le  fubjonétif,  6c  de 
edin  pour  le  potentiel. 

N°  i. 
accusatif  ,,me". 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 


bife. 

bn. 

lab.  6c  nav. 

guip.  foui. 

S\>* 

^(auk 

&{auk,  nak  f?{jiik 

!K°V 

C^Qiue 

^Qaute 

&Çute 

U^aute  ^(aite 
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bile. 
D^Çjnduan 

D^Çinduen 


bn. 
D^Çjndukan 
C^jnducn 
J^Qndujun 
C^Q'nduren 


IMPARFAIT. 

lab.  &  nav. 


guip.  ibul. 
ZNjndukan  ^(undiiyen 
ZNjnduen  D^Çundian 
ï?{jnduiim  ZfiQmduiun 
^Çjndiiten  ZNjmdien 


CONDITIONNEL, 


iï^jndukek 
^(jnduke 
^(jndukt'iu 
D^Çjndukee 


PRÉSENT. 


J^endukek 
CHjnduke 
^endu^uke 
J^endukeite 


ÎNj.ntukek 

J^jnruke 

C\jmukeiu 


C^jndukek  CNjindukek 
ZKÇinduke  ÏT^jinduke 
ZNjnduke~ii  ZhÇunduke~u 
D^Çjndukete  U^undukeye 


Ces  trois  temps,  formés  de  eduki,  n'ont  guère  befoin  d'explication  ; 
nauk  eft  formé  de  n-au-h;  &  le  h  étant  final  fe  durcit  en  k.  Dans 
l'imparfait  ce  k  s'eft  confervé  dans  quelques  dialecles  :  nintukan;  il  a 
été  élidé  en  bifeaïen,  &  en  fouletin  3  pour  éviter  l'hiatus  on  a  inter- 
caléj.  Le  fouletin  s'eft  fortement  corrompu  ;  du  temps  de  Deehepare, 
le  i  n'y  était  pas  encore;  cet  auteur  écrit  nu-{u  Se  non  naiyu. 

Dans  les  3mcs  perf.  du  plur.  le  /  s'eft  perdu  en  bifeaïen;  ce  dialecte 
a  encore  les  variantes  naude  &  nade  avec  d  pour  t. 

Les  2mes  perf.  du  plur.  font  devenues,  au  préfent  :  no\ue,  nauiute, 
nu~ue>  naime  &  naiy.e  ;  &  à  l'imparfait  :  ninduiuen,  nintuiuten,  nintu- 
^uen,  ninduiuren  &  nindu^ien. 

Le  palfé  du  conditionnel  eft  formé  du  préfent,  en  y  ajoutant  la 
caractériftique  du  paffé  an* 


bile. 

lab. 

guip. 

foui. 

S*Ça{ak 

C^aïak 

Plagie 

licite 

SUBJONCTIF. 


PRISENT. 

bifc.  lab.  gulV-  foui. 

t^Çagian  U^e^akan  ^(jj^aan  t^Qejayan 

thÇagian  U^Çeian  t^Çœmn  V^Çe\an 

t^Çagi{un  Uy\'ldiun  t^a\aiun  t^Qt(a^un 

U^agien  5\/{ate/i  fPÇaiaten  UXflen 

IMPÉRATIF. 

frÇengian         ZfrÇint-çayan      V^Qnqaan  D^Çentiayan 

Ï^Çengian         D^Çint^an         Z^Çint\an  ^(enr-an 

tHjngiiun        tNj.ntyviun      V^m^un  ZWjntiaïun 

&(engien  ZNj.nr{aten       D^ntjaten  tN^ent\en 

L'impératif  &  le  fubjonctif  font  formés,  en  bifcaïen,  de  egin,  dans 
les  autres  dialectes  de  e%an.  Nous  devons  renvoyer  le  lecteur  à  ces 
deux  verbes. 

L'impératif  n'eft  autre  chofe  que  le  préfent  de  l'indicatif  primitif, 
comme  ceft  le  cas  avec  l'impératif  dans  plufîeurs  autres  langues. 
Comme  le  e  initial  devient  a  au  préfent  de  l'indicatif,  cette  voyelle 
fe  retrouve  ici;  mais  quelques  dialectes  ont  e,  furtout  dans  le  fub- 
jonctif, qui  eft  l'indicatif  fuivi  de  la  conjonction  n. 

Les  2mes  perf.  du  plur.  de  l'impératif  font  devenues  :  nagi~ue, 
na\a\ute,  ne\a^ie.  Dans  l'Imitation  foule tine,  p.  187,  on  trouve  encore 
naicqu  avec  a. 

Toutes  ces  flexions  ont  été  expliquées  en  parlant  des  verbes  egin 
<3c  e\an.  Nous  ferons  feulement  quelques  remarques.  Nous  écrivons 
le  k  dans  la  2me  perfonne  du  fingulier  en  labourdin,  puifqu'il  s'eft 
confervé  dans  de-alum.  Le  k  eft  élidé  en  guipuzcoan  :  na\aan,  <5c 
1  hiatus  eft  refté.  Cette  forme  correcte,  que  Larramendi  nous 
donne,  eft  corrigée  chez  Lardizabal,  qui  cite  na^adakan,  forme  ufïtée, 
nous  aimons  à  le  croire;  mais  ceft  un  vrai  barbarifme;  comment 
naiakan  en  vient  à  ce  da  eft  inexplicable. 


3§4 

Dans  l'imparfait,  la  chute  du  k  a  donné  deux  flexions  pareilles 
en  bifcaïen.  Larramcndi  écrit  nint\acaan  pour  la  2me  perf.  du  fin- 
gulier;  mais  ou  le  k  (c)  ou  le  a  eft  de  trop;  n-eia-h-n  fait,  avec  le 
n  myftérieux  intercalé,  neniakan,  &  fi  le  À  sélide  neniaan,  ce  qui 
s'écrit  ni  m  [a  an.  Le  i  s'eft  introduit  dans  ces  flexions,  apparemment 
par  euphonie  ;  le  Ton  du  \  paraît  avoir  en  bafque  une  forte  attraction 
pour  le  /;  i\  pour  \  eft  un  fait  très  commun. 


POTENTIEL. 

Le  bifcaïen  a  pris  le  potentiel  de  edin;  les  autres  dialectes  ont  pris 
celui  de  e\an  (voir  ces  deux  verbes). 


PRÉSENT. 

bife.  guip.  lab.  foui. 

ZK\iikek  t^Çaiakek         frÇcqakek  ^(etiakek 

frÇaike  frQqake         &Qt(ake  frÇitfake 

^(jiikeiu         &Qqake{u       t^Çaiakeju  tfiÇitçakefu 

ZNjiikee  C^a^akete       t^Ça^akete  C^(Jtiakeye 

conditionnel  (imparfait  autrefois). 

D^Çeinkek  CWjntiakek       —  ZKjmiakek 

C^Çeinke  ZNjntiake        —  &Çem~ake 

U^Çeinkeiu         t^Qnt[akt^u     —  ^Qemiakeiu 

tfiÇeinkee  D^Qntiakete      —  C^jnriakeje 


IMPARFAIT. 


U^Çeinkean  %fiÇint\aheaan  CNjnryakean  C\enr^akeyan 

U^Çjinhean  frÇiilt[akean  Cfi(jnt\akean  ChÇent-akian 

t^Çeinhtnm  ^Qfntrakerun  C^(jni-ake~un  C^enr-akeiun 

ïNjinkeen  frÇjlU7aketen  3Xjnr~akeren  CNjnt\akeyen 
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N°  2. 

ACCUSATIF  ^nOUS''. 

I  N  D  I  C  A  T  I  F. 
PRÉSENT. 

foui. 

Gutuk 
Gutu 
Guiu^u 
Gmie 

Le  thème  verbal  efl  au,  comme  dans  nauk  &  haut;  mais  le  bifcaïen 
écrit,  dans  quelques  flexions,  ô  pour  au,  comme  dot  &  dau;  nôk  & 
nau;  ce  n'eft;  que  du  défordre;  gaitui  ,,il  nous  a"  a  même  un  i  au 
lieu  de  u;  cet  z  qui  fe  retrouve  dans  les  autres  dialectes  ne  s'explique 
pas  bien  pour  le  moment. 

Le  pluriel  de  l'objet  efl  exprimé  deux  fois  ;  on  dirait  que  g  pour 
gu  ,,nous"  indique  fuffifamment  qu'il  s'agit  d'un  pluriel;  mais  la 
langue  baique  aime  à  ajouter  un  figne  de  pluralité  fupplémen- 
taire  (1),  &  g-au-k  eft  devenu  g-au-\-k  gau\ak  ou  comme  l'on  écrit 
go\ak.  Ce  ligne  de  pluralité  efl  t  dans  les  autres  dialectes;  g-ai-t-k 
ou  gaituk.  Ces  flexions  ont  aiïez  fouftert;  le  bifcaïen  efl;  le  feul 
dialecte  où  elles  fe  laiflent  analyfer;  &  encore  les  3mes  perfonnes 
appartiennent  à  une  autre  variété.  En  reconflruifant  la  forme  pri- 
mitive de  eduki  ou  de  euki,  nous  aurons  g-eduk-h,  fujet,  verbe  & 
objet;  l'objet  étant  pluriel,  il  y  a  le  1,  figne  de  pluralité  fupplé- 
mentaire,  &  g-eduk-^h  fait  gaduka\ak;  Ja  flexion  de  euki  fera  gauka- 
lak,  <5c  la  flexion  de  l'auxiliaire,  qui  a  perdu  le  k,  fera,  gau-ak,  ce  qu'on 
écrit  gô\ak.  Toutes  les  flexions  qui  s'éloignent  de  cette  forme  primi- 
tive, ont  fouffert  par  conféquent,  &  gaitui  devrait  être  gauj;  fi  euki 
eft  le  thème  :  gaukay  fi  eduki  efl;  le  thème:  gaduka\.  Dans  ce  cas  le  k 

(1)  Voir  ch.  xi,  §  j  &  4, 

2) 


bife.  guip-  bn.  lab. 

Gô\ak  Gaituk  —  Gituk 

Gaitui  Gaitu  —  Gitu 

Gôiui  Gaituiu  —  Gituiu 

Gaitue7  Gaitune  Gaitune  Gituye 


3S6 

viendrait  au  milieu,  ce  que  le  bifeaïen  n'aime  pas,  6c  félon  l'habi- 
tude, rhyperthèfe  tranche  la  difficulté,  6c  au  lieu  de  gaukai  on  dit 
gau-ka.  Lardizabal  donne  gaujka  pour  guipuzcoan  6c  gauka\  pour 
bifeaïen;  ce  qui  efl:  peut-être  correct;  mais  la  règle  eft  fpécialement 
bifeaïen  ne. 

Dans  les  autres  dialectes  les  flexions  font  obfcures.  Si  le  fi^ne  de 
pluralité  eft  iti  comme  dans  ditut,  alors  le  labourdin  s'explique  : 
g-ir-u-k;  ce  dialecte  a  hut  pour  aut;  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que 
u  dans  gimk  ne  foit  aufîile  thème  verbal.  Il  relie  le  a  du  guipuzcoan 
6c  aufîi  du  bifeaïen,  qui  efl  obfcur. 

L'intercalation  de  it  efl;  une  explication  peu  fatisfaifante,  furtout 
fi  cette  fyllabe  it  coupe  la  racine  en  deux;  nous  avions  cru  pouvoir 
dire  que  gaituk  était  formé  de  g-a-it-u-k;  mais  aujourd'hui  nous 
préférons  avouer  notre  ignorance  6c  attendre  une  folution  plus 
rationnelle.  Comp.  ch.  xi,  §4. 

Les  2,nes  perf.  du  pluriel,  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  honori- 
fique, ont  été  remplacées  par  go^z/t^,  b.,  gaituiute,  g.,  gin^ue,  1.  6c 
gunrpe,  f. 


IMPARFAIT. 


bife. 

Ginducqan 
Gindu~an 
Gindtrpqan 
G  indue- an 


guip. 

Indugun 
Ginduan 
Gfndujun 
G  induire  n 


bn. 


lab.  foui. 
—  Guntuyan 
Gintucn  Guntian 


Giniu~un 


Gunntjun 


Ginduten  Gunticn 


Le  bifeaïen  élide  le  k,  fans  le  remplacer;  le  fouletin  l'élide  aufîl, 
mais  prévient  l'hiatus  en  intercalant  y,  6c  ainfi  g-indu-k-\-an  eft 
devenu  gindua^an;  le  \  eft  le  figne  de  pluralité  que  n'a  pas  le  fou- 
letin, qui  écrit  guntuyan,  de  g-indu-y-an.  Le  i  bifeaïen  6c  guipuzcoan, 
comme  le  u  fouletin,  devraient  être  e,  fi  l'on  prend  euki  pour  thème, 
6c  /,  fi  l'on  prend  iduki  pour  thème. 

Le  guipuzcoan,  qui  a  confervé  le  k  fous  La  forme  g,  a  indugun 
,,tu  nous  as";  mais  cette  flexion  eft  mal  formée;  il  aurait  fallu 
gindugan;  l'objet  doit  être  préfixé  (v.  ch.  xi,  §  7). 


387 


bife. 
Gindukeyik 
Ginduke^ 
Gindukc-ui 
Gindukeei 


guip. 
Gindukek 
Gin  Juhe 
Gindukeju 
Gindukete 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

blî. 


lab.  foui. 

Gintujkek  Guntukek 

Ginîu\ke  Guntuke 

Gintu\ke\u  Guntukeiu 

Gintujkete  Guntukeye 


Les  dialectes  bifcaïen  &  labourdin  ont  introduit  le  figne  de  plu- 
ralité bien  que  g  pour  gu  indiquât  que  le  pronom-fujet  eft  pluriel. 
Le  bifcaïen  a  fait  fuivre  ce  i  à  ke>  le  labourdin  l'a  fait  précéder  : 
gind u-ke-j-k  ;  gintu~i-ke-k . 

Les  2,lies  perf.  plur.  étant  en  ufage  pour  le  fing.  honorifique,  on 
a  formé  pour  le  pluriel  :  ginàuke^iie^  b.,  ginàu\ukete ,  g.,  giniuke\ute , 
L,  guntukeiie,  f. 

Le  pafle  du  conditionnel  eft  formé  du  préfent  en  y  ajoutant  la 
caracririftique  du  paffé  an. 


bife. 

Gagi^ak 

Gagii 

Gagiiui 


foui. 

Gir-ak 

Gir~a 

Gitiat^u 


IMPÉRATIF. 

guip.  lab. 

Gaitjak  Gait^ak 

Gait\a  Gait\a 

Gaitiatju  Gair^aiiu 

L'impératif  bife.  dérive  de  egin;  celui  de  tous  les  autres  dialectes 
Le  préfent  de  l'indicatif  fert  comme  impératif,  &  explique 
la  forme  ai. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


de  e\an 


bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

Gagia^an 

Gaitiaan 

Gir^akan 

Gitiayan 

G  agirait 

Gair^an 

Gitian 

Gir~an 

Gagi~uian 

Gaitçarçm 

Git^arnax 

Gagie^an 

Gainât  en 

Giriaten 

Gityen 
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Le  fubjondif  bifcaïen  dérive  de  egin;  le  fubjondtif  de  tous  les 
autres  dialectes  dérive  de  qa/i. 

Le  bifc.  gagiaian  a  perdu  le  k,  qui  a  été  converti  en  y  en  fouletin, 
&  dont  la  chute  a  laifle  en  guipuzcoan  l'hiatus  aa  (i).  Le  bifcaïen  a 
intercalé  le  figne  de  pluralité  {;  gagiaian  eft  formé  de  g-agi  (de  egin) 
k-^-n.  Les  2mes  perf.  plur.  font  devenues  gjgiiue{an,  b.}  gaic{aqu- 
ren>  g->  gitiaiimen,  L,  giqa-Jen,  f. 


bifc. 
Gengia\an 
Gengi\an 
Gengi\u~an 
Gengie\an 


IMPARFAIT. 

guip.  lab. 

Ginr^aan  Ginrçakan 

Gint\an  Ginr-an 

Ginrfat\un  Gintiai~un 

Ginr~aten  Gint\a:en 


foui. 
Ginîjayan 
G en î\a n 
Ginrçatfun 
Gentjen 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 


Gaike~ak 
Gaïke\ 
Gaikeiiq 
Gdikee\ 


Gait\akek 
Gait^ake 
Gaitiaiiuke 
Gair\cqkete 


Gau\akek 
Gaix\ake 
Gairçaketyu 
Gaitjakete 


Giiiakek 
Gii\ake 
Get-^ake^u 
Git~akeye 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 


Geinke\ak 
Geinkei 
Geinke~ui 
Geinkee\ 


Gint\àkek 
Gint\ake 
Gint\ar$uke 
Gint\akete 


Gent~akek 
Gentjake 
Gent\ake\u 
Gentrakeye 


Geinkea~an 
Geinhe~an 
Geinke^u~an 
Geinkee^an 


1  M  PARFAIT. 

Gimiakekan  — 

Gint[akean  — 

Gint\atiukean  — 

Ginrraketean  — 


Gent-akeyan 
Gentyikean 
Genr-ake^un 
Gent\akeyen 


(i)  Larramcndi  no  cite  pas  cette  flexion;  mnis  bien  celle  de  l'imparfait  du  ftibjonclif 
gint^i.ut.  Il  n'y  a  donc  aucun  rifque  à  l'écrire  comme  nous  le  faifons. 
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Le  bifcaïen  a  pris  le  potentiel  de  edin,  &  les  autres  dialeelcs  celui 
de  L'ian  ;  c'eft  à  ces  deux  verbes  que  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur. 

N°  3. 

ACCUSATIF  ,,te". 
INDICATIF. 
PRÉSENT* 

bife.             guip-              Dn-  foui. 

cAut               o4ut                cAut  H  ut  Hait 

cAu                cAu                 oAu  Hu  liai 

cAugu            oAugu             oAugu  Hugu  H  aigu 

oAue              oAute              cAute  Hute  Haye 

Le  h  initial^  caraclériftique  de  la  2me  perf.  du  fingulier^  s'eft 
même  perdu  en  bn.;  mais  il  reparaît  dès  que  la  flexion  eft  précédée 
de  la  particule  ba:  bahau.  Les  variantes  guip.  que  cite  Lardizabal  : 
aukat,  auka,  aukagu,  aukate,  ne  peuvent  être  correctes.  Il  n'eft  guère 
pofîlble  d'admettre  qu'un  peuple  corrompe  des  mots  de  cette  façon  ; 
ce  n'eft  pas  le  degré  de  corruption  qui  ferait  inexplicable,  ceft  l'es- 
pèce de  corruption  qui  eft  oppofée  à  la  nature  de  la  langue;  fac- 
eufatif  doit  précéder;  le  k  qui  fe  trouve  dans  la  flexion  chez  Lardi- 
zabal n'y  a  rien  à  faire. 

Les  flexions  font  toutes  régulières.  oAut  pour  haut  eft  compofé  de 
h-au-t  jje-ai-toi55  ou  ,  Je  t'ai'%  &  ainfi  de  fuite.  Larramendi  cite 
une  variété  fans  u  :  at,  ak}  aguy  ate.  Le  k  final  de  ak  ,,il  fa'5  eft  une 
erreur. 

Les  flexions  fouletines  préfentent  l'étrange  mutation  de  au  en  ai; 
comme  c'eft  aufli  le  cas  pour  naik  =  nauk.  Il  eft  polfible  que  cet  i 
fe  foit  introduit  naturellement  dans  ces  flexions;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  la  théorie  des  grammairiens  bafqucs  qui  voudraient  confi- 
dérer  nai^  &  dut  comme  étant  le  même  mot,  modifié  de  différentes 
manières. 


39o 

Il  eft  parfaitement  fuperflu  de  difeuter  cette  théorie  qui  a  eu 
Ton  temps. 


IMPARFAIT. 

bife.  gulP-  bn.  lab.  foui. 

Indudan  Indudan  Indudan  Himuan  Hundudan 

InJuan  Induan  —  Hintuen  Hundian 

Indugun  Indugun  —  Hinrugun  Hundugun 

Indue  n  Induien  —  Hintwnen  Hundien 

Pour  la  formation  de  L'imparfait,  voir  ch.  xi,  §  7  &  ch.  xm,  §  3. 
Ces  flexions  font  toutes  régulières.  Indudan  pour  hindudan,  eft  formé 
de  h-indu-t-an.  Le  h  eft  pour  hi  ,>toi"$  indu  eft  le  thème  verbal  iduy 
avec  le  n  myftérieux  intercalé;  :  eft  le  pronom-fujet  ,,je";  an  eft  la 
caraclériftique  de  l'imparfait.  Le  thème  verbal  idu  eft  fans  ceJa  gé- 
néralement edu,  quoique  iduki  exifte  tout  aulîi  bien  que  eduki. 

Il  y  a  la  même  obfervation  à  Faire  fur  les  flexions  que  Lardizabal 
donne  pour  le  guipuzcoan  :  indukadan,  indukan,  indukagun,  indukaten, 
que  fur  celles  quil  a  données  pour  le  préfent  aukat,  &c.  (voir 
ci-defTus). 

Le  labourdin  himuan  a  perdu  le  d  (pour  t)y  caraclériftique  de  la 
ire  perfonne;  par  conféquent  cette  flexion  <Sc  la  fuivante  auraient 
été  les  mêmes;  toutes  les  deux  himuan;  on  y  a  remédié  en  changeant 
la  voyelle  a  en  e.  Pour  diftinguer  une  flexion  de  fautre,  ceft  tout 
ce  quil  fallait;  mais  il  faut  regretter  quon  en  foit  arrivé  à  ces 
moyens-là. 


bifc. 

Indukei 
Induke 
InJukegu 
Indukee 


CONDITIONNEL. 

bn. 


gui  p. 

Iuduker  — 

Induke  — 

Induke  gu  — 

Indukete  — 


[ah. 


fouL 

Hunduket 
Hunduke 
Hundukegu 
Hunrukie 


39' 

Le  conditionnel  eft  formé,  comme  toujours,  du  thème,  précédé  de 
l'objet  &  luivi  de  ke;  après  quoi  vient  le  fujet. 

Indukei  pour  hinduket  eft  formé  de  h-indu-ke-t. 

Le  pafle  du  conditionnel  eft  formé  du  préfent  en  y  ajoutant  la 
caractéristique  du  paflé  an;  p.  ex.  induket  fait  indukedan. 


bife. 


IMPÉRATIF. 

guip.  lab. 


foui. 


cAgik 


Hejala 

Heiagun 

Heiela 


cAgidan 
oAgian 
cAgigun 
oAgien 


SUBJONCTIF, 
PRÉSENT. 


cAïadan 
<A\an 
oÂ\agun 
cAiaren 


Heiadan 
Heian 
Heiagun 
H  ex  en 


IMPARFAIT. 


Engidan 
Engian 
Engigun 
Engien 


In\aadan 
In\aan 
Iniaagun 
ln\aaien 


Hem\adan 
Hcnrvin 
Hent-çagun 
Hernie  n 


L'impératif  &  le  fubjonctif  font  formés  en  bifeaïen  de  egin,  & 
dans  tous  les  autres  dialectes  de  e\an. 

L'impératif  eft  rendu  par  le  préfent  du  fubjonctif  (indicatif  pri- 
mitif fuivi  de  n)  (i);  p.  ex.  heiagun  ,,que  nous  te".  Il  y  a  un  peu 
de  défordre  dans  ce  temps.  Les  autres  perfonnes  font  rendues  par  : 
heiala  qu'il  te5';  de  he\an-\~la  avec  élifion  régulière  de  n  devant 
/;  &  au  pluriel  he^la 


(1)  Voir  ch.  xiii ,  §  2. 
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POTENTIEL. 


PRESENT. 

bifc.  gnip .  lab.  foui. 

oAikct  cAtiaket  —  Hitiaket 

oAike  cA^ahe  —  Hir^ike 

c/îikegu  o4\akegU  —  Hit~dkegu 

oliktt'  cAiaktW  —  Hir^ikete 

conditionnel  (imparfait  autrefois). 

Einket  —  —  Hent%aket 

Einke  —  —  Henqake 

Einkcgu  —  —  Hemiakegu 

Einkee  —  —  Heni\akeye 


IMPARFAIT. 

Einkcdan  hu^akedan        —  Hetu~akedan 

Einkean  lnr{àkean        —  Zetaytkian 

Einkegun  lnt\akigun       —  Zent^akcgun 

Einkcen  ïntjaheten         —  Zent^ikicn 


N°  4. 

accusatif  de  la  2n,e  perfonne  du  pluriel. 
,,je  vous",  &c. 

INDICATIF. 

PRISENT. 


bifc. 

bn. 

guip. 

lab. 

foui. 

Zaitudai 

Z ai 'tut 

Z ai  tut 

Zut  ut 

Zaitu\ 

Z a  itu 

Zaiiu 

Zutu 

Zaitugur 

Zaitueu 

Zaitugu 

Zutugu 

Zaitufî 

Zaitutte 

Zaitute 

Zainette 

Zut  ic 

Le  thème  verbal  cft  toujours  au  (compare/  la  conjugaifon  avec 
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lace,  de  la  ire  perf.  plur.)3  &  le  pluriel  du  pronom  eft  indiqué  une 
féconde  fois  par  la  fyllabe  it  intercalée.  Z-au-r  aurait  fuffi,  dirait-on  ; 
exprimant  ^je-ai-vous'';  mais  la  langue  bafque  ajoute  un  ligne  de 
pluralité,  -[-au-t  eft  devenu  \-a-it-u-t.  Le  bilcaïen  n'a  pas  encore 
été  fatisfait  &  a  ajouté  le  figne  de  pluralité,  effentiellement  bif- 
caïen,  \:  -[-a-it-u-t-^  laituti,  <5c  puifque  t  a  La  fin  de  la  flexion 
devient  d,  \ailuda\i  a  eft  voyelle  de  liai  Ion  (voir  ch.  xi,  §4). 

Ces  flexions  étant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique,  il  a  fallu 
indiquer  une  fois  de  plus  le  pluriel,  &  c  eft  ainfi  que  fe  font  formées 
les  flexions:  ire  perf.  Zaituedai  ou  \aituet  (pour  laitutedai),  bife, 
ydtw^teîy  lab.,  guip.,  bn.  &  futiéty  foui. 5  3me  perf.  ^aituei, 
•furie;  ire  perf.  plur.  \aituegu\^  \aitiï{tegU)  \utiégu;  3,ne  perf.  plur. 
laitue laim^tee^  imiê. 


bife. 


guip 


Zinduda^an  Zindudan 

Zinduym  Zimiuan 

Zindugu^an  Zindugun 

Zindue^an  Zinduten 


IMPARFAIT. 

bn. 

Zindudan 


lab.  foui. 

Zintudan  Zuntudan 

Zintuen  Zuntian 

Zintugun  Zuntiigun 


Zintujten 


Zuntien 


Ce  temps  eft  parfaitement  régulier.  Zindudan  eft  formé  de 
l-indu-t-n.  Le  1  eft  devenu  d,  <3c  le  lab.  &  foui,  ont  changé  le  d 
radical  en  r,  ce  qui  eft,  fous  le  point  de  vue  de  la  phonétique  bafque, 
une  erreur.  Si  le  d  eût  été  un  r,  il  aurait  été  de  règle  de  le  changer 
en  d  puifque  n  précède. 

Le  dialecfte  bife.  a  intercalé  le  figne  de  pluralité  \.  Comp 
parfait. 


îm- 


bife. 

Zindukedai 
Zindukei 
Zindukegu^ 
Zindukeer 


guip. 
Zinduket 
Zinduke 
Zindukegu 
Zinduke  te 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

bn. 


lab.  foui. 
Zinduket  Zuntuket 
Zinduke  Zuntuke 
Zindukegu  Zuntuke gu 
Zindukete  Zuntukeye 


594 


PASSÉ. 


Ce  temps  eft  formé  en  ajoutant  an  au  préfent  :  lindukedaian,  b., 
lindukedan,  g.,  linirukedan,  f.,  &c. 

Le  conditionnel  eft  formé  comme  l'imparfait,  fauf  la  terminaifon 
qui  eft  ke  &  que  tous  les  dialecles  ont  intercalé,  de  manière  que  le 
pronom-fujet  l'oit  à  la  fin.  Zinduket  eft  formé  de  i-indu-ke-t.  Le  bifc. 
a  ajouté  le  figne  de  pluralité  \:  i-indu-ke-t-\.  Le  ke  fe  trouvera  inter- 
calé afin  de  conferver  r  ôc  ke  qui  ne  pouvaient  pas  fe  fuivre  (i). 


IMPÉRATIF. 

bifc.  gulP-  bri-  lab. 

Zagi-{  eBi~ait\a  —  Zait^ala 


fou 


Zagida\an 
Zagiyin 
Zagigiqan 
Zagiejan 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


Zait[adan 
Z  ai  tan 
Zait\agun 
Zai\aterr 


Zetfadan  Zit\edan 
Zet-iui  Zit\an 
Zetjagun  Zir~egim 


Zetjaten 


Zit\en 


I  MPARFAIT. 


Zengida\an 
Zenghan 
Zengigu-[an 
Zengie\an 


Zintyidan 

Zint\an 

Zinr-agun 


Zint~xadùn 
Zinr^an 


Zintjadan 


Zint\an 
Zint\agun  Ziru^igun 
Zintyuen  Zint\aten 


Zim\aien  — 

L'impératif  &  le  fubjonclif  bifcaïen  dérivent  de  cgin;  ces  mêmes 
modes,  dans  tous  les  autres  dialecles,  font  formés  par  e\an.  L'impé- 
ratif eft  le  préfent  de  l'indicatif  primitif;  dans  quelques  dialecles  on 
le  fait  fuivre  de  la  conjonction  la  ,,que".  Comp.  les  auxiliaires  cgin 
&  e\an.  Le  guip  a  changé  la  voyelle  initiale,  félon  la  règle,  en  a. 
Le  préfent  de  l'indicatif  Mat  était  donc  \a\aty  &  -[a^at  -f-  n  donne 
lajadan;  &  \ajadan  avec  le  ii  caraelériftique  fupplémcn taire  du  pluriel 
fait  \airxadan  (2). 


(1)  Voir  ch.  111. 

(a)  Voir  ch.  xi,  $  4. 
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bile. 

Zaikedai 

Zdikegu^ 
Zdikee\ 


POTENTIEL. 
TRtSENT. 


guip. 

Zairçaket 
Zdir~ake 
Zair^iguke 
Zair^akete 


lab. 

Ziiir^iiket 
Zaitzake 
Zdit~akcgu 
Zaiî-{akete 


foui. 

Zit\aket 
Zitjake 
Zit(akegu 
Zii\akie 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 
Zeinkedd~^{\)    Zint\aket         —  Zem\aket 


Zeinkei 

Zeinkegu\ 

Zeinkeei 


Ziiurake  — 
Zim\aguke  — 
Zini\akeie  — 


Zem^ake 

Zinf{akegu 

Zent\akeye 


IMPARFAIT. 


Zeinkedcrçan 
Zeinke~vin 
Zeinkegw[dn 
Zeinkeeidii 


Zinridkeddn  Zint\akedan 
Zint\dkean  Zini\dkean 
Zim~akegun  Zint\akegun 
Zim\dkeien 


Zint^dketen 


Zent\dkedan 
Zent\akian 
Zent^akegun 
Zent^dkien 


Le  potentiel  eft  celui  du  verbe  edin  en  bifeaïen;  les  autres 
dialectes  ont  pris  celui  de  e-{an.  Le  bifeaïen  aimant  à  ajouter  le  ligne 
de  pluralité  fupplémen taire  i,  \aiket ,  (de  \-edi-ke-i)  cfl  devenu 
laiket -\- 1  ou  i-iikedai.  Ces  flexions  n'offrent  aucune  difficulté;  com- 
parez les  deux  verbes  edin  &  e\an. 

Toute  cette  conjugaifon  étant  employée  pour  exprimer  un  fin- 
gulier  honorifique,  on  en  a  formé  une  autre,  pareille  à  celle-ci;,  mais 
avec  e  (pour  le)  en  plus,  fuivant  le  caractère  modal  ke ;  \aikeda\  eft 
devenu  \aikeeda\.  Il  ferait  fuperflu,  croyons-nous,  de  répéter  ces 
trois  temps  qui  font  formés  très  régulièrement. 

(i)  Il  y  a  une  faute  d'impreffion  chez  Zavala;  jeinkeedjj  eft  le  pluriel  du  pluriel.  L'au- 
teur écrit  cependant  les  deux  e  dans  l'un  &.  dans  l'autre  temps  ;  le  futuro  imperfe&o,  p.  126; 
le  preterito  remoto  p.  130. 
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CHAPITRE  XV. 

LE  VERBE   AUXILIAIRE  iZAN  ,,hTRF.". 

La  lignification  de  i{cm  corrcfpond  généralement  à  ,,étrc";  nous 
difons généralement,  puifque  dans  quelques  dialecles  fyan  prend  le 
fens  de  ,, avoir".  (Voir  la  fyntaxe.) 


I  N  D  1  CAT  I  F. 
PRÉSENT. 


bife. 

guip. 

lab. 

bn. 

foui. 

*tk 

Hk 

oAii 

Hii 

c4i{ 

HiX 

Va 

Va 

Va 

Va 

Va 

Gara 

Géra 

Gire 

Gara 

G ii  a 

Zara 

Zcra 

Zire 

Zare 

Zira 

Vira 

Vira 

Vire 

Virait 

Vira 

Ailleurs  (i)  nous  avons  déjà  reconnu  la  difficulté  d'expliquer  le 
préfent  de  L'indicatif,  &  n'ayant  aucune  hypothèfc  plaufiblc  à  offrir, 
nous  devons  continuer  à  avouer  notre  ignorance,  quant  a  la  forma- 
tion de  ce  temps. 

On  a  voulu  envifager  le  préfent  comme  temps  primitif,  d'où  les 
autres  temps  (l'imparfait  furtout)  feraient  dérivés,  ce  qui  ferait  pof- 
fiblc  ^bien  que  nous  ne  voyions  pas  comment),  mais  ce  qui  n'eft  pas 
abfolument  néceflaire.  Il  paraîtrait  plutôt  que  l'aorifle  a  exifté  dans 
beaucoup  de  langues  avant  le  préfent  (2).  L'accumulation  d'hypq- 

(1)  Etude  fur  l'Origine  des  Yerbes  auxiliaire*. 

(2)  A.  H.  Sayce,  PrincipUs  of  comparative  philology,  p.  377. 
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thèfes  pour  expliquer  le  préfent,  eft  telle,  qu'il  nous  a  paru  inutile 
de  les  mentionner  ici. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel  fe  terminaient  autrefois,  en  foule- 
tin,  en  de:  girade,  lirade,  dirade  (i).  La  Jme  perf.  plur.  dirade  fc 
trouve  aufîi  en  guipuzcoan  :  E\en  egufkiaren  jayei  aldean  diraden 
hi{kerak  dakitian  batek  (2).  3,Car  quelques  uns  qui  connaiiîcnt  les 
bavards  qui  font  dans  la  patrie  du  foieil"... 

Les  2mes  perfonnes  du  pluriel  étant  en  ufage  pour  le  fingulicr 
honorifique,  on  a  formé  le  pluriel  (du  pluriel)  \arey  b.  (pourpm*); 
lerate,  g.,  \arete  L.  &  bn.;  \iraye3  f.,  avecj,  pour  éviter  l'hiatus 
caulé  par  la  chute  du  r. 


IMPARFAIT. 


bife. 

guip. 

lab. 

bn. 

foui. 

C^jntien 

ZNjnt\an 

Intian 

Inian 

Hintien 

ln\en 

Hintian 

Zan 

Zan 

Zen 

Zen 

Zen 

G  intian 

Gin  an 

G  in  en 

Ginen 

Z  intian 

Zinan 

Zinen 

Zinen 

Zirean 

Ziran 

Ziren 

Ziraden 

Ziren 

L'imparfait,  au  contraire,  s'explique  fans  difficulté;  ce  temps  fuit 
la  règle  générale  ;  il  eft  formé  du  thème,  précédé  de  la  caradé- 
riftique  du  pronom-fujet,  <3c  fuivi  de  la  terminaifon  an;  il  a  de  plus 
le  72,  que  nous  appelons  myftérieux  &  qui  fe  trouve  dans  l'imparfait 
de  prefque  tous  les  verbes  (3);  ainfi  n-ini  (pour  i~)-an  fait  nin-an 
,, j'étais";  ce  qui  eft  la  forme  guipuzcoane,  encore  ufitée  de  nos 
jours.  La  2me  perfonne  formée  de  h-in\-an  fait  h.in\an  ou  inian,  félon 
les  dialectes. 

La  3me  perfonne  offre  une  petite  irrégularité.  Par  analogie  avec 
les  autres  verbes,  on  aurait  pu  s'attendre  à  jiym  ou  à  ijans  puifque 
le  bifeaïen  n'a  fou  vent  pas  la  caradériftique  de  la  3'ne  perfonne, 


(1)  Voir  Dechepare,  Poéfies,  p.  30,  59. 

(2)  Larramendi,  Dicc,  p.  ccxiv. 

(3)  Ch.  xi,  §  7. 
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comme  c'eft  le  cas  pour  les  verbes  eroan,  egin,  enr^un,  &c.  (i) 
Dans  ce  cas-là  le  z  aurait  été  initiai,  ce  qui  eft  rare  ;  &  il  nous  lemble 
qu'il  s'eft  perdu  ici,  ainfi  que  dans  les  3mes  perfonnes  de  l'imparfait 
des  conjugaifons  relatives.  On  retrouve  le  z  dans  l'imparfait  du 
potentiel,  où  ilell  précédé  de  /  :  lijate  ,,il  ferait",  &  dans  ce  que  Ton 
croit  être  l'imparfait  du  fubjonclil,  6c  où  les  dialecles  bafques 
français  écrivent  un  /  initial;  \en  eft  devenu  lifen.  Orduan  hec 
has  cequiiquion  othoiri  eguiten  parti  licen  hayen  coniàrquetaric. 
Marc  v,  17.  ,, Alors  ils  fe  mirent  à  le  prier  de  le  retirer  de  leurs 
quartiers".  Comparez  encore  le  verfet  18  du  même  chapitre  & 
ch.  îv,  27. 

Le  1  de  z'-a/z  eft  fouvent  devenu  q,  furtout  quand  il  eft  précédé  de 
n;  ceci  eft  un  phénomène  très  ordinaire  en  bafque;  comparez 
eniun  =  enriun;  ber\e  =  bert\e,  &c.  Un  auteur  bifcaien  écrit  même 
t\an  pour  jan:  Semea  bi\i  z'^z/z  t\an  (2).  ,,Le  fils  vécut"... 

Les  2mes  perfonnes  plur.  étant  en  ufage  pour  le  Gngulier  honori- 
fique, on  a  formé  pour  le  pluriel  :  \im\en  ou  lineen,  b.,  linaten,  g., 
line 7 en,  lab.  bn.,  \inien,  f. 

PARFAIT  DÉFINI. 

Ijan  ninjan  ,,je  fus". 

PARFAIT  INDÉFINI. 

I\an  naii  ou  na\  ou  ni\  ,,j  ai  été". 

PLUS  -  QUE-PARFAIT. 

l\an  i\an  nin\an  (guip.)  ,, j'avais  été". 

l\an  fe  conjugue  avec  lui-même,  comme  en  italien;  on  dit  :  je  fuis 
été,  &  par  conféquent  le  parfait  défini  i\an  nin\an  lignifie  ,,j  étais 
été",  c'eft  à  dire  que  ceft  le  plus-que-parfait.  Nous  devons  renvoyer 
le  lecteur  au  ch.  xn,  §  3  &  10,  où  la  formation  de  ces  temps  a  été 

(.)  V.  p.  146. 

(2)  L'auteur  eft  indiqué  chez  Zavala  (Verho  vjfc,  p.  18,  n"  19)  par  les  initiales  D.  J.  J. 
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difcutée.  Liçarrague  fe  fort  de  La  périphrafe  du  plus-que-parfaic  pour 
exprimer  le  parfait  défini 5  p.  ex.  Jarreiki  i\an  \av{kan.  Marc  1,  20. 
33Us  le  fuivirent". 


OFTAT1F   OU   POTENTIEL  PRIMITIF  (FUTUR   ET  CONDITIONNEL). 

PRÉSENT.  IMPARFAIT. 

tNj\àte  CNjniidre 
Hilare  Hintiate 

Vare  .  Li\ate 
Giraie  Ginate 
Zirare  Zinate 
Viraie  Liraie 

Ce  mode  eft  formé  régulièrement,  feulement  la  terminaifon  ke  ne 
s'eft  maintenue  qu'en  guipuzcoan,  du  moins  dans  l'imparfait  ;  le 
préfent  eft  inconnu.  Dans  tous  les  autres  dialectes  elle  cil  te  ou  teke. 
Nous  avons  difeuté  ailleurs  (ch.  xni,  §  10)  la  valeur  de  ces  va- 
riantes. Le  préfent  eft  aujourd'hui  en  ufage  comme  futur,  &  l'im- 
parfait eft  devenu  conditionnel,  ou  eft  refté  optatif  fous  le  nom  de 
conditionnel. 

Les  dialectes  bafques  français  font  les  feuls  qui  aient  confervé 
l'ufage  du  futur;  ce  temps  eft  rendu  dans  les  autres  dialectes  par 
périphrafe.  Le  fouletin  a  les  deux  formes  ni\ate  &  niiareke,  futur;  & 
nintiake  &  nint\aielie ,  conditionnel  (1). 

La  feule  irrégularité  qui  fe  trouve  dans  le  potentiel  eft  le  /-  de  la 
3me  perf.  plur.  de  l'imparfait  :  lirate  pour  liyae.  Le  bifeaïen  a 
confervé  le  1,  qui  s'écrit  r{. 

FUTUR. 

I-ango  naii,  i\anen  ni\  3,je  ferai". 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

l\ango  nin\an  ou  i^anen  nin~an  , J'aurai  été". 
Et  aulfi  en  guipuzcoan,  félon  Lardizabal,  i'(an  i\ango  nai\. 


(1)  Inchaufpe,  Verbe  bafque,  p.  360  &  j86. 
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CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Ce  temps,  auquel  nous  rendons  ici  fon  nom  inexact,  eft  ainfi  qu'il 
fuit  dans  les  dialectes  différents  : 


guip. 

loul. 

UT                      1  t_ 

bile,  lab. 

bn. 

U\int\ate 

C^Qimidteke  ^(Jnqareke 

Int^ake 

T  T  ' 

Hint{ate 

lm\dkeie  — 

— 

Liiake 

Libelle 

Lir^dteke  — 

Liiake 

Ginake 

Ginàte 

Ginr^arekei  Gindteke 

— 

Zinake 

Zinate 

Zimyiieke\  — 

— 

Lirake 

Lirate 

T  '  I 

Lir\ateke\  — 

Lirateke 

PASSÉ. 

CHjntiakean 

t^Çint[atehian 

V^im\aiekean  — 

Int{akean 

Hintjatekian 

Intyitekean  — 

Liiakean 

Zatekian 

Lit-atekean  — 

Gihakean 

Gint-dtekian 

Gint\atekean  — 

Zinakean 

Zinatekian 

Zim-[dtekean  — 

Utyuekean 

Ziratekian 

Lii\dteke\dn  — 

Liratekee 

Les  dialectes  guip.  6c  foui,  ont  confervé  au  préfent  la  forme  la 
plus  (impie  5c  la  plus  pure;  teke  nous  paraît  être  une  tautologie.  Le 
labourdin  a  perdu,  à  ce  qu'il  parait,  toutes  les  flexions,  à  l'exception 
de  celle  de  la  ire  perfonne.  Les  autres  sont  remplacées  par  celle  du 
potentiel  de  edin  :  neinreke,  heimeke,  Liiteke,  ginteike,  iirue-ke,  lite^ke ; 
on  trouve  ces  flexions  écrites  :  ninrehe,  &c.  (i),  fans  le  e,  diftinclion 
conventionnelle  (fi  elle  eft  obfervée)  6c  fans  aucune  valeur.  Le  pafle 
eft  alors  nintekean,  ou  comme  récrit  M.  Inchaufpc  ninteken. 


(i)  Voir  Incliaufp.',  Verbe  bjf que,  p.  468,  —  4t  le  Guide  Ml  MatUttl  de  la  Converfation, 
Bayoririt-,  186a. 
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IMPÉRATIF. 

oéhen  ,;fois" 
Bi{    qu'il  lbic" 
Z are n  ,,foyez" 
Bitei  ,, qu'ils  loicnt" 

zAi\eri)  b.3  /z/~j/2,  f.  „fois"3  eftau  fond  la  2me  perfonnedu  fingulier 
du  préfenc  de  l'indicatif  ai\  ou  hi\  „tu  es",  fuivie  de  la  conjonction 
n  ,,que".  Il  en  efh  de  même  de  ^aren  pour  ~are-n.  2?/^  eft  formé 
de  b-ii,  comme  begi  ,,fais"  de  b-egi. 

Le  pluriel  efl  formé  par  le,  &  biye  efl  devenu  bite^  apparemment 
par  raifon  d'euphonie. 

La  2me  perfonne  du  pluriel  étant  devenue  un  fingulier  honorifique, 
on  a  formé  fareten,  bn.  (i),  &  \irayen>  foui. 

D'habitude  l'impératif  efl  conjugué  par  périphrafe,  &  dans  ce 
cas-là  c'eft  edin  qui  efl  l'auxiliaire.  Comparez  ce  verbe. 

I^an  adi 
„  bedi 

,,    laite,  pour  jadite  daire-te  plur.  du  plur  ). 
„  bedii 

Le  labourdin  a  les  variantes  \ite  Se  \iie\te ;  le  a  radical  seft  perdu. 

SUBJONCTIF. 

Nous  ignorons  fi  autrefois  on  rendait  ce  mode  par  l'indicatif, 
fuivi  de  la  conjonction  n  ,,que",  comme  c'était  le  cas  avec  le  verbe 
eduki.  C'eft  affez  probable,  mais  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
d'exemple  jufqu'à  préfent. 

Le  fubjonclif,  le  potentiel  &,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
l'impératif,  font  formés  à  l'aide  de  edin  dans  tous  les  dialectes. 


(i)  Çareten  badj  çuee  perfed.  Matth.  v,  48. 
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Le  préfcnt  6c  l'imparfait  de  l'indicatif  de  edin,  fuivis  de  la  con- 
jonction n  ,,que",  forment,  avec  l'adjectif  verbal  i^an,  le  préfent  6c 
l'imparfait  du  foi-difant  lubjonclif:  i\an  nadin  ,,que  je  fois";  qa/z 
nendin  ,,que  je  fuiTe". 

S  U  BJO  NCÏ  I  F. 
PRÉSENT. 

bife.         gulP-       ^aD  foui.  bn. 

!&Qadin      V^adin      Dtydin      &Çadin  frÇadin 
IMPARFAIT. 
Wjndin     ffiÇendin     SfiÇendin     ZNjndin  SfiÇendadin 


Comme  ces  flexions  ont  été  difeutées  au  paragraphe  fur  le  verbe 
edin,  il  cft  fuperflu  de  citer  toutes  les  perfonnes.  Nous  citerons 
plutôt  les  variantes  bifeaïennes  du  préfent  6c  de  l'imparfait,  ainfi 
que  les  deux  futurs  que  Zavala  donne  encore  à  ce  mode.  Les  va- 
riantes font  : 


PRÉSENT. 

IMPARFAIT. 

C^Qiitean 

frQntean 

(Ait  en 

Intean 

V  ait  en 

Zitean 

Gaiteym 

G  intean 

Zaiteym 

Zintejan 

T>aite^en 

Zite^an 

Eft-ce  que  l'ufagc  aurait  admis  ces  flexions  comme  variantes  de 
nadin  6c  de  nendin?  Nous  en  doutons;  elles  parai  fient  appartenir  à 
l'optatif,  6c  par  conféquent  elles  ne  peuvent  avoir  la  même  lignifi- 
cation que  celles  du  fubjonelif.  Enfuite  fi  elles  appartiennent  à  l'op- 
tatif, elles  font  mal  formées.  L'optatif  eft  naite,  6c  naite n  donne 
n.iiten  6c  non  naitean. 


4°3 

Mais  cirons  d'abord  tout  le  fubjondtif  (les  premières  perfonnes 
feulement),  comme  Zavala  Le  donne,  &  nous  verrons  alors  la  caufe 
de  la  confufion. 

SUBJONCTIF. 
PRISENT. 

Sartu  nadin  ou  naitean    que  j'entre". 

FUTUR   DU  PRÉSENT. 

Sartu  nadikean  ou  naitekean  3,quc  j'entre". 

PRÉTÉRIT  IMPARFAIT. 

Sartu  nendin  ou  nintean  ^que  j'entralïe". 

FUTUR  DU   PRÉTÉRIT  IMPARFAIT. 

Sartu  nendikean  ou  nintekean  „quc  j'entrafTe". 

A  l'exception  de  naii/i,  &c,  &  de  nendin,  &c,  tous  ces  temps 
font  embrouillés  ou  imaginaires;  <3c  les  exemples  que  Zavala  cite 
lui-même  nous  le  prouveront;  ils  ne  correfpondent  nullement  avec 
les  flexions  comme  il  nous  les  donne. 

Zavala  embrouille  d'abord  les  temps  du  fubjonclif  &  ceux  de 
l'optatif.  L'optatif,  comme  auxiliaire,  correfpond  au  futur  &  au 
conditionnel;  fi  fartu  nadikean  ou  naitekean  exifte,  c'eft  le  prélent  de 
l'optatif;  naiteke  ou  nadike  fuivi  de  la  conjonction  n  ,,que".  Mais 
ceci  aurait  donné  naiteken  <3c  non  naitekean  ou  nadikean,  comme  l'écrit 
Zavala.  D'où  vient  le  a?  Ou  plutôt  d'où  vient  toute  la  flexion?  ou 
tout  le  temps?  Zavala,  plus  que  tout  autre,  aurait  dû  donner  des 
exemples  à  l'appui  de  fa  conjugaifon;  or,  il  cite  pour  le  futur  du 
préfent  l'exemple  fuivant  \  y  au  fi  e\  \aiteke\a\a  (i).  „Afin  que  vous  ne 


(i)  Verbo  vafe^  p.  28,  n"  18. 
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tombiez  pas".  Zaiteke~ala  eft  formé  de  ~aiteke\  -f-  la;  c eft  la  2me 
perf.  plur.  du  préfent  du  potentiel;  mais  pour  Zavala,  qui  ne  s  eft 
pas  rendu  compte  de  la  formation  des  flexions,  la  remplace  n  ou  an, 
6c  lairekeiala  eft  pour  \aiteke-[an  -f-  la  ;  6c  fi  -[aitekeian  eft  la  2me  perf. 
plur.,  il  s'en  fuit  que  naitekean  (voir  le  tableau)  eft  la  ire  perfonne. 
Ce  raifonnement  nous  donne  le  ,,futur  du  préfent". 

Pour  le  futur  de  l'imparfait  fauteur  cite  l'exemple  fuivant  :  eguin 
ceitekeala  (i)  ,, qu'on  compofàt".  Nous  avons  ici  exactement  la 
même  erreur  que  dans  l'autre  futur.  Zeitekeala  eft  la  3me  perf.  de 
l'imparfait  (aujourd'hui  conditionnel)  du  potentiel  fuivi  delà  ,,que": 
-eiteke  -\-  la.  Pour  Zavala  cette  flexion  eft  jeitékian  -f-  la,  6c  par 
conféquent  la  iro  perfonne,  fans  la,  eft  nintekean.  Il  a  obtenu  comme 
Ton  voit,  les  flexions  qu'il  donne,  par  déduction  5  mais  les  auteurs 
bifcaïens  qu'il  cite  ne  s'en  fervent  pas. 

Il  en  eft  de  même  de  fa  variante  du  préfent  du  fubjonclif  naitean, 
qui  n'exifte  pas  non  plus.  Les  auteurs  bifcaïens  font  ufage  denaireala, 
c'eft-à-dire  du  préfent  de  l'optatif  naite  (pour  nadite)  -f-  la,  &  Zavala 
en  conclut  qu'il  y  a  un  temps  naitean,  qu'il  place  encore  par  erreur 
au  nombre  de  ceux  du  fubjonclif. 

La  variante  de  l'imparfait  du  fubjonclif  nintean  provient  donc 
d'une  flexion  ninteala,  dont  il  ne  donne  pas  d'exemple,  6c  nous 
pouvons  nous  en  pafter,  car  ninteala  fera  pour  ncitue  -f-  la,  c'eft-à-dire 
la  ire  perf.  du  conditionnel  (autrefois  imparfait)  de  l'optatif. 

Les  flexions  que  Zavala  donne  pour  le  futur  du  prétérit  nendikean 
ou  nintekean  exiftent;  mais  elles  appartiennent  à  l'imparfait  du  po- 
tentiel, formé  du  conditionnel  en  y  ajoutant  la  caraclériftique  du 
pafté  an.  Comparez  l'optatif  ou  potentiel  qui  fuit. 

POTENT  I  E  L. 

Le  potentiel  de  iian  étant  en  ufage  pour  le  futur  &  pour  le  con- 
ditionnel, tous  les  dialectes  ont  formé  un  optatif  périphraftique  à 
l'aide  de  edin  ,, pouvoir". 


(1)  Verbo  vafc,  p.  a8,  n*  ao. 
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Le  préfent  elt  nadike,  mais  la  terminai  fon  ke  cft  de  nos  jours  te 
ou  teke  dans  tous  les  dialectes.  Comme  d'habitude  le  d  scfl  perdu. 
Comparez.,  pour  les  détails,  la  conjugaifon  mtranfitivc  de  edin. 

PRÉSENT. 

bile.  foui.  lab.  guip.  bn. 

ZfiÇaite      [N^ùte,  naiteke      CN^aiteke      C^aiteke  C^Qiitt-kc 

imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 

L'imparfait  de  l'optatif  de  edin  eft  nendike,  &c.,  qui  fe  retrouve 
comme  neinteke,  b.,  1.  &  f.,  &  nindeke,  g. 

Nous  lavons  que  l'imparfait  de  l'optatif  ou  potentiel  des  verbes 
primitifs  eft  en  ufage  comme  conditionnel;  ijan  neinteke  lignifie  donc 
5,je  pourrais  être" 5  &  puifqu'il  a  fallu  pouvoir  exprimer  l'imparfait, 
on  a  fuffixé  la  caraétériftique  du  paffé  an,  à  ce  conditionnel  (impar- 
fait primitif);  ainfi  v{an  nendikean  fignifie  ,,je  pouvais  être5'. 

Nous  citerons  feulement  les  ires  perfonnes;  on  peut  trouver  les 
détails  dans  le  paragraphe  fur  edin. 

bife.  gmP-  tab.  foui.  bn. 

[N^einteke       D^jndeke         U^Çeinteke      U^Çeinteke  U^Qndaiteke 

IMPARFAIT. 

[Kjndikean     tHjndekean      C^Çinteken      ZNjntekian  — 


LE   POTENTIEL  BISCAIEN. 

Le  potentiel  &  le  fubjonclif  bifeaïen,  félon  Zavala,  ont  le  double 
des  temps  de  ce  qu'ont  ces  mêmes  modes  dans  les  autres  dialectes, 
différenciés  de  la  même  manière  par  te  &  par  teke,  tant  dans  la 
conjugaifon  tranfitive  qu'intranfitive  (comparez  le  tableau  de  ces 
modes,  p.  188),  &  dans  le  but  de  diftinguer,  ce  que  Zavala  nomme, 
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le  préfent  6c  le  futur.  A  côté  de  naite}  préfent,  fe  trouve  naiteke, 
futur,  quoique  ces  deux  temps  ne  foient  que  des  variantes;  à  côté 
de  neinte  il  y  a  neinteke,  6c  à  côté  de  neintean  il  y  a  neintekean.  Ce 
dernier  temps,  appelé  par  Zavala  ,,preterito  remoto",  cft  rendu 
par:  pudoj  habria  podido  6c  podria;  ceft-à-dire  par:  ,,je  pus,  j'au- 
rais pu  ou  je  pourrais".  Comme  nous  lavons  déjà  dit,  la  lignifica- 
tion des  temps  bafques  ncft  pas  vague  à  ce  point  là ;  elle  ne  l'eft 
même  pas  du  tout. 

LE   POTENTIEL  LABOURDIN. 

Le  préfent  &  le  pafle  du  conditionnel  (formé  de  7*^777)  ne  paraif- 
lent  pas  être  en  ufage  en  labourdin,  6c  ont  été  remplacés  par  le 
conditionnel  6c  l'imparfait  du  potentiel  de  edin.  On  exprime  Je 
préfent  ,,je  .ferais"  par  ninteke,  6c  le  patte  j'aurais  été"  par 
nintekeien  (mieux  nintekeian),  Manuel,  6c  ninteken,  Inchaufpe. 

§  2. 

Les  fix  conjugaifons  relatives  de  [auxiliaire  izan. 
N"  1. 


Datif  de  la 

ire  perfonne 

,à  moi*'. 

I 

N  D  I  C  A  T  I  F. 

PRÉSENT. 

bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

cAriar 

cA  riait 

Hat{aii 

Hifxait 

sitjail 

Tat 

Zair 

Zait 

Zait 

Zait 

Zar\ata\ 

Zatjaiîkù 

Zat{ai\kit 

Zityrii 

Tarai 

Zâijkit 

Zaijkii 

Zai\t 

4°7 


I  M  PA  'A  F  A  I  T. 

bile.  £u4r  tak*  foui.  bn. 

Intjatan  ïntjaidan  Hinttautan  Hinnehan  — 

Tatan  Zitjadan  Zit~  autan  Z ci tan  — 

Zint\ata^an  Zintjaiftan  Zinv\autan  Zintreitan  — 

Tatajan  Zit{ajkidan  Zit\aitan  Zeijtan  — 

L'ordre  dans  lequel  les  parties  conftituantes  de  la  flexion  du  verbe 
intranfitif  fe  fuivent  eft  celui-ci  :  nominatif,  thème  verbal,  datif. 
Ainfi  hitjait  ,,tu  es  à  moi"  efl  compofé  de  hv-i\a~t. 

Toutes  ces  flexions  ont  allez  fouffert,  &  ce  n'eft  que  par  l'appui 
réciproque  qu'elles  fe  donnent  qu'on  arrive  à  les  analyfcr.  L'origine 
de  ïi  introduit  par  tous  les  dialectes,  excepté  par  le  bifeaïen,  eft 
obfcure;  cet i  devient  u  dans  quelques  variétés  labourdines;  &difpa- 
rait  dans  le  conditionnel  guipuzcoan.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  la  variante  q  pour  i  fe  rencontre  très  fou  vent  en  bafque.  Le 
bifeaïen  at^at,  en  reftituant  le  h  initial,  hatiat  eft  donc  une  forme 
régulière:  /z-z~j-r(i).  La  voyelle  initiale  du  thème  efl  devenue  a 
dans  quatre  dialectes  &  s'eft  maintenue  en  fouletin.  oAt^at,  fous  fes 
cinq  formes  différentes,  s'explique  parfaitement  bien.  Ajoutons  que 
Dechepare  n'écrit  pas  le  t;  on  trouve,  page  34  -  helçaquiçat,  aujour- 
d'hui hcl  iakitiat. 

La  3me  perfonne  a  un  y  initial,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cette  même  initiale  dans  la  conjugaifon  familière,  où  elle  correfpond 
au  d  mouillé  &  auffi  au  \  des  autres  dialectes,  le  mouillement 
de  linitiale,  quelle  qu'elle  foit  (2),  étant  une  des  caractériftiques  de 
cette  conjugaifon.  Le  même  fait  phonétique  s'efl  produit  ici  comme 
dans  les  conjugaifons  familières,  y  correfpond  à  ~.  Tituat,  bîfc. 
=  ditiai  foui.  =  litiaty  bn.  'Berce  bor{  raient  irabaci  citiat  heça\. 


(1)  Larramendi  cite  achat  bife.  =  atjat. 

(2)  Zavala  dit  lui-même,  Verbo  vafe,  p.  55,  56,  n°  146,  que  ce  qu'il  écrit  nayeunkec 
fe  prononce  neunkec;  c'eft-à-dire  que  le  n  eft  mouillé. 
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Matth.  XXV 3  20.  ,jCinq  autres  talents,  je  les  ai  achetés  avec  ceux-ci". 
La  flexion  aurait  dû  avoir  le  i  initiai  i\dit,  rça  +  i;  puifque  le  pronom 
fujet  efl:  abfcnt;  mais  comme  dans  l'imparfait  ^<w,  yen,  il  s'eft  perdu, 
(Se  le  -  efl:  devenu  y  en  bifeaïen. 

Les  perfonnes  du  pluriel  ont  le  figne  de  pluralité  propre  à  chaque 
dialecte;  en  bifeaïen  ~;  ~-atiat-i  =  jat\aia\i  en  guip  &  lab.^: 
Xattaijkit.  Le  fouletin  n'écrit  pas  le  figne  de  pluralité  fu pplémen taire. 
Pleure  jaun  zMciitea,  joan  \at{ab[jdt  lurreiik  (2).  ,,Mon  cher  Maître 
vous  vous  êtes  (vous  m'êtes)  en  allé  de  la  terre".  Nous  n'avons 
trouvé  malheureufement  que  bien  peu  de  flexions  chez  Liçarrague. 

L'imparfait  efl:  formé  du  thème,  précédé  du  fujet  &  fuivi  du  datif, 
&  puis  de  la  terminaifon.  Nous  y  trouvons  encore  ce  que  nous  nom- 
mons le  n  myftérieux.  H  inia-t-an  donne  hint{adan>  avec  les  va- 
riantes propres  à  chaque  dialecle.  La  3me  perfonne  a  dans  tous  les 
dialectes,  excepté  en  bifeaïen,  le  1  initial,  caradériftique  de  la  per- 
fonne. Z-iia-t-an  a  donné  -itiadan.  Le  bifeaïen  a  confervé  le  /,  &  a 
perdu  le  i  initiai  (qui  reparaît  au  conditionnel),  par  fuite  de  quoi  le 
l  devient  initial  &  s'écrit  y  comme  au  préfent.  Cette  forme  corref- 
pond  aiïez  bien  au  fouletin  ^eitan;  mais  là  le  a  thématique  efl:  devenu 
e.  Cette  3me  perfonne  de  l'imparfait  s'eft  petit  à  petit  corrompue  en 
fouletin  d'une  façon  étonnante  dans  toutes  ces  conjugaifons;  elle 
efl:  arrivée  à  avoir  la  même  forme  que  les  3'"es  perfonnes  du  verbe 
eroan  employé  pour  ,, avoir"!  Ainfi  l'on  trouve  chez  M.  Inchaufpc 
les  flexions  fuivantes  : 


AVOIR. 

ÊTRE. 

moi" 

Zeitan 

Zeihin 

toi" 

Zeyen 

Zeyen 

,  à 

lui" 

Zeyon 

Zeyon 

nous" 

Zeikun 

Zeikun 

vous" 

Zeijun 

Zeijun 

eux" 

Zeyen 

Zeyen 

(1)  Axul.ir,  p.  j,  anc.  éd.;  xni,  nouv.  çd. 
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Que  croire  de  pareilles  formes?  La  belle  théorie  que  les  verbes 
,,être"  6c  ,, avoir"  ne  font  qu'un,  n'aurait-elle  pas  aidé  à  modifier 
ces  flexions.  Nous  le  craignons  beaucoup,  6c  pcrfonnc  ne  fera  furpris 
que  nous  confidérions  ces  3'nes  pcrfonnes,  jufqu'à  preuve  du  con- 
traire, comme  corrigées,  peu  importe  dans  quel  fièclc  6c  par  quel 
auteur.  On  aura  déjà  fait  une  conceflion  bien  large  en  admettant 
que  dans  la  bouche  du  peuple  ^er  autan  6c  \ir{adan  en  foient  arrivés, 
tous  les  deux,  à  aboutir  à  feitan.  Mais  admettre  que  les  fix  flexions 
indiquées  arrivent  toutes  à  un  même  réfultat,  comme  coulées  dans 
un  moule,  cela  neft  guère  poflîble.  Mais  ce  qui  prouve  fans  con telle 
Terreur  de  ces  formes,  ceil  qu'il  y  a  deux  fiècles  ces  flexions  n'étaient 
pas  pareilles.  Larramendi  écrit  la  2me  perfonne  du  pluriel  :  \int\aijlany 
ce  qui  fera  une  faute  typographique. 

Nous  citerons  ici  ces  flexions  fous  une  forme  mieux  confervéc. 
Zeitan  fert  pour  ^er  autan  (avoir)  6c  pour  iit{adan  (être).  Zeyan  pour 
leraukan  (avoir)  6c  pour  -[itjayan  (être).  Zeyon  pour  ^erokan  (avoir)  6c 
pour  liqakon  (être). 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

bile.             g°ip-             laD-  f°ul-  Dn- 

Intjaket          Intiaket           —  Hint\eikei  — 

Lit^aket          Lit\aket           Lit^aiket  Litieiket  - — 

Zint-[akeda-[     Ziniai-[kiket     Zint\ai~^kikei  Zint^eiket  — 

Lit{akeda\      Lit^ai-[kiket      Lit^ai^kiket  Litçeiiket  — 

Ce  temps,  qui  eft  l'imparfait  du  potentiel  propre  de  ijany  eft 
formé  régulièrement.  Intiaket,  b.,  pour  hint^aket,  eft  compofé  de 
h-i^an,  6c  avec  le  n  myftérieux  in\an-ke-t  ,,je-puis-êcre-à-toi  =  je  te 
ferais" . 

Puifque  la  yne  perfonne  a  le  /  initial,  le  i  initial  de  ifan  (qui  s'eft 
perdu  dans  la  3me  perf.  de  l'imparfait,  6c  avait  laifle  le  i  de  ~an, 
comme  initiale,  lequel  %  s'eft  corrompu  en  y),  a  reparu,  6c  le  bif- 
caien  correfpond  de  nouveau  avec  tous  les  autres  dialectes.  La 
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2nie  perf.  plur.  a  la  caradtériftique  fupplémentaire  du  pluriel;  {  en 
bifcaïen  6c  jki  en  guip.  6c  lab.  Zint(akedai  eft  pour  limiaket  -\- 1. 

Le  louletin  s'efh  fortement  corrompu-,  d'abord  q  pour  ^,  comme 
ont  les  autres  dialectes;  enfui  te  le  a  thématique  eft  devenu  e,  6c 
un  i  a  été  intercalé  dont  l'origine  eft  obfcurc.  Pourrait-on  admettre 
une  variante  him\eyet%  avec  /  pour  le  k  élidé  par  les  uns  6c  confervé 
par  les  autres,  ce  qui  aurait  fini  par  produire  une  forme  où  le  trouve 
6c  Xy  6c  le  k?  Nous  l'ignorons. 

Le  guipuzcoan  6c  le  labourdin  ont  intercalé  dans  les  perfonnes 
plurielles  le  figne  de  pluralité  fupplémentaire  {Aï.  Zint[aiikiket  eft 
formé  de  ~-intia--{ki-ke-t .  Le  i  qui  fuit  a  n'importe  pas  ici;  il  le 
trouve  fouvent  en  labourdin  dans  le  fubftantif  verbal  en  ten:  iiaiten, 
il  ne  change  rien  à  la  flexion.  La  3me  perf.  plurielle  „ils  me  fe- 
raient' 1  eft  litiaiikiket  de  l-dr{CH{ki-ke-t. 

Ce  conditionnel  dont  l'origine,  tant  comme  forme  que  comme 
fignification,  s'eft  perdue,  reparaît  fous  une  forme  corrompue  en 
guipuzcoan,  6c  fous  la  môme  forme  en  labourdin,  comme  condi- 
tionnel du  potentiel.  Liqaiket,  lab.,  eft  en  ufage  pour  il  me  ferait' ' 
6c  ,,il  pourrait  mètre".  Ce  n'eft  pas  ici  la  première  fois  que  nous 
voyons  le  conditionnel  reprendre  par  moment  fa  lignification  primitive 


de  potentiel. 

IMPÉRATI  F. 

bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

oAkit 

oAkit 

Hakit 

Hakit 

Hakit 

Bekit 

Èekii 

'Bckit 

'Bekit 

Zakiia\ 

Zakiikit 

Zakiikit 

Zakinat 

'Bekidai 

TSekir^t 

^eki\ku 

Vekitiat 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

cAkidan 

c4kidan 

cAkidan 

Hakidan 

Dakidan 

Daïddan 

Dakidan 

Vakidan 

Zakidajan 

Zat\ai\kidan 

Zaki~kidan 

Zakiyadan 

Dakidajan 

Vakiikidan 

VAi\kidan 

Vakiitadan 

4" 


1  M  1'  A  K  F  AIT. 

bifc.  guip-  foui.  bn 

Enkidan        —  —  Henkidan  — 

Ekidan  Zekidan         Zakidan  Lekidan  — 

Zenkidajan     Zinrçaijkidan  Zimajkidan  Zint\akidan  — 

Ekida^an        Zeki\kidaten    Zitajkidan  Lekijtan  — 


Il  eft  clair  que  l'impératif  6c  le  fubjonclif  ne  font  pas  formés  de 
i^n,  ni  de  edin.  Le  thème  de  toutes  ces  flexions  eft  ekin.  Zavala 
admet  ekin  (i),  en  même  temps  que  egin,  fans  dire  s'il  confidère  ces 
deux  mots  comme  des  variantes,  ce  qui  nous  paraît  être  probable. 
Egin  eft  faire"  &  ekin  eft  „faire  avec  ardeur"  (2).  Larramendi 
n'en  cite  que  deux  flexions  :  akio  <5c  iakiria,  %akir{ate,  qu'il  traduit 
par:  profigue,  profeguid  ,,pourfuis,  pourfuivez".  Ce  font  les  2nus 
perfonnes  de  l'impératif,  &  ce  font  les  mêmes  qui  fervent  comme 
telles  pour  l'auxiliaire  avec  le  datif      lui"  inhérent  (3). 

Il  y  a,  il  eft  vrai,  ekin  qui  fignifie  entreprendre,  attaquer,  com- 
mencer (4),  <3c  il  ne  ferait  pas  impoffible  que  deux  noms  verbaux, 
différents  à  l'origine,  fuffent  venus  aboutir  à  une  même  forme;  mais 
il  nous  femble  que  ekin  faire  avec  ardeur",  employé  par  Larra- 
mendi dans  le  fens  de  pourfuivre  pour  ,, continuer",  a  pu  prendre  le 
fens  de  pourfuivre  pour  ,, attaquer".  Ceft  donc  toujours  le  même 
ekin,  du  moins  félon  toute  probabilité. 

Pour  la  mutation  du  g  en  k  (ekin  pour  egin),  il  y  a  plufieurs  exem- 
ples à  citer;  mais  les  meilleurs  exemples  font  ceux  où  egin  même 
a  k  pour  g,  comme  dans  les  mots  compofés  ogikina  &  okhin\a. 

L'auxiliaire  du  fubjonclif,  de  l'impératif  &  du  potentiel  de  i-.in, 

(1)  Verbo  vqfc,  p.  5,  n*  71. 

(2)  Hacer  con  ahinco,  v.  Larrnmendi,  Did.,  p.  41-. 

(3)  Jauna,  hel  aquio  ene  incrcdulitJîeari.  Marc  ix,  24.  ,,Seignei:r  viens  (en  aide)  à  mon 
incrédulité". 

(4)  Comp.  notre  Dift. 
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quand  il  n'y  a  pas  de  régime  indirect  à  exprimer,  eft  edin,  comme 
nous  lavons  dit;  mais  il  n'y  a  aucun  doute  ici  que  nous  n'avons  pas 
à  faire  à  edin;  la  mutation  de  d  en  k  n'exifte  pas;  ekin  eft  bien  le 
thème. 

L'impératif  eft  formé  régulièrement.  La  voyelle  initiale  e  devenue 
a,  félon  la  règle,  dans  la  2me  perfonne  hakit,  reparaît  dans  la  3me 
perfonne  bekit.  Les  perfonnes  du  pluriel  ont  toutes  le  figne  de  plu- 
ralité fupplémentaire  adopté  par  chaque  dialecte;     bife;  jjfcîj  guip.; 

foui.;.  —  Zakidai  eft  formé  de  i-eki-i-j,  bife;  i-eki-'iki-r,  guip. 
&  lab.;  i-eki-ti-t,  foui.  Cette  perfonne  étant  en  ufage  pour  le  fing. 
honorifique,  on  a  formé  iaki\kidate 3  g  ,  1.  &  \akitiaiey  foui. 

La  3me  perf.  du  plur.  en  guipuzcoan  a  rf,  comme  le  fouletin,  au 
lieu  de  -[ki;  il  y  a  donc  ici  un  mélange  de  variétés. 

Le  fubjonclif  eft  généralement  régulier;  mais  en  guip.  &  en  lab. 
on  trouve  la  fyllabe  qa  intercalée  dans  quelques  perfonnes  du  plu- 
riel. Zariaiikidan,  g  ,  devrait  être,  comme  en  labourdin,  iaki\kidan. 
Nous  devons  renvoyer  le  lecteur,  afin  de  ne  pas  trop  nous  répéter, 
au  paragraphe  fuivant  (le  potentiel)  où  ce  qa,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  r~,  figne  de  pluralité,  a  été  difeuté  en  détail. 

Le  ligne  de  pluralité  t\  eft  devenu  ~t  en  fouletin.  L'impératif 
iakir{at,  qui  eft  au  fond  l'indicatif,  fuivi  de  n  „quc",  aurait  donné 
^akit[adan}  mais  on  trouve  ~aki~radan. 

Le  labourdin  a  une  autre  irrégularité  dans  les  perfonnes  du  plu- 
riel; on  y  trouve  ta-  pour  rçafc  fouletin.  On  fe  rendra  mieux  compte 
de  la  confufion  dans  ces  flexions  en  les  comparant  aux  flexions 
bifeaïennes,  qui  font  correctes.  Zenkida^an  eft  formé  de  i-enki-t-\-n . 
En  prenant  pour  figne  de  pluralité  jU9  au  lieu  de  on  aura  \-enki- 
jki-t-n  =  ienkit\adan ;  &  en  prenant  t[ .*  %-enki-t{-t-n  =s  -enkiiiadan. 
La  flexion  actuelle,  tant  en  labourdin  qu'en  fouletin,  paraît  s'être 
formée  par  hyperthèfc  de  rKa.  L'emploi  de  jki,  pour  figne  de  plura- 
lité, aura  aufli  contribué  pour  fa  part  à  produire  de  la  confufion 
dans  ces  flexions  dont  le  thème  eft  M. 
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bifc. 

oAkiket 
Vakiket 
Zakikeda~ 
Vakikedai 


guip. 

cAkiket 
Vakiket 
Zatiaijkiket 
Vakiiket 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

lab. 


Vakiket 

Zita^kiket 

Vakiket 


foui. 

Hitakit 
Vitakidat 
Zitakir 
Vitakiyat 


bn, 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 

Einkiket  Intiaikiket  —  Hintakil 

Leikiket  Lit(aikiket  Lit^aiket  Leikit 

Zeinkikedai  Zinrçatfkiket  Zint^aijkiket  Zintakil 

Leikikeda~  Lit\aijkikei  Litiaiikiket  Lei-Jiit 


Ce  font  fans  doute  les  flexions  les  plus  embrouillées  de  toutes 
les  conjugaifons  bafques.  Il  y  a  d'abord  un  auxiliaire  peu  connu, 
ekin,  qui  forme  le  plus  grand  nombre  de  flexions;  &  enfuite  il  y  a 
une  grande  coufufion,  produite  par  l'emploi  fimultané  du  condition- 
nel, c'efh-à-dire  de  l'imparfait  du  potentiel  proprement  dit  de  fan  <Sc 
de  l'imparfait  du  potentiel  de  ekin,  ce  qui  a  fini  par  donner  des 
flexions  très  corrompues. 

Le  thème  du  préfent  efh  ekin  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en 
fouletin;  ce  dialecte  a  ita,  thème  inconnu  fous  fa  forme  actuelle. 

Le  préfent  efh  donc  formé  régulièrement  en  bifc,  lab.  &  guip.; 
akiket,  pour  hakiket,  efh  formé  de  h-eki-ke-t.  La  2me  perf.  plur.  en 
bifc.  aurait  pu  être  \akiikety  mais  le  figne  de  pluralité  fupplémentaire 
a  été  placé  à  la  fin  de  la  flexion  :  i-eki-ke-t-\,  &  Je  t  s'efh  converti, 
félon  la  règle,  en  d:  lakikedai. 

Pour  le  fouletin,  nous  n'avons  qu'une  hypothèfe  à  offrir.  Le  thème 
ita  pour  aki  efh  inexplicable;  mais  on  trouve  une  variante  de  ita.  Le 
préfent  avec  le  datif  ,,à  lui"  eft  nitakio,  hitakio,  daitekio  (<3c  non 
ditakio),  &c.  ;  or,  daitekio  peut  s'analyfer;  cette  flexion  viendra  de  ediny 
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donc  la  conjugaifon  relative,  intranfitive,  nous  eft  (ou  nous  était, 
v.  p.  233)  inconnue.  Le  préfent  du  potentiel  de  cette  conjugaifon 
a  du  être  primitivement  (fi  elle  a  jamais  été  en  ufage)  nadikeyo, 
hadikeyo y  dadikeyo ,  &c,  de  n-adi-ke-ho ,  &c.  Puifquc  le  d  seft 
perdu  dans  prefque  toutes  les  conjugaifons  de  cet  auxiliaire  (v.  ediri), 
&  que  reke  y  remplace  Couvent  ke,  dadikeyo  eft  devenu  dairekio. 

Nous  obtenons  cette  flexion  de  la  3me  perfonne  fans  faire  la 
moindre  violence  à  aucune  règle;  nous  croyons  donc  pouvoir  l'ad- 
mettre comme  la  forme  régulière,  &  nous  confidérons  les  autres 
flexions,  avec  ira,  comme  des  formes  corrompues,  peut-être  par 
hyperthèfe  de  a  &  /,  ou  par  tout  autre  procédé.  Le  préfent  hitakit 
aurait  donc  été  primitivement  hadiket  ou  haiker,  daiket,  jaiket, 
,  Il  eft  certain  qu'en  dehors  de  ce  qui  paraît  être  une  forme  irré- 
gulière, il  y  a  des  erreurs  évidentes  dans  ces  flexions.  Vitakidat  eft 
mal  formé;  d-ita-ke-t  aurait  dû  donner  ditakii  (en  ne  faifant  pas 
attention  que  ki  eft  pour  ké)\  il  n'y  a  pas  de  place  pour  da;  da  ne 
lignifie  rien;  d  initial  eft  pour  ,,il";  ira  eft  le  thème;  ke>  le  carac- 
tère modal;  r  eft  ,,me".  Comme  le  potentiel  n'eft  potentiel  que  par 
le  caractère  modal,  qui  eft  ke,  il  va  fans  dire  que  ki  eft  une  erreur. 

Examinons  maintenant  la  confufion  que  quelques  dialectes  ont 
faite  en  mêlant  les  deux  potentiels.  Nous  favons  que  l'imparfait  du 
potentiel  fert  comme  préfent  du  conditionnel,  &  que  Ton  a  pris  un 
auxiliaire  pour  remplacer  le  potentiel.  Cet  auxiliaire  eft  edin,  quand 
il  n'y  a  pas  de  régime  indirect  à  exprimer  :  eferi  naiteke  ,,je  puis 
m'afleoir";  &  ekin  quand  il  y  a  un  régime  indirect  exprimé.  Le 
préfent,  akiker  vient  de  ekin,  comme  nous  venons  de  le  dire.  De 
même  L'imparfait  bifeaïen  einkikei;  mais  l'imparfait  en  guipuzcoan 
&  en  labourdin  ne  peut  s'analyfer  fi  l'on  prend  ekin  pour  thème.  Le 
thème,  croyons-nous,  eft  i\an.  Cette  confufion  paraît  provenir  de 
ce  que  l'on  a  oublié  que  l'imparfait  du  potentiel  fervait  (dans  les 
auxiliaires)  comme  préfent  du  conditionnel  (comp.  p.  237),  &  l'on 
seft  figuré,  du  moins  en  guipuzcoan,  qu'il  y  avait  deux  temps  & 
deux  modes  diflincts,  ce  qui  était  probablement  le  cas  autrefois, 
comme  en  bifeaïen  <5c  en  foulctin. 

En  bifeaïen  ekin  forme  le  potentiel,  6c  les  flexions  en  font  connues 
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aufli  en  guipuzcoanj  mais  il  paraît  quelles  ont  été  fupplantées  par 
celles  de  i{a/i3  qui  font  double  ufage,  fervant  comme  préfent  du 
conditionnel,  tout  en  confervant  leur  lignification  primitive  d'impar- 
fait du  potentiel,  fous  une  forme  corrompue,  il  cil  vrai,  comme  nous 
le  dirons  à  l'initiant. 

Le  dialecte  Labourdin  n'a  pas  jugé  néceflaire  de  diftinguer  les 
deux  modes,  <5c  on  exprime  le  prélent  du  conditionnel  <Sc  le  condi- 
tionnel du  potentiel  par  les  mêmes  flexions;  ibil  laiteke  fe  traduit  par 
,,je  marcherais"  ôc  ,,je  pourrais  marcher". 

La  confufion  s'eft  produite  en  partie,  comme  Ton  voit,  par  le 
double  emploi  du  potentiel;  mais  les  divers  éléments  conftituants 
de  la  flexion  y  auront  aulîi  leur  part.  La  fyllabc  ki  de  ekin,  ôc  la 
fyilabe^ïj  figne  de  pluralité,  auront  fans  doute  facilité  la  méprife. 

L'examen  des  deux  temps  de  cette  cojugaifon  fufïira  à  expliquer 
tous  les  autres. 


GUIPUZCOAN. 

CONDITIONNEL.  POTENTIEL. 

PRÉSENT.  CONDITIONNEL. 

hu\aket  Int^aikiket 

Liî\aket  Litfaikikfi 

Zint\av{kikei  Z  in  t^a  i^kiket 

Lit-çaijkiket  Lit\aiykikei 


LABOURDIN. 

CONDITIONNEL.  POTENTIEL. 

PRÉSENT.  CONDITIONNEL. 

Uim\aiket  (?)    Hint[aiket  (?) 
Lif{aiket  Lii~aiker 
Z  in  1 1  a  iyldket     Z  intça  V{k  iket 
L  itja  i~kiket       Lit~a  ijk  iket 


Les  deux  perfonnes  du  pluriel  font  pareilles  dans  les  deux  temps 
Se  dans  les  deux  dialectes;  elles  ont  donc  le  même  thème,  Se  ce 
thème  efh  ijan.  Zint{ai-{kikei  eft  formé  de  \-inia  (pour  ija  avec  le  n 
myftérieux)^Âï-A*-r.  Z  eft  le  fujet  ,,vous";  inja%  le  thème;  jkis  le 
ligne  de  pluralité  fupplémen taire 5  ke}  le  caractère  modal;  t  ,,me'\ 
De  même  lit\ai\fdkei  eft  formé  de  l-ija-^ki-ke-t. 

Le  labourdin,  comme  l'on  voit,  fe  contente  d'une  forme,  dont  le 
thème  eft  i{an. 

A  propos  de  ces  temps,  M.  Inchaufpe  dit  dans  l'on  ,, Verbe 
bafque'J  (en  tête  des  tableaux,  p.  469)  :  ,,Les  Labourdins  confon- 
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dent  cette  forme  (conditionnel  pafle)  avec  le  potentiel  pafle".  — 
Ceci  cft  vrai  du  préfent  aulfi,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  nous 
ne  dirons  pas  que  les  Labourdins  confondent  les  formes;  il  n'y  a, 
en  réalité,  qu'une  feule  forme,  qui  fait  double  emploi,  &  cette  forme 
eft  correcte.  Ce  font  les  grammairiens  qui  confondent  les  formes, 
du  moins  dans  le  dialecte  guipuzcoan. 

En  parlant  du  conditionnel  guipuzcoan,  nous  avons  vu  que  fa 
forme  eft  correcle;  mais  celle  du  potentiel  ne  Tefl:  pas.  La  2me  perf. 
du  fing.  int^aikikei  eft  mal  formée  ;  la  fyllabe  ki  eft  de  trop;  elle  eft  à 
fi  place  dans  einkiket,  bife,  de  ekin;  mais  im\aikikei  eft  évidemment 
une  forme  corrompue  pour  inriaker,  de  ijan.  Même  oblérvation  pour 
,   lit\akiket;  il  faudrait  lit(aket  comme  en  labourdin. 

La  confufion  exifte  en  guipuzcoan  feulement,  &  elle  exifte  dans 
la  forme  des  flexions.  Dans  le  ,, Verbe  bafque"  de  M.  Inehaufpe,  la 
confufion  fe  trouve  encore  dans  les  temps.  Pour  plus  de  clarté,  nous 
citerons  une  partie  d'un  tableau  où  nous  prendrons  les  dialectes 
labourdin  &  guipuzcoan  (i). 


CONDITION  N  EL   FUTUR   ET   POTENTIEL  CONDITIONNEL. 


LABOURDIN. 


,à  vous"  GUIPUZCOAN. 

&Qnt\akiiuke 


CONDITIONNEL  PASSÉ. 

thÇintiaiiiuken  &Qnr{aiukean 


POTENTIEL. 
PRÉSENT  ET  FUTUR. 


&Çakike-[u 


&Çat\akikc{u 


POTENTIEL  PASSÉ. 


(i)  Inchaulpe,  Vtrhe  bjfque,  p  468,  469,  471,  473. 
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Le  conditionnel  futur  nùir{air{uke  (que  Larramendi  écrit  ninrfàket^u 
avec  {a  à  la  fin)  eft  le  prélent  du  conditionnel,  primitivement  l'im- 
parfait du  potentiel.  Nous  ignorons  pourquoi  M.  Inchaufpc  nomme 
ce  temps  le  „futur,>j  il  traduit  lui-même  ibïl  laitcke  par  ,,il  marche- 
rait". Or,  ce  temps  eft  toujours  nommé  préfent  du  conditionnel. 
Mais,  en  dehors  de  ceci,  nous  avons  vu  que  l'imparfait  du  potentiel, 
employé  comme  auxiliaire,  fert  comme  préfent  du  conditionnel,  Se 
le  préfent  du  potentiel,  comme  futur.  En  ajoutant  à  ce  temps  la 
caractériftique  du  patte  an,  on  forme  le  pafle  du  conditionnel 
ninr{air{ukecm}  ou,  comme  Ton  trouve  chez  M.  Inchaufpe,  ninrfat- 
lukean. 

Le  potentiel  labourdin  eft  formé,  au  préfent,  de  ekin,  Se  au  pafle 
de  i\an .  t^Çakikeiu  eft  formé  de  n-eki-ke~iu;  l'imparfait,  aujourd'hui 
conditionnel  du  potentiel,  eft  déjà  cité  plus  haut,  il  eft  nint\aiiqtike 
Se  aurait  dû  donner  un  pafle  nim\aiv\u.kean  (comme  le  guipuzcoan), 
ou,  en  ajoutant  Amplement  n,  nim\aiii^iken.  Ce  temps  a  été  légère- 
ment modifié  ;  il  a  le  pronom  après  ke  :  ninriaikeyun,  Se,  proba- 
blement par  finfluence  du  préfent,  ke  fera  devenu  ki. 

Maintenant  le  guipuzcoan.  Le  préfent  du  conditionnel  eft,  félon 
Larramendi,  nim\akeir{u,  forme  régulière,  de  n-i-(a.-ke-ju,  Se  non  pas 
nimiakiiuke ,  comme  M.  Inchaufpe  cite  ce  temps;  ki  eft  de  trop. 
Que  ^z/  précède  ou  fuive  ke  f^uke  ou  ke^uj  n'importe  pas.  En  ajou- 
tant an  pour  le  pafTé,  on  aura  nint\a\ukean;  ce  temps  eft  correct. 

Le  potentiel  eft  mêlé;  le  préfent  a  une  forme  indécife;  il  appar- 
tient tout  autant  à  ekin  qu'à  i^an;  nat\akiket~vu ,  comme  l'écrit  Larra- 
mendi, eft  plus  près  de  nakike-^i  (de  ekin)  que  de  niiakeiu.  L'imparfait 
(aujourd'hui  conditionnel)  du  potentiel  eft  formé  de  i^an;  Se  la  fyl- 
labe  ki  eft  de  trop  ;  elle  ne  s'explique  pas,  fi  nous  n'admettons 
qu'elle  s'y  eft  introduite  par  l'influence  des  autres  dialectes  qui  ont 
ekin  pour  auxiliaire.  ZNjntiakiketiu  devrait  être  ninr{aiukef  comme 
l'écrit  correctement  le  labourdin.  De  ce  conditionnel  a  été  formé 
l'imparfait  d'aujourd'hui  nimiakiiuke  an ,  Se  mieux,  en  labourdin, 
nintiakiiun  pour  nintiakeiun,  ou  avec  ke  après  iu  nint{œçukean. 

Il  ferait  faftidieux  d'examiner  tous  les  potentiels  qui  fuivront. 
Nous  efpérons  que  cette  analyfe  aidera  le  lecteur  à  les  expliquer 
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lui-même.  Nous  avons  choifi  la  conjugaifon  avec  ~u,  puifque  ni  ne 
change  pas.  Dans  la  conjugailbn  qui  nous  occupe  ici,  ,,à  moi"  eft 
rendu  par  r,  qui  devient  quelquefois  d.  Ceci  aurait  pu  rendre  notre 
explication  moins  claire. 

Le  potentiel  bifcaïen  contient  une  irrégularité,  qui  eft  évidemment 
une  erreur.  En  voici  les  premières  perfonnes  (i)  : 

POTENTIEL. 
présent  (fifico).  présent  (moral). 

oAkit  „tu  peux  à  moi".  oAkiket  „tu  peux  à  moi". 

TEMPS  IMPARFAITS. 
PRÉSENT  IMPARFAIT.  FUTUR  IMPARFAIT. 

Einkit  ,,tu  peux  à  moi"  Einkihei  „tu  pourras  à  moi". 

PRÉTÉRIT  IMPARFAIT.  PRÉTÉRIT  ÉLOIGNÉ. 

Einkidan  ,,tu  pourrais  ou  Einkikedan  „tu  pus  ou  au  mis 

pouvais  à  moi".  pu  a  moi". 

La  confufion  de  tous  ces  temps  a  été  discutée  ailleurs  (p.  229); 
mais  il  faut  faire  remarquer  que  akit,  pour  hakit,  neft  autre  choie 
que  le  préfent  de  l'indicatif  de  ekin,  conjugué  à  la  façon  des  verbes 
intranfitifs.  oAkit  eft  formé  de  h-eki-t  ,,tu  me  fais";  h  ,,tu";  eki  le 
thème;  /  ,,me".  On  retrouve  ces  flexions,  fuivies  de  la  conjonction 
n  ,,que",  &  elles  correfpondent  alors  au  préfent  du  fubjonctif, 
comme  ceft  invariablement  la  règle  :  akidan,  dakidan,  &c. 

Le  feul  &  vrai  potentiel,  indiqué  par  le  figne  modal  ke,  eft 
akiket,  &c,  préfent;  einkiker,  &c,  conditionnel. 

L'imparfait  du  potentiel  eft  formé,  comme  ceft  toujours  le  cas, 
en  ajoutant  la  caractériftique  du  paffé  an,  au  conditionnel  du  poten- 
tiel :  einkikedan,  b.,  intiaikikedan,  g.,  hintakedan,  f. 


(1)  Verbo  vj/c,  p.  156. 
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N°  2. 

Datif  de  la  ire  perfonne  du  pluriel  ,,à  nous". 
INDICATIF. 

PRÉSENT. 

bifc.  glHP-  ^b.  ^ou^  kn. 

cAt^aku  oAt^aigu  Hirçauku  Hitqaiku  — 

Taku  Zaigu  Zauku  Zuiku  — 

Zat\aku\  Zatiaiikigu  Zir^auku  Zit-çaiku  — 

Takui  Zai^kigu  Zaiku  Zaijku  — ■ 

Comparez  le  préfent  de  la  conjugaifon  avec  le  datif  „mc". 

Gu,  eft  devenu  ku  dans  quelques  dialectes^  &  remplace  ici  le  t 
qui  fe  trouve  dans  la  conjugaifon  avec  3,me". —  Le  i  eft  devenu 
u  en  labourdin ,  tandis  que  le  i  radical  reparaît  dans  quelques 
perfonnes. 

IMPARFAIT. 

bifc.  guip .  lab.  foui.  bn. 

Imiakun  Inrçagun^i}  Hint(aukun  W.nt{eïkun  — 

Takun  Zu\agun  Zit\aukun  Zeikun  — 

Zitu-[aku-[an  Zint\av$dgun  Zinu^auhun  Zini\eikun  — 

Tahqan  Zit\ai^kigun  Zu\aikua  Zeijkun  — 

Les  3mes  perfonnes  du  bifc.  yakun,  <3c  du  foulctin  \eikun  offrent 
une  irrégularité  qui  a  été  examinée  dans  le  paragraphe  précédent. 


(i)  Larramendi  écrit  int^Jjgun,  ce  qui  eft  une  erreur.  Comj>.  ch.  xi,  §  j. 
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CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

bile.           guip.           lab.  foui.  bn. 

Innakegu       lnt\aike  Hintçeikegu  — 

LitTakegu  Lii~aikiguke  Lir~jikuke  Lit-eikcgu  — 
Zimiakegu-     Zint^kiguke  Zint{ai{kigûke  Zint~cikegu  — 

LitTakégVÏ       lÀt^avtfdgukè  Lir^iiikiguke  Lit^eikegie  — 

Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  „me". 

Puifque  le  conditionnel  a  la  même  forme  que  l'imparfait,  fauf  la 
terminaifon  ke,  les  irrégularités  fe  découvrent  de  fuite.  Le  guip. 
inrraike,  fi  Larramcndi  nous  a  donné  la  forme  habituelle ,  cft  la 
fyncope  de  intiaguke ;  pour  hinrxdgukem  Le  k  (c)  que  Lardizabal  écrit 
à  la  fin  :  inrijgukck  efi  de  trop  (i);  il  devrait  être  initial,  6c  fous  fa 
forme  primitive  h.  La  fyllabegii  fe  retrouve  dans  le  conditionnel  du 
potentiel,  que  nous  avons  prouvé  être  le  même  temps  fous  un  autre 
nom  (voir  le  potentiel  de  la  conjugaifon  précédente). 

Le  paflé  du  conditionnel  cfh  formé  en  ajoutant  an  au  prélent  : 
intiakcguan ,  &C. 

IMPÉRATIF. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

oAkigu 

oAkigu 

oAkigu 

Hakigu 

oAkigu  (2) 

ïïekigu 

'Bekigu 

Hekigu 

Hekigu 

Zakigu\ 

Zaki^kigu 

Zaki\kigu 

Zakvîhu 

Hckigui 

Hekiikigu 

"Bek^kigu 

SUBJONCTIF. 

PRÉSE  NT. 

oAkigun 

cAkigun 

Hakigun 

T>jkigun 

Dakigun 

Djkigun 

Vjkigun 

Ziikigu~jn 

Zuki~kigun 

Zakixkigun 

Zakhktin 

Djkigir^an 

Daki "kigim 

Vuki^kigun 

VAixkun 

(1)  Voir  ch.  111  4t  xi,  S  j,  par  rapport  à  la  chute  de  h. 

(2)  Marc  ix;  22. 
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IMPARFAIT. 


bifc. 
Enkigun 
Ekigun 
Zenkigufan 
Ekigujan 


guip. 
Enkigun 
Z  ekigun 
Zenki\kigun 
Zeki-kigun 


lab.  foui.  bn. 

—  H  enkigun  — 

Zekigun  Lekigun  — 

Zenkijkigun  Zintyûtigun  — 

Zeki\kigun  Lekijkun  — 


c  datif  fingulier. 


Comparez  la  conjugaifon  avec  le  datif  „me". 

Ces  flexions  font  en  tout  pareilles  à  celles  avec 
feulement  la  caraclériflique  du  pronom  ell  changée  5  r  eft  remplacé 
par  gu  ,,nous". 

La  2me  perf.  plur.  de  l'imparfait  fouletin  :  linr^akigun  a  un  i,  au 
lieu  d'un  e,  dans  cette  feule  flexion,  défordre  aflez  regrettable. 


bifc. 

oAkikegu 
Dakikegu 
Zakikegu- 
Dakikegu? 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

guip.  lab.  foui. 

cAtiakiguke  (  I  )  Hakikegu  (?)  Hitakigu 

Dat^akiguke     Dakikegu  Ditakigu 

Zat-ai^kiguke  Zitaïkigu  Zitakigu 

Vatiaiikiguke  Vakiikegu  Ditakiiku 


bn. 


CONDITIONNEL. 


Einkikegu  Intyikiguke  — 

Leikikegu  Lityiikiguke  — 

Zeinkikegwt  Zint^ai-^kiguke  — 

Leikikegu\  Lif[ai\kiguke  — 


Heinkigu  (2)  — 
Leikigu  — 
Zeneinkigu  — 
Lei^kigu  — 


Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  précédente.,  qui  offre  les 
mêmes  difficultés  6c  les  mêmes  irrégularités. 

L'imparfait  du  potentiel  eft  formé  du  conditionnel  en  y  ajoutant 
an  ;  einkikeguan. 

(1)  Et  au(Ti  :  akiguke.  djkiguke,  &.c. 

(2)  11  y  a  une  variante  :  hintakigu,  leitekigu,  jintakigu,  litakigu. 
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N°  3. 

Datif  de  la  2me  perfonne  du  fingulier. 

INDICATIF. 
PR  ÉSENT. 

bifc.  gulP-  laD-  foui. 

C^.iriak         frQitiaik         S\j7-jwÀ'  S^irçaï'A  &Çar(aik(l) 

Yak  Zaik  Zauk  Zaik  Zaik  (2) 

Gar{cqak        Gatjai^kik       Girçauk  Girraik  — 
Y(qak           Zai\kik          Zaiky\aijkik  Zait\ak  Zai{kik($) 


hn 


IMPARFAIT. 

D^Qim-^ayan      thÇint\aukan  S^Çintreiyan  — 

Zityiyan         Zit\aukan  Zeyan  — 

Gim\ai-[kian    Gint~aukan  Gim\eiyan  — 

Zir^ai-kian      ZU\aikan  Zeitjan  — 

Comparez  l'indicatif  de  la  conjugaifon  avec  le  datif  ,,mc".  On 
trouve  les  mêmes  mutations  de  lettres  &  les  mêmes  variantes. 
&Çpt{ak3  b.,  nitiaik,  foui.,  que  nous  citons  ici,  puifque  ce  font  les 
formes  extrêmes,  font  formées  de  n-iia-h,  &  le  h  final  seft  durci 
en  k. 

L'imparfait  eft  formé  de  n-im^a-h-an.  Le  labourdin  a  converti  le  h 
en  k;  le  bifcaïen  la  élidé  (4),  ainfi  que  le  guip.  &  le  foui.,  mais 
ces  deux  dialectes  ont  évité  l'hiatus  en  intercalant  y, 

La  3*ne  perfonne  n'a  pas  d'initiale  caractériftique  de  pronom  en 
bifcaïen;  \M\aan  eft  pour  im\a-h-an.  Contre  l'habitude  de  ce  dia- 
lecte, le  n  myftérieux  de  l'imparfait  fe  trouve  dans  cette  3™  per- 
fonne, du  moins  chez  Zavala.  Tous  les  autres  dialectes  ne  l'ont  pas. 


Ini-aan 

Ginrîacqan 

Iru^aa~an 


(1)  Luc  ix,  6t. 

(2)  Matthieu  xviii,  1 6. 
(])  M.-rc  n,  5 . 

(4)  Voir  ch.  m  U  xi,  §  ] . 
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Le  fouletin  cft  fortement  corrompu  ou  contraclé.  La  3mc  perf. 
leyan  cft  pour  ~ii~avan  de  i-ir^a-h-an  (i).  Le  e  dans  la  irc  perf. 
nint(eiyan  pour  nint{aiyan  cft  aufii  une  irrégularité. 


bife. 

CNjmiakek 
Liîiakek 
Ginr~ake~ak 
Lif-akt'iak 


CONDITIONNEL. 

PRISENT. 


guip.  lab. 

u^Çinr{akek  — 

Lirfakek  — 

Gintiaijkek  — 

Litiaijkek  — 


foui. 


bn, 


t^Qnt\eikek  — 
Lit\eikek  (2)  — 
Gintieikek  — 


Litreijkek 


Ce  temps  est  formé  régulièrement,  excepté  en  fouletin,  où  le  a 
thématique  efh  devenu  ei.  U^ji^an-ke-h  fait  nin\akek  ou  nimiakek, 
comme  on  l'écrit  (comp.  ch.  111  6c  xi,  §  3  &  4)* 


bife. 

ïïekik 
ïïekiiak 


L  IMPÉR  ATI  F. 

Datif  ,,te". 

guip.  lab. 

Tekik  ïïekik  (?) 

'Bekitiak  (?)  ïïekiqak 


foui. 


bn 


'Bekik  — 
tBekirxak  — 


VXjikian 
TDakian 
Gakiaian 
Dakiaran 


SUBJONCTIF, 
PRÉSENT. 


CN^akian  — 

Vakian  — 

Gatfaifkian  — 

eDaki~kian  — 


U^Çakian 
Vakian 
Git-akeyan 
eDakit\ayan 


(1)  Nous  avons  difeuté  ces  jm"  perfonnes  au  paragraphe  fur  la  conjugaifon  avec  le 
datif  ,,me". 

(2)  Litfeihet,  chez  M.  Inchaufpe;  ce  fera  une  erreur  typographique. 
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IMPARFAIT. 

bifc.  gmP-  kb-  ^ou^  bn. 

t^Qenkian       t^Çenkian        —  U^enkian  — 

Enkiah  Zekian  —  Lekian  — 

Genkia\an       Ginde\kian      —  Gintiakian  — 

Enkia-[an        Zeki^kian        —  Lekit(ayan  — 


L'impératif  &  le  fubjonclif  font  formés  de  ekin.  La  ire  perf.  nakian 
eft  formée  de  l'indicatif  nakik  -f-  n  ou  nakikan,  &  après  l'élifion  régu- 
lière de  À-  médial,  nakian.  Chaque  dialecle  a  Ion  figne  de  pluralité  : 
l  ou  ~Â'  ou  (i). 

L'imparfait  eft  formé  de  l'imparfait  de  l'indicatif  &  n'offre  rien  de 
particulier. 


bifc. 

C^\ikikek 
Vakikek 
Gakikeiak 
Vakikeiak 


POTENTIEL. 

PRÉSENT. 


guip. 


lab. 


^(jiriakikek  — 

Varidkihek  — 

Gatiakikek  — 

Ddtiaiikikek  — 


foui. 

ZNjtakik 
Viukik 
Giiakiiu 
Vitakitiah 


bn. 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 

^Qcinkikeak    DX}mlakikek    —               CN^intakik  — 

Einkikeak        Litidkikek         —                Leikik  — 

Geinkikeaiak    Gintiui~xkikek    —                Gimakik  — 

Einkikea-ak     Lis\ai\kikek      —               Litakik  — 

Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  n"  i. 


(i)  Voir  ch.  xi,  $  ] 


N°  4. 

Datif  de  la  2mo  perfonne  du  pluriel. 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

bile.            ëulP-            ^a^-  (oui.  bn. 

C^ariar-u       &Çatiaqu        t^Qtiau\u  (ï)  £Njt\aiiu  — 

Tar~u             Zaï^u              Zaur~u  Zai~u  Zai\u  (2) 

Gatiaïfui        Gatiaiikir^u     Gir^au'Qi  Gitfaifu  — 

Yat^u\           Zav^kit{u        Zaitju  Zaii\u  ZavjkvQi  (3) 

IMPARFAIT. 

D^m\ar^m     U^ini\ai\un     UX}mlauVin  5\7/z^£pn  — 

Tatjun           Zityit^un         Zu\au^im  Zei^iin  — 

Gintfflwfan     Gim\ait^un      Gint\aw(iin  Ghu^ei-^un  — 

YatqwÇan        Zit\aiikii^un    Zu\ai\un  Zeitjun  — 

Comparez  la  conjugaifon  avec  la  2me  perf.  fing.  au  datif.  Les 
feules  flexions  irrégulières  font  ^eiiun,  f.  ôcyaiiun,  b.  Comparez  ce 
que  nous  avons  dit  par  rapport  à  ceci  au  paragraphe  fur  la  conju- 
gaifon avec  le  datif  ^me". 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

bife.  guip.  lab.  foui.  bn. 

^Çinf{akeiu  D^intiaketiu  U^Çjmiaitiuke  C^jm-eikeiu  — 

Liriake^u  Lit~akeriu  Lif(ait^uke     Lir~eike~u  — 

Gimiakeiui  Gint\aket~u  Gim^aii-yiike  Gim\eike\u  — 

hit\ake^u\  Litiai-Jietiu  Lit-aiikit^uke  Litzeifkernt  — 


(1)  Axular  :  naîjait^u. 

(2)  Matthieu  xm,  1 1 . 

(3)  Matthieu  v,  44. 
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Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  ,,te".  Ici  il  y  a  partout  \u 
ou  t~u  pour  k  dans  l'autre  conditionnel.  Le  foulctin  &  le  bifcaïen 
écrivent  plus  correctement  ~u. 

Le  passé  eft  formé  en  ajoutant  an  ou  n  au  préfent  :  ninr{aktnin. 


bifc. 
<Btkt\u 


IMPÉRATIF. 

guip.  lab. 


Bekiju 


cBckit;u 


foui. 
Heki-u 


bn. 


'Dahijun 

Gjki-u-an 

Dakijuiàn 


SUBJONCTIF. 
PRISENT. 


Vakim 


T)dki~un 


Gat-ai-kit-un   G  dt^kijun 
T2at7aijkit{un  tDaki-xkirxun 


Dakivun 

GitiQfkefun 

'Diikir-a^un 


IMPARFAIT. 


t^Çekiiun 
Eki-un 
Genki-u-an 
Ekijuqan 


£\enki~un 
Zekijun 
Genkrjii~un 
Zehifkitfun 


C^Çenkiiun 
Zekiyin 
Genkijki~un 
Zehiikijun 


Le  k /-Z//Z  — 
Gintrakhun  — 
Lekii\un  — 


Le  préfent  de  l'indicatif  étant  naki^u,  le  fubjonclif  eft  nakiju-\-n. 
Le  guipuzcoan  a  intercalé  une  fyllabe  r-a  (dans  toutes  les  perfonnes, 
excepté  dans  la  3'ne  perfonne),  dont  l'origine  nous  eft  inconnue. 
Comparez  l'imparfait  de  la  conjugaifon  précédente. 

L'imparfait  n'offre  rien  de  particulier. 


bifc. 

tftÇpkiht{u 
Dakike~u 
Gakihejwï 
T>jkike~u~ 


POTENTIEL. 
PR  ÉSE  NT. 

guip.  lab. 
Dar-ctkiker-u  Dakiktiu 


Gat-akiket-u 


Gitajkttju 


T)anaijfdkerm  Dakijketju 


foui. 

ZHjtaki\u  — 

T)itaki\u  — 

Gitahivu  — 

Vitiikir(u  — 


hn. 
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bile. 


conditionnel  (imparfait  autrefois). 


guip 


La  h. 


foui 


&Çeihkike{u    t^Çintyikiker{u    &Çint(ait'{uke  &Çeinkifu 


Leikike\u 

Geinkikeju\ 

Leikikeyui 


Litjakiketiu 

Ginttàkiketqu 

Mt\av{kiket^u 


Litrait^uke 

Gintraitnike 

Li[~ai~kir~uke 


Leikiru 

Geneinkifu 

Leikipfu 


hn. 


Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  n°  i . 

Le  pronom  ~u  „vous"  a  remplacé  le  pronom  hi  ^toi". 

Le  guip.  a  une  variante,  avec  le  ligne  modal  à  la  fin:  nat{akit- 
•(uke,  &c;  les  formes  bifeaïennes  font  auffi  en  ufage  :  nakiketju,  &c, 
préfent;  nenkiker{u}  &c,  imparfait  (i),  aujourd'hui  conditionnel. 

L'imparfait  efl  formé  du  conditionnel  en  y  ajoutant  an  ou  n. 


N°  y. 

Datif  de  la  $me  perfonne  du  fingulier. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

Bn. 

C^aqayo 

SXjtiako 

CHjtiayo 

&Çat{afo  (?) 

cAt-ako 

<zAt\ayo 

Hit\ako 

Hit^ayo 

Tako 

Zayo 

Zako 

Zayo 

Zayo  (2) 

Gar~akoi 

Gatipiijka 

Gii\ayo 

Gitjayo 

Zariakoi 

Zat^ai^ka 

Ziqako 

Zit\ayo 

Yak  01 

Zaijka 

Zai^ko 

Zaiqo 

Zai^ka  (2) 

Ce  temps-ci  efl  le  même  dans  tous  les  dialectes.  ^Qat-ako,  bife, 
efl  formé  de  n-aria-ho.  Cette  fois  le  bifeaïen  a  converti  le  h  en  k. 


(1)  Larramendi,  Arte,  p.  229. 

(2)  iMatth.  xvi,  18.  Matth.  xvm,  17.  Matlh.  KM,  12. 
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On  pourrait  aufïï  écrire  natiaka,  comme  le  dit  Zavala  (Verbo  vafc, 
p.  133).  On  voit  que  ceci  n'eft  pas  feulement  le  cas  pour  le  bifcaïen, 
mais  auffi  pour  le  guipuzcoan.  Larramendi  donne  les  perfonnes  du 
pluriel  avec  ka.  Ka  na  rien  à  faire  avec  le  pluriel  ou  le  fingulier; 
ceft  feulement  du  défordre,  mais  ceci  prouve  que  ka  était  ufité(i). 

Les  autres  dialecles  ont  généralement  élidé  le  h  &  l'hiatus  a  été 
évité  en  intercalant  y;  mais  lelabourdin  écrit  capricieufement  giqayo; 
tandis  que  les  autres  perfonnes  ont  ko  (v.  Manuel  fr.-bafque  1861). 
Les  variétés  nat^ayo,  hat\ayo,  &c,  &  niriayo,  hir^ayo,  &C,  exiftent. 

Les  2mes  perf.  piur.  font  devenues  latiakoie,  b.,  ~aqa/^ar?,  g., 
-iriaikiore,  1.,  -iqayoe,  foui.,  jaq^W,  bn.  (Matth.  XIII,  14). 

Pour  le  y  initial  bifcaïen,  voir  l'indicatif  de  la  conjugaifon  avec  le 
datif me". 


IMPARFAIT. 

bifc.  gu  i  p .  lab.  foui.  bn. 

^(Jnriakon  $Xjniiayon  CHjntiakon  U^jiuieyon  — 

Intïakon  Inryayon  Hint^akon  Hinrieyon  — 

Takon  Zit\ayon  Zir~akon  Zeyon  Zayon  (2) 

Gintfakofan  Ginr^aiikan  Giiw[akon.  Gintjeyon  — 

Zint~xako^an  Zint\aiikan  Zinr^akon  Zim\eyon  — 

Tako\an  Zii^aiçkan  Zit\aiiJion  Zeiqon  Zar^kan  (3) 

Ce  temps  eft  parfaitement  régulier.  Seulement  le  bifc.  yakon  &  le 
foui,  -[eyon  font  fortement  contractés.  (Voir  ce  que  nous  difons  fur 
ces  3mes  perfonnes  au  paragraphe  de  la  conjugaifon  avec  le  datif 
„me».) 

La  voyelle  radicale  initiale  reparaît  ici,  comme  ccft  la  règle  pour 
tous  les  imparfaits.  Le  i  de  fym  était  devenu  a  au  préfent  dans  les 
dialectes  bifc.  &  guip.  tT^jnriakon  eft  formé  de  n-inia-ho-n. 


(1  )  Comparez  eh.  XI,  f  j,  par  rapport  à  l'origine  de  ho. 
(a)  Marc  Rf,  20. 

())  Matth.  xxiv,  1.  Marc  1,  20.  I.irreiqui  içatl  ÇCttfCM.  Ccft  au  fond  le  plus-que-parfait 
,,ils  l'avaient  fuivi";  mais  eft  employé  pour  ,,ils  le  fuivirent". 
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L'Evangile  de  faint  Luc,  en  labourdin,  imprimé  à  Londres,  1871, 
ainfi  que  le  N.-T.  imprimé  à  Bayonnc,  1828,  ont  lakon  pour 
lit~ayon  :  Era  Jaunaren  cAingerua  agertu  ^akon,  Chap.  [,  n,  Dans  la 
3me  perf.  le  t'initiai  s'eft  perdu  ;  vça-ho-n  cil  devenu  {ayon,  ou  iakon,  &d 
En  bife.  le      devenu  initial,  s'eft  converti  en  y  comme  au  préfent. 


CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui, 

bn. 

DXJntiayoke 

ZNjnrxayoke 

V^jnraykeo 

Intjakeo 

Int{ayoke 

Hinî~ayoke 

Him\eiko 

In\aykéo  (1) 

Lit-akeo 

Lir^ayoke 

Lit~ayoke 

Litxciko 

Liiaykeo 

Gint(a.keoi 

Gint\aiykake 

Gint\av\koke 

G  i  mie  i  ko 

Zinr~akeoi 

Zim\ai-Kkake 

Zinr\av\koke 

Zint\eiko 

Litiakeoi 

Lityxv{kake 

Lit\ai\kioke 

Lit\ei\ko 

ZWj.mia.keo  eft  formé  de  n-inr{a-ke-ho .  Le  h  de  ho,  qui  s'était  durci 
en  k  à  l'imparfait,  s'eft  perdu  ici  (2).  En  lab.  &  guip.  le  caractère 
modal  ke  vient  après  le  pronom,  &  le  fouletin  a  perdu  le  e  de  ke ; 
keo  eft  devenu  ko.  (Voir  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport  à  la 
3me  perf.  en  fouletin,  au  paragraphe  de  la  conjugaifon  avec  le  datif 
,,me'\)  Le  conditionnel  pafféfe  forme  en  ajoutant  an  ou  n.  Liçarraguc 
écrit  inçayqueon  (3). 


IMPÉRATIF. 

bife. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

cAkio 

oAkio 

Hakio 

Hakio 

oAkio 

ïïekio 

"Bekio 

ïïekio 

'Bekio 

Zakioi 

Zakitia 

Zakiiko 

Zakiiip 

Zakiikiote 

Hekiore 

TSekiikote 

'Bekirp 

(1)  Marc  ix,  7. 

(2)  Nous  ignorons  fi  dans  la  prononciation  on  entend  \'y  nint^akeyoy  ce  qui  eft  fort  pro- 
bable; et  alors  il  ferait  défirable  de  l'écrire,  étant  le  repréfentant  de  h. 

(3)  Jean  iv,  10. 
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La  2me  perf.  fîng.  eft  formée  de  h-eki-ho;  les  perfonnes  du  pluriel 
ont  toutes  le  figne  de  pluralité  fupplémen taire  ;  chaque  diale&e  le 
fien  (voir  ch.  XI,  §  3). 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

duc. 

guip. 

lab. 

c  1 
ioul. 

bn. 

J^jikion 

C\a!don 

thQdkion 

oAkion 

oAkion 

Hakion 

Hdkion 

— 

<T\    I  ' 

Dakion 

Dakion 

T)dkion 

Ddkion 

— 

Gakioian 

Gaki^kion 

Gaijkion 

Gitidkion 

— 

Zakio\an 

Zjdku\an 

Zatiaiikion 

Zakirion 

Zakiikion 

Ddkioian 

uakf[kion 

T)akiikon 

Vdkirion 

— 

IMPARFAIT. 

U^enkion 

V^Çenkion 

^(jntdkion  (?)  t^Qenkion 

Enkion 

Enkion 

Henkion 

Ekion 

Zehion 

Zakion 

Le/don 

Zekion 

Genkioian 

Gengi\kion 

Gintdikion 

Ginriakion 

Zcnkio\an 

Zenkirian 

Zintaïkion 

Zintiakion 

Ekio^m 

Zeki-kion 

Ziîaijiion 

Lekit\on 

Zekiikion 

Tous  les  dialecles  font  remarquablement  uniformes;  &  toutes  les 
flexions  font  très  régulières;  nakion  eft  formé  de  n-eki-ho-n.  Au  pluriel 
il  y  a  un  peu  de  confufion;  le  bifeaïen  eft  correcl;  le  guipuzcoan  a 
jki  <5t  ti  comme  figne  de  pluralité;  le  lab.  gdi^kion  a  perdu  le  k 
radical,  que  le  guip.  a  confervé;  le  foui,  gitidkion  eft  fortement 
altéré,  le  thème  a  difparu.  Les  autres  perfonnes  font  régulières. 


(ij  Matth.  vi,  8.  Ç.iqui^quioten.  plur.  du  plut*. 
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POTENTIEL. 
P  R  ÊSBNT. 


guip. 

la  D . 

Loin. 

hn 

C^Qikioke 

frQikioke 

tKitahio 

çAkikeo 

oAkioke 

Hakioke  (?) 

Hitakio 

— 

Vakikeo 

Dakioke 

Vakioke 

Ditakio 

— 

Gakikeo^ 

Gakio^ke 

Gira-kioke 

Gimkio 

Zakikeo\ 

Zakw^ke 

Zitajkioke 

Ziukio 

Ddkikeoi 

TDijkioïke 

Vakiokete 

T)itakir{o 

PDNnlTinNNFI 

(imparfait  autrefois). 

U\einkikeo 

U\enkioke 

C^jin^ayoke 

D^Qeinkio 

Einkikeok 

Hintakio 

Leikikeo 

Lekioke 

Lit^ayoke 

Leikio 

Geinkikeoi 

Genkiolke 

Gintiaiikoke 

G e ne i ni  do 

Zeinkikeo\ 

Zenkio^ke 

Zini\ai\koke 

Zeneinkio 

Leikikeo\ 

Lekio^ke 

Lit\ai~]ioke 

Lei^kio 

Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  n°  i.  Le  préfent  eft 
formé  de  ekin  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en  fouletin  où  il  parait 
dériver  de  edin.  Ce  temps  eft  en  tous  cas  fortement  corrompu;  la 
3me  perfonne  du  pluriel  eft  un  fingulier  mélange  de  fyllabes  corrom- 
pues; le  thème  paraît  devoir  être  adi;  la  caractériftique  du  mode 
devrait  être  ke  &  non  ki;  le  pluriel  habituel  eft  te,  rendu  par  ye  ; 
mais  ici  il  eft  t\.  La  3me  perf.  a  deux  variantes  daitekio  (dans  le 
tableau  p.  171)  &  dakio,  dans  le  verbe  conjugué,  p.  411. 

Larramendi  cite  dans  fes  tableaux  :  naqakioke,  at~akioke,  dat~akioke, 
gariaiikioke,  lat-aii/dolie,  datiaiikioke ;  &  comme  variantes  les  flexions 
que  nous  citons. 

IMPARFAIT. 

bifc.  ëU[P'  ^a^'  *ou^  kn. 

^(einkikion  ^QenkiokeanQ)  C^ÇJnr-jkion  CNjnrdkion  ■ — 
Eînkikeon        —  —  Hintakion  — 

Leikikeon}8tc.  —  Zitiaki 'on ,&c.  Zirakion3ôzc. — 
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Ce  temps  cft  formé  du  précédent,  en  ajoutant  an  ou  n. 

Le  guipuzcoan,  ayant  la  variante  nintiakioke,  qui  eft  probablement 
la  forme  la  plus  ufitée  des  deux,  fait  alors  nintiakiokean,  &c.  Ce  font 
les  flexions  que  Ton  trouve  chez  M.  Inchaufpe. 

Le  labourdin,  ayant  nintiayoke  pour  conditionnel,  devrait  faire 
ninqayoken;  mais  cette  forme  eft  réfervée  pour  le  paiïe  du  condi- 
tionnel. Comme  ces  temps  viennent  tous,  en  labourdin,  de  z^j/i, 
cette  différence  eft  conventionnelle;  il  eft  fort  probable  qu'on  n'ait 
pas  découvert  que  eeft  le  même  temps  fous  un  autre  nom. 

Une  variété  labourdine  a  la  forme  fouletine,  pour  ce  qui  regarde 
Le  thème.  On  trouve  dans  l'Evangile  félon  faint  Marc  n,  2  (dialecte 
lab.,  Bayonne  1828),  e\baitcita\quen  pour  ,,il  ne  pouvait  à  eux"; 
ceft-à-dire  :  baiïyitœjken.  Le fouletin  dirait  beit[itakién  ou  beit\itakéyen. 
—  Ziraiken,  lab.,  nous  paraît  être  une  erreur;  le  ~  indique  le  pluriel 
du  lujet,  -itaiken  doit  fignifier  ,,ils  pouvaient  à  eux",  comme  p'ftZfAiV/z, 
fouletin.  Il  aurait  fallu  litaken. 


N°  6. 

Datif  de  la  ]mc  perfonne  du  pluriel. 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 


bifc. 

guip. 

lab. 

foui. 

bn. 

t^Qniakoe 

thÇaf(ayote 

thÇitiayote 

Wjqaye 

cAqakoe 

oAr^ayote 

Hit~ayote 

Hitiaye 

«hppw  (2) 

Yakoe 

Zayote 

Zayote 

Zaye 

Gar\akoe\ 

Gat\aiikate 

Git\ayote 

Git~aye 

Zatfakoez 

Zat^ai^kate 

Zit\ayote 

Zirxaye 

Takoet 

Zai-kate 

Zie\ai-^ko 

Zaiv{e 

Comparez  la  conjugaifon  précédente. 


(1)  Ifatth.  xi  i,  1  j . 

(2)  Matth.  KM,  10. 
({)  Math,  xviii,  17. 
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Le  bifcaïen  a  une  variante  que  Zavala  écrit  nat\âKe.  Ccft  la 
même  forme  que  le  fouletin  nitqaye  avec  le  h  élidé  &  remplace  par 
y;  ceft-à-dire  que  les  flexions  avec  le  datif  pluriel  ont  été  formées  de 
celles  avec  le  datif  fingulier;  nat\ako  a  donné  nat\akoe  (pour  navça- 
kore);  Se  natfayo  a  donné  nax\aye  pour  nar^iyore,  le  t  étant  le  ligne 
de  pluralité  (i).  L'apoflrophe  chez  Zavala  ne  (îgnifie  rien. 


IMPARFAIT. 


bife. 

guip. 

lab. 

foui.  bn. 

CNj.nt\aken 

ZNjntiayoten 

U^Qnt\akoten 

&\Çinr(eyen  — 

lnt\aken 

lm\aiften 

Hinriakoren 

Hintjeyen  — 

Taken 

Zu\ayoten 

Ziryikoren 

Zeyen         Zekien  (2) 

Gint^akejan 

Gint\ayoten 

Gintjakoten 

Gintjeyen  — 

Zint^akejan 

Zintfaiften 

Ziniriakoren 

Zinr^eyen  — 

Take^an 

Zu\ayo^katen 

Zitjavfkoun 

Zeir^en       Zeki\ren  (3) 

Comparez  l'imparfait  de  la  conjugaifon  avec  le  datif  fingulier. 
Le  pluriel  eft  indiqué  généralement  par  e,  qui  a  pris  la  place  de  ïo 
pour  ko.  Le  lab.  6c  le  guip.  fe  font  mieux  confervés,  &  ont  ajouté 
le  figne  de  pluralité  te,  tout  en  confervant  ko  ôcyo. 

Larramendi  cite  la  variante  guip.  nint{ayen,  lir^ayen,  gintiayen,  lit- 
laiik.iren.  Toutes  ces  flexions  s'expliquent  très  bien;  elles  font  les 
mêmes  que  celles  du  dialecte  fouletin,  fauf  a  pour  e,  ce  qui  eft  plus 
correct.  Auffi  la  3me  perfonne  li^ayen  &  non  \eyen,  comme  en  fou- 
letin, a  ici  la  forme  correcte.  (Voir,  pour  ces  3mes  perfonnes  du 
dialecte  fouletin,  la  remarque  à  la  conjugaifon  avec  le  datif  „me"). 

La  3me  perf.  du  plur.  iirial{karen,  que  Larramendi  cite  comme 
variante,  eft  pour  -[iriaiikoren;  ko  peut  s'écrire  ha  (4). 

Le  labourdin  a  auffi  pour  la  ire  perf.  plur.  ginai\koten,  &  pour  la 


(1)  Voir  ch.  xi,  §  3 . 

(2)  Marc  xii,  1 . 

(3)  Marc  vi,  33. 

(4)  Voir  ch.  xi,  §  3 .  * 

28 
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2me  yinaifkoten  (i),  ce  qui  cft  une  forme  très  corrompue;  ces  flexions 
étant  compofées  de  g-irqa  (pour  iiS)-ho-te-n  &  7-ùtra-ho~te^n. 

Pour  la  3me  perf.  du  foui.  \eyen>  voir  ce  que  nous  avons  .dit  par 
rapport  à  la  jme  perf.  avec  le  datif  „me". 


CONDITIONNEL. 

bifc.  glHP*  kb.  foui. 

C^jnriakeoe  C^ÇJnridyoreke  C^Qinridyokere  U^jntxeike 

Luiakeoe  Intidyoteke  — 

Litiakeoe  Litiayoteke  Litiayokcîc 

Ginridkeoei  Gini-[di\kioteke  — 

Zintiakeoei  Zintiaiikateke  — 

Liridkeoei  Litidi~kdteke  — 


bn, 


Hini~eike  — 

Lit[eike  — 

Gint{eike  — 

Zint\eike  — 

Litiei-ke  — 


Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  „à  lui" 
Le  bifc.  a  perdu  deux  confonnes  :  ninr(dkeyote. 


bifc. 
oAkioe 
'Bekioe 
Zdkioei 
TSekioei 


guip. 
cAkiote 
'Bekiote 
Zdi~dkioie 
cBekrJiîoie 


IMPÉRATIF. 

lab. 


foui. 
Hdkic 
"Bekic 
Zdkirxc 
'Bekitié 


bn. 


C^(\ikioen 

cAkioen 

Vdkioen 

Gdkioe^an 

Zdkioe~an 

Vdkiot'-dn 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


C^Qikioren 

oAkioien 

Vdkioren 

Gdki\kioren 

Zdki~kioten 

Vdkiikiott'n 


CN\ikicn 

Hdkicn 

Vdkicn 

G  irakien 

Zdkir~c'n 

Vdkirxcn 


(i)  M.  Inchaufje,  Vabe  bjfque,  p.  464. 
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IMPARFAIT. 


bifc. 

thÇenkioen 

Enkioen 

Ekioen 

Genkioeian 

Zcnkioe\an 

Ekioeian 


guip. 
C^Qcnhioren 
Enkioten 
Lekioketen 
Genkiikioten 
Zenkiikioten 
Leki~kioten 


Lab. 


foui. 

U^Qcnkicn 

Henkién 

Lekien 

G  i  nt  irakien 

Zimiakien 

l.ekit\en 


Zeh 


Zekiiki 


P  OT  ENT  I  E  L. 
PRÉSENT. 

Z^Çakikeoe       ZN^atiakiokete  —  &Qtakié 

oAkikeoe  oAt^akiokete      —  Hitakié 

Vakikeoe         Vatiakiokete    —  Vairekic 

Gakikeoei        Gai\ai^kiokete  —  Gitakiè 

Zakikeoei       Zait\aiikiokete  —  Zitakiê 

Vakikeoei       Vatiaiikiokete  —  Ditakitié 


imparfait  (aujourd'hui  conditionnel). 


V^Qeinkikeoe 

Einkikeoek 

Leikikeoe 

Geinkikeoei 

Zeinkikeoei 

Leikikeoei 


[Njntiakiokete  — 
Int^akiokete  — 
Luiakiokete  — 
Gimiaiikiokete  — 
Zint\aiiJiiokete  — 
Litiaiikiokete  — 


tfiÇéinkie 

Hinrakié 

Lcikic 

Genéinhie 

Zencinkie 

Lei-[kie 


Voyez  la  conjugaifon  précédente. 
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CHAPITRE  XVI. 

LES   CONJUGAISONS  RELATIVES  AVEC   ,,ME,   TE,   NOUS,  VOUS" 

POUR  OBJET. 

Ces  conjugaifons,  dont  Zavala  cft  le  premier  à  faire  mention  (i), 
font  très  rarement  employées;  autant  que  nous  fâchions,  elles  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  Nouvcau-Teftament  de  Liçarrague,,  &  jufqu'à 
préfent  nous  ne  pouvons  en  citer  que  deux  :  Halacoq  ni  hiri  liuratu 
naurauanae  bekatu  handiagoa  die.  Jean  xix,  1 1.  ,,C'eft  pourquoi  celui 
qui  ma  livré  à  toi  eft  coupable  d'un  plus  grand  péché".  Eure  naiio- 
neac  eia  faerific adore  prineipalec  liuratu  araute.  Jean,  xvm,  .  ,,Ta 
nation  <5c  les  principaux  facrificateurs  t'ont  livré  à  moi. 

Ces  flexions  inufitées  sanalyfent,  comme  les  autres,  fans  la  moindre 
difficulté;  comme  ce  font  des  flexions  à  deux  régimes,  elles  dérivent 
toutes  de  eroan ,  &  narauanae,  dépouillé  du  c,  caractériflique  de 
l'agent,  &  de  n  ,,que",  il  refle  naraua  pour  narauha,  de  n-eroa-li 
,,(il)  te-a-à  moi,J>(2).  vîraute  pour  haraure  de  h-eroa-t-te  ,,(ils)  me-ont- 
à  toi".  Il  y  a  ici  aflîmilation  du  r,  caraclériftique  de  la  ire  perfonne, 
&  du  t  de  la  terminaifon  plurielle  de  la  Jme  perfonne. 

Ces  flexions  n'avaient  pas  encore  été  remarquées  en  France,  du 
moins  lors  de  la  publication  du  verbe  de  M.  Inchaufpe,  &,  à  la  page 
20f,  M.  l'abbé  dit:  ,, Aucun  dialecle  ne  poffède  de  relations  indi- 
rectes pour  les  formatifs  qui  expriment  la  première  &  la  deuxième 
,,perfonne  comme  régime  dired.  D'après  le  fyflème  de  compofition 
,,dcs  régimes  indirecls  il  femble  qu'on  aurait  pu  dire  :  Je  t'offre  à  lui, 
)}eskenrien  hayot;  tu  m'offres  à  lui,  eskent\en  nayok,  nayon,  nayoju*  , 

(i)  Nous  avons  dit  par  erreur,  dans  notre  Etude  fur  les  Auxiliaires,  que  c'était  le  prince 

L.  Bonaparte. 

(a)  Nous  profitons  de  l'occafion  pour  corriger  une  faute  d'imprciïion  qui  nous  a  échappé 
dans  notre  Etude  fur  les  Auxiliaires,  p.  7,  où  il  y  a  narau  pour  naraua. 
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Il  eft  vrai  que,  les  influences  phonétiques  étant  égales,  on  pourrait 
peut-être  former  des  flexions  de  cette  manière  machinale;  puifque 
dey 01  y  foui.,  lignifie  ,,je  l'ai  a  lui",  heyoi  (6c  non  hayoi)  ferait  la 
forme  correfpondante  pour  ,,jc  t'ai  à  lui".  Veyok  lignifiant  „tu  Tas 
à  lui",  la  forme  correfpondante  pour  ,3tu  m'as  à  lui",  ferait  neyok 
(6c  non  nayok).  De  même  ditaye  ou  déitaye  eft  en  fouletin  ,,ils  Font  à 
moi"  6c  par  conféquent  hitaye  ou  heitaye ferait  ,,ils  t'ont  à  moi".  — 
Puifque  ditaye  =  ditate  =  dautate  =  darotate,  hitaye,  en  paflant  par 
ces  mêmes  mutations,  pourrait  être  une  variante  de  araute  pour 
haraute.  Bien  que  la  formation  manque  de  méthode,  il  ne  ferait  pas 
impoflible  que  la  flexion,  fi  elle  a  jamais  été  en  ufage  en  fouletin, 
eût  pris  cette  forme. 

Zavala,  en  voulant  faire  la  même  opération  que  M.  Inchaufpe, 
s'eft  trompé  de  verbe.  Puifque  l'auxiliaire,  quand  il  y  a  deux  régimes 
à  exprimer,  eft  toujours  eroan  dans  tous  les  dialectes,  excepté  en 
bifeaïen,  6c  qu'en  bifeaïen  il  eft  eutfi,  il  aurait  fallu  former  les 
flexions  qui  nous  occupent  de  eutfi,  6c  non  pas  de  eduki,  comme  le 
fait  Zavala  (i),  bien  qu'il  dife  expreiïement  qu'il  faut  les  flexions 
de  la  conjugaifon  abfolue;  p.  ex.  oAk  arerioai  faldu  natfe.  ,,11  m'a 
vendu  aux  ennemis".  Aujourd'hui  que  ces  flexions  ne  font  plus  en 
ufage,  on  dirait  :  a?  arerioai  faldu  nau.  —  Ik  Jaungoikoari  eleshan 
eskiniten  gotfaïak  ou  gautfa\ak.  ,,Tu  nous  offris  à  Dieu  dans  le  tem- 
ple". Aujourd'hui  l'on  dirait  :  Jaungoikoari  eleshan  eskiniten  gôiak. 

On  fe  demande  comment  nau  devient  natfe  6c  go\ak  gotfa\ak. 
Nous  l'ignorons;  l'explication  de  Zavala  n'eft  pas  claire,  ou  du 
moins  nous  ne  la  comprenons  pas;  nous  la  citerons  tout  à  l'heure. 

Zavala  ne  cite  aucun  exemple  tiré  d'auteurs  bafques.  V^Çau  devient 
donc  natfe;  mais  pourquoi  a  au  lieu  de  au,  6c  d'où  vient  ts?  Nous 
croyons  que  natfe  doit  être  neutfe  ou  nautfe,  avec  a  pour  e  initial, 
de  eutfi.  Comme  deutfe  fignifie  ,,il  le  tient  (a)  à  eux",  de  d-eutf-e 
fe  pour  oie),  de  la  même  manière  on  a  formé,  ou  l'on  a  pu  former 
n-eutf-e  ,,il  me  tient  ou  il  m'a  à  eux".  —  Gotfaïak  devrait  être  alors 
geutfik,  de  g-eutf-a  pour  o-k. 


(i)  Vcrbo  vjfc,  p.  3,  §  5.  n"  23,  24. 
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Ces  conjugaifons  font  inconnues  de  nos  jours,  &  Zavala  ne  les  a 
jamais  entendues,  ni  vu  imprimées,  puisqu'il  ajoute  que  quelques 
perlbnnes  lui  ont  allure  les  avoir  entendu  employer  quelquefois  (i). 
Ce  ri  cil  donc  que  par  ouï-dire  qu'il  les  connaît,  6c  il  eft  très  probable 
qu'elles  auront  fourTert,  en  pafTant  de  bouche  en  bouche. 

Voici  Ton  explication  de  la  formation  de  ces  flexions  : 

,,Sino  que  a  la  manera  que  a  los  de  paciente  de  ys  perfonas, 
,,cuando  tienen  recipiente,  les  anadimos  defpues  de  la  radical  la 
,,caracleriftica  que  indique  dicha  funcion  del  nombre,  afi  fe  anadia 
,,en  igual  cafo  a  las  de  paciente  de  ias  y  2as". 

Puifque  Zavala  fe  figure  que  natfe  vient  de  nau,  il  s'en  fuit  que  tfè 
doit  correfpondre  à  ,,à  lui".  Or  tfe  ne  fignifîe  jamais  ,,à  lui". 

Si  Zavala  a  raifon  6c  que  nous  ayons  tort,  c'eft-à-dire  fi  les  flexions 
qui  nous  occupent  font  formées  de  eduki  6c  non  de  eurfi,  alors  en- 
core elles  font  mal  formées;  go\ak  ne  deviendrait  jamais  gotfcqak 
comme  le  veut  Zavala;  tfa  n'exprime  jamais  ,,à  lui";  tfa  ne  lignifie 
rien.  Goiak  pourrait  devenir  goiayok  ou  goiaok  en  introduilant  ho, 
la  feule  6c  véritable  caractériftique  de  la  3,uc  perfonne. 


CHAPITRE  XVII. 

TABLEAU    DU   VERBE   PÉRIPHRASTIQUE  CONJUGUÉ. 


L'article  fur  le  verbe  efl  déjà  long;  mais  il  fera  peut-être  utile 
de  donner  un  tableau  de  la  conjugaifon  tranfitive  6c  de  la  conju- 
gaifon intranfitive,  afin  de  pouvoir  voir  dans  fon  cnfcmblc  la 
conjugaifon  complète.  Nous  ferons  précéder  un  autre  tableau  qui 
indiquera  les  auxiliaires  des  modes. 


(  \)  Y  olqunas  peifonas  mi  h*n  afegurado  que  le  han  oido  poco  o  muclio. 


Indicatif. 

Impératif. 

Subjonctif. 

Potentiel. 

Impératif. 

Subjonctif. 

Potentiel. 


VERBES  TRANSITIFS. 
CONJUGAISON  ABSOLUE. 

Auxiliaire  euki        tous  les  dialectes. 

,,       ejan       guip.,  lab.,  bn.,  foui. 

„  egin  bifeaïen. 
33        edin  bifeaïen. 


Indicatif. 

Impératif. 

Subjonctif. 

Potentiel. 

Indicatif. 

Impératif. 

Subjonctif. 

Potentiel. 


CONJUGAISON  RELATIVE. 

Auxiliaire  eutji  j 

,,  egin  >  bifeaïen. 

3 ,  edin  ] 

,,  eroan      gU[p->  lab.,  bn.,  foui, 

,,  e^an        guip. ^  lab.,  bn.,  foui. 


Indicatif. 


CONJUGAISON  FRÉQUENTATIVE. 

Auxiliaire   eroan  bifeaïen 


VERBES   I  N TRANSIT I  FS. 

Indicatif.  Auxiliaire   iyin        tous  les  dialectes. 

Impératif.  ^ 

Subjonctif.  /  edin 

Potentiel.  ) 
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VERBES   INTRANS1TIFS  AVEC   RÉGIME  INDIRECT. 

Indicatif.  Auxiliaire  z^a/i  j 

Impératif,     j  j    (qus  les  di  aie  cl  es 

Subjonctif.    >  »  «  z^/z 

Potentiel.     )  ' 

CONJUGAISON  FRÉQUENTATIVE. 

Indicatif.  Auxiliaire  joan  bifeaïen. 


TABLEAU  DU  VERBE  PÉRIPH R ASTIQUE. 

DIALECTE  GUIPUZCOAN. 

TRANSITIF.  INTRANSITIF. 

Ikufi  ,,voir"  Etorri  >} venir w 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

fjfcu/fc/i       ,,jc  vois"  JEwra  naz^  ,Je  viens" 

IMPARFAIT. 

Ikuften  nuen  ,,je  voyais"        Etorri  nin\an  „je  venais" 

PARFAIT  INDEFINI. 

Ikufi  det  „j*ai  vu"  Etorri  nai\  ,,]c  fuis  venu" 

PARFAIT  DÉFINI. 

Ikufi  nuen  ,,je  vis"  Etorri  ninym  ,,je  vins" 

TLUS-  QUE-PARFA  !  T. 

Ikufi  ijan  nuen  ,  J'avais  vu"      Etorri  han  nin^on  , j  etais  venu 
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FUTUR  SIMPLE. 

Ikufiko  Jer  ,  Je  verrai'5  Etorriko  nai\  ,,]e  viendrai" 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Ikujî  v\ango  det  ,  J'aurai  vu"    Etorri  i^ango  nai\  ,  Je  ferai  venu" 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Ikufiko  nuen  „je  verrais"        Etorriko  nirv{an  ,Je  viendrais" 

PASSÉ. 

Ikufi  i\ango  nuen  ..J'aurais  vu"  Etorri  i\ango  nin\an  ,  Je  ferais  venu" 

IMPÉRATIF. 

Ikufi  eçak  „vois"  Etorri  adi  viens" 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Ikufi  deyadan  ,,que  je  voie"    Etorri  nadin  ,,que  je  vienne" 

IMPARFAIT. 

Ikufi  ne\an  ,,que  je  viiïe"       Etorri  nendin  ;,que  je  vinffe" 

POTENTIEL. 
PRÉSENT. 

Ikufi  de\aket  }  Je  puis  voir"     Etorri  naiteke  ,  Je  puis  venir" 

CONDITIONNEL. 

Ikufi  ne\ake  „je  pourrais  voir"  Etorri  nindeke  ,  Je  pourrais  venir" 

IMPARFAIT. 

Iktqi  ne\akean  ,  Je  pouvais  voir"  Etorri  nindeke  an  ,  Je  pouvais  venir" 
Pour  les  détails  nous  devons  renvoyer  aux  paragraphes  spéciaux. 
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CHAPITRE  XVIII. 

LES  ADVERBES. 
§  I. 

cddverbes  de  lieu  fdémonftratifs). 


Han,  L,  bn.,  f.,  an,  b.,  g   là. 

Hor,  L,  bn.,  f,  or,  b.,  g   là. 

Hemen,  L  bn.,  f.,  heben,  f. ,  emen,  b.,  g.  .  .  .  ici. 

g.,  L,  bn  ,  mwr,  b.,  g.,  bn   où. 

Itéra,  b.,  g.,  behera,  beherat,  1.,  bn.,  foui.    .   .  en  bas. 

Gora,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.   en  haut. 

Goyan,  b.,  g.,   en  haut. 

Goiti,  1.,  bn.,  f.   en  haut. 

Zolan,  f.   en  bas. 

'Bean,  pean,  pian,  ajpian   en  bas,  fous. 

'Barman,  barrenen,  barrunen,  b.,  g.,  barrenean, 

barnean,  L,  bn.,  bamen,  f.   dedans. 

Kampoan,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.   dehors. 

Gainian,  b.,  gahean,  g.,  gainean,  [.,  b.,  ganen,  f.  deffus. 

Bcrtan,  b.,  g.,  bn.,  dans  le  même  endroit,  dans  le  même  temps. 

Befletan,  f   ailleurs. 

Or  or  an,  f.   partout. 

z4ir-inean,  L,  aiii^iiu'an,  bn.,  aif[inian,  f.  .   .  .  .  devant. 

oALit\my  g.,  1.,  aldian,  f   près,  à  côté. 

oirabera,  g.,  b.,  L,  bn.,  arauera,  g.,  1.,  bn., 

oraa{,  g.,  I.,  bn.,  araua-,  1   félon. 

virte,  [   entre. 
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oArtean,  b.,  g   pendant. 

cAurkcan,  b.,  aurkan,  bn.,  aitrkinan   devant. 

oAurrean,  b.,  g   devant. 

yiqean,  b.,  g   derrière. 

Gibelean,  L,  bn.,  gibelian,  f,   derrière. 

Kontra,  b.,  g.,  L,  bn.5  bonne,  f,   contre. 

Oftean,  g.,  cjlian,  b   en  outre,  derrière. 

cAipian,  b.,  g  ,  1   fous. 

eBuruan,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.   au  bout  de. 

Urrean,  g.,  hurren,  L,  hurbil,  b.n,  f. ,  hullan,  f.  près. 

Urrun,  b.,  hurrun,  L,  bn.,  urruti,  g   loin. 

Saiheiiian,  f.   à  coté  de. 

Il  efl  fuperflu  de  faire  remarquer  qu'au  nombre  de  ces  adverbes 
il  y  en  a  plufieurs  qui  font  fimples,  primitifs,  comme  han  ou  an  ,,là"; 
or  ou  hor  >alà",  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  compofés;  ce 
font  alors  généralement  des  locutions  adverbiales,  des  noms  au 
locatif:  barman,  kampoan,  gibelean  font  formés  de  barrua-n;  kampoa-n; 
gibelea-n;  ceci  explique  le  génitif  qui  les  accompagne;  mendiaren 
ganean  ,,fur  la  montagne"  fignifie  littéralement  :  dans  le  delTus  de  la 
montagne. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  n'obferve  pas  la  règle,  comme  c'eft 
le  cas  avec pean,  du  moins  dans  quelques  dialectes.  En  guipuzcoan 
on  dit  \erupean  ,,fous  le  ciel";  maipean  ,,fous  la  table".  Ecen  eyiauc 
digne  ene  atharbe  pean  far  adin.  Luc  vu,  6.  ,,Car  je  ne  fuis  pas  digne 
que  tu  entres  fous  mon  toit".  —  Tean  efh  pour  bean,  de  be-a-n, 
,,dans-le-bas"  =  fous,  <5c  devrait,  dirait-on,  régir  le  génitif.  Tean 
paraît  plutôt  appartenir,  en  guipuzcoan  du  moins,  au  ftyle  foutenu; 
&  aipian,  qui  eft  accompagné  du  génitif,  au  ftyle  familier  :  7eruaren 
aipian  ,, fous  le  ciel". —  Eft-ce  que  aipian  ne  ferait  pas  compofé  de 
l'article  a  <3c  de  l'adverbe  pian,  <3c  pian  au  lieu  de  régir  n  régiflant  \  ! 
Zeruaren  a\pian  ferait  alors  pour  \erua\pian;  on  a  fouvent  embrouillé 
ce  fuffixe  i  avec  n.  cAipian  ferait  une  forme  parallèle  à  ejkero. 

Un  feul  de  ces  adverbes  efl  formé  avec  ra  ,,vcrs"  :  arabera 
félon",  de  arau-ra  ,,vers  la  règle  =  félon".  On  dit  auffi  araiq  de 
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arau-~  ,,par  règle",  &  avec  l'article,  comme  on  trouve  cet  adverbe 
chez  Axular,  arauai?  Hunen  araua\ihardetfi  \uen  (p.  9). 

'Berian  eft  une  locution  adverbiale,  elliptique.  'Berian  ne  fignifie 
que  ,,dans  le  même";  le  mot  ,,lieu"  ou  ,, temps"  eft  fous-entendu. 
Eta  berian  ilkiten  cela  uretic.  Marc  I.  10.  ,,Et  dans  le  même  moment 
il  fortit  hors  de  l'eau".  —  Le  français  ,, naguère"  eft  une  forme 
parallèle;  ne-a-guère,  <5c  temps"  eft  sous-entendu. 

Les  adverbes  emen,  or,  an,  fuivis  de  che,  correfpondent  à  :  ici- 
même  ;  là-même. 

§  2. 

oAdverbes  de  temps. 

U^Çoil,  g.,  I.  bn.,  nos,  b.,  nouii,  f.  quand". 

Inoii,  g.,  inos,  b.,  nihoi\,  nehoq,  1.,  bn.  quelquefois";  mieux 
en  angl.  ever;  ail.  je;  holl.  ooit.  Le  français  , Jamais"  ferait  croire 
que  nihoii  eft  une  négation. 

Egundano,  g.,  egundano,  1.,  bn.,  f.  , Jamais";  jufqu'à  ce  jour; 
ever,  angl. 

U^Çoiibait,  g.,  1.,  bn.,  nosbair,  b.  ,;un  jour  ou  l'autre";  le  foui, 
aura  apparemment  nouiipait,  puifque  nouiipaitako  exifte  avec  la 
fignification  de  ,, autrefois". 

CN^orJk  ben,  g.,  noi\ik  bein,  b.,  noiiik  behin,  L,  nouiiik,  f.  ,,de 
temps  en  temps". 

D^oiietik  noi\era,  1.,  noi\eiik  noi\,  bn.,  nouijiarik  nouiirara,  f.  ,,de 
temps  en  temps". 

uiitlinetik,  f.  ,, auparavant,  avant". 

Gaur,  b.,  g.  ,, aujourd'hui",  —  bn.    cette  nuit". 

Egun,  f.  aujourd'hui". 

Erenegun,  g.,  arehegun,  b.,  herenegun,  l.,  bn.,  f.  ,, avant-hier". 
Bigar,  biar,  b.,  g.,  bihar,  1.,  bn.,  f.  demain". 

b*,  g.,  L,  bn.,  f.  ,,hier". 
Ei;i,  b.,1.,  bn.,  f.  ,, après-demain" . 
Et\i  damu,  b.,  g.,  L,  bn.,  f.    après  après-demain". 
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cAurten,  b.,  g.,  aurthen,  L3  bn.3  f.  ,, cette  année". 
*£aï>      ë->  fe^        ^  >JaXs  ^>  ^n.,  cfhlï>  bn.,  tchai,  f.  ,, l'année 
palTée". 

Igaranourthia,  f.  ,, Tannée  paffée",  igaran-urtea  ,, Tannée  panée". 

2feri,  b.,  g.,  bethi,  1.,  bn.,  f.  ,, toujours". 

cBerandu,  h.,  g.,  L,  berant,  L3  bîl.3  f.  ,,tard". 

Goiiik,  bn.,  f.  ,,de  bonne  heure". 

Goi\ean  goi^,  g.,  1.  ,,de  bon  matin". 

éMai\)  g. ,  L,  bn.  , Souvent". 

krf,  b.;  g.,  1.,  bn.,  f.  ,, tantôt".  —  b.,  g.  ,,fouvent". 
Laburski,  f.  ,, bientôt". 
Ifl/?*r3  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,vite,  bientôt". 
cAurki,  g.  ,,de  fuite",  —  bn.  ,,ce  foir,  cette  après-midi". 
eBerealay  g.,  beriala,  b.,  berehala,  L,  bn.,  berhala,  f.  ,,de  fuite". 
L*7z,  b.,  g.,  leheriyl.y  bn.,  f.  ,, autrefois,  jadis". 
GerOy  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  après". 
Oraitiy  b.,  g.,  oraz,  1.,  bn.,  f.  ,, maintenant". 
Ordian,  b.,  f,  bn.,  ordea,  g.,  L,  bn.  ,,mais,  cependant,  main- 
tenant". Selon  M.  Gèze  (fouletin)  :    quand  même,  lors  même". 
Ufu>  oArdura,  f,  ,,fouvent". 

§  3- 

cAdverbes  de  quantité. 
cAsko,  b,,  g.,  1.,  bn.  ,, beaucoup". 

cAnit-,  g.,  hainit\y  anhiq,  L,  bn.,  hanit\y  bn.,  f.  beaucoup". 
Guchiy  gichi,  g.,  gichi,  b.,  gzm,  1.,  bn.,  f.  ,;peu". 
CVzzV,  g.,  c/zzVtf,  b.,  tchit,  f.  ,,très". 

<%jg<?,  b.,  g.,  L,  geihage,  L,  gehiago,  bn.,  f.  ,,plus". 

G^gz,  b.,  g.  „trop". 

Haboro,  f.  ,,plus". 

Gutiago,  f.  ,, moins". 

S  obéra,  f.  ,,trop". 

c^rAz,  b.,  g.,  L,  bn.,  f.  ,,affez". 
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Hagiti,  bn.,  t.,  tfgfïrç,  g.  ,,très". 

Or  ai  no,  L3  orano,  bn.,  f.  ,, encore". 

Bewij  b.,  g.,  Mi/7/,  L,  bn.,  f.  „une  fois". 

Tïakarrik,  bereiiro,  ,,féparément,  pour  foi,  en  foi,  en  lui". 

cAdverbes  de  comparai I on. 

oéla,  g.,  dan y  b.,  hala.,  1.,  bn.,  f.,  hula,  bn.,  f,  ola,  b.,  hola, 
g.,  L,  bn.,  f.  ,,ainfi". 

&Çpla3  g.,  I.,  bn.,  nouîa,  f.    comment,  comme". 
©<MI3  b.,  g.,  ftaift,  L,  bn.,  han,  f.  ,,tant". 

§  r- 

Les  adverbes  d'affirmation,  de  négation  &  de  doute. 

2>j/,  autrefois  bay  ,,oui",  dans  tous  les  dialecles. 

Ha,  particule  (adverbe)  affirmative,  préfixée  aux  flexions  du  verbe 
dans  tous  les  dialecles;  badut  „j'ai",  badakit  ,,jc  fais".  — Nous 
avons  propofé,  dans  notre  Dictionnaire,  de  confidérer  ba,  particule 
affirmative,  comme  forme  fyncopée  de  bai,  ce  que  la  forme  6c  la 
lignification  rendent  très  probable.  On  trouvera  des  détails  dans  la 
fyntaxe. 

Hada  ,,donc,  or";  il  nous  femblc  compofé  deba-da,  il  efr.  en  effet, 
il  eft  oui.  Hada,  fous  le  rapport  de  la  compolïtion,  cft  une  forme 
parallèle  à  quiza  efpagnol,  ceft-à-dire  ,,qui  fait"  pour  ,, peut-être". 

Chez  quelques  auteurs  bai  fert  comme  ba;  p  ex.  de  la  Yieuxville 
dit  :  Eta  erran  bai  darocute  Viocefa  hunetacot\  eguina  içan  den  catechi- 
maric  e~  delà,  p.  4  de  flntrod.  ,,Et  ils  nous  dirent  en  effet  qu'il  n'y 
a  pas  de  catéchifme  pour  ce  diocèfe".  —  Et  un  peu  plus  loin: 
Haurrac  gueldit;cn  bai  dire  deufie  ungui  jakin  gabc.  ,,Les  enfants 
rerterent  en  effet  fans  rien  lavoir  bien" .  Mais  généralement  dans 
les  dialectes  bafqucs  français  on  a  fait  une  ditférence  entre  ba  &  bai, 
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différence  qui  neft  pas  connue  dans  les  dialedtes  bafques  cfpagnols, 
qui  ne  Te  fervent  que  de  ba:  p.  ex.  badet,  badakit,  6cc. 

Baita  exifte  dans  les  dialecles  bafques  cfpagnols,  6c  Ggnifie 
,, certainement,  oui  pour  fur",  mais  dans  un  fens  ironique  Se  en 
niant  (i).  'Baita  nous  femble  être  bai-da  ,,il  eft  certes",  dont  bada 
eft  La  variante.  Dans  la  prononciation  le  i  de  bai  fe  perd  fouvent  : 
ba  ba  ,,ouï,  oui".  Ce  qui,  dans  une  langue  ou  dans  un  dialecle,  eft 
pris  de  bonne  part,  eft  fouvent  pris  en  mauvaife  part  dans  une 
langue  fœur  ;  nous  n'avons  qu'à  citer  fefpagnol  hablar  ,, parler"  6c 
le  français  ,,hâbler".  Il  nous  femble  qu'il  ferait  poffible  que  baita 
fût  pris  ironiquement  en  guip.  6c  bife,  6c  férieufement  dans  les 
autres  dialecles.  Il  fe  pourrait  que  bai  des  dialecles  bafques  français 
fût  la  même  locution  adverbiale,  ce  qui  expliquerait  qu'on  ne  la 
retrouve  pas  dans  les  dialecles  bafques  efpagnols,  fi  ce  n'efl  qu'iro- 
niquement. La  perfiftance  du  t  dans  baiy  précédant  la  flexion,  6c  qui 
peut  fouvent  s'expliquer  par  la  préfence  d'un  ^fuivant  (bait^uen),  nous 
fait  héfiter  s'il  faut  prendre  baiou  baitacomme  forme  primitive  de  bai. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'emploi  de  bai,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fyntaxe,  il  nous  femble  plus  que  probable  que  bai  eft  l'origine 
de  tous  ces  adverbes  ou  de  toutes  ces  locutions  adverbiales,  qui 
contiennent  toutes  une  affirmation. 

£{,  adverbe  de  négation  ,,non"  dans  tous  les  dialecles. 

Bearbada,  b.,  g.,  au/a,  aufa\,  omen,  bide,  noaski,  ote,  g.  ^peut- 
être"  de  bear-ba-da,  fi-il-eft-nécelfaire. 

Balitiate,  lab.,  de  ba-litiate,  ,,s'il  ferait"  =  peut-être. 

Baldin  ou  balin-ba  ,,11". 

§  6. 

Adverbes  de  qualités. 

Ces  adverbes  font  formés  en  général  d'un  adjeclif,  auquel  on 
ajoute  la  terminaifon  ki  ou  ro,  quelquefois  kiro ;  6c  auffi  do;  p.  ex.  ondo 
,,bien"  de  on;  alaikiro,  g.  ,, fortement";  erio^kiro  ,, mortellement" . 


(1)  Voir  Di£l.  de  Larramendi  f.  v.  fi  &.  por. 
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Tïereiiki  ,, particulièrement'  1  de  bere{i;  handiki,  andiro  ^grande- 
ment" de  handi,  &c. 

Souvent  on  forme  une  locution  adverbiale  en  répétant  le  thème  : 
bete  betean    plein  plein". 


CHAPITRE  XIX. 

LES  CONJONCTIONS. 

Les  conjonctions  font  : 
Copulatives  :  eta  ou  ta,  b.,  g.,  L,  bn.,  f. 

Adverfatives  :  baya,b.  ,banan,g.  ,bainan,  baina,  1.  ,  bn.  ,bena,  f.  ,,mais". 

Ordea,  g.,  L,  bn.,  ordia,  ordian,  bn.,  f.  ,,mais". 

Halarikere,  l,3  alaere,  g.,  aLimbere,  b.  cependant". 
DiQonclives  :  edo,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,ou". 

&Çail,  g.  y  nai,  b.,  nahii,  1.,  bn.,  f.  ,,foit". 
Caufatives:  e\en,  g.,  1.,  bn.,  e\e,  b.,  eiik,  g.,  rp",  f.  „car,  que". 

Zeren,  \ergatik  ,,pour  cela,  pourquoi,  parce  que". 

oArren  ,,donc". 
Conditionnelles:  ba,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,fi". 

Haldin-ba,  b.,  g.,  1.,  bn.;  balin-ba,  \.,  bn.,  f.  „fi". 

Ea-n  „fi". 

Conjonctives  :  non,  n,  la  ,,que",  dans  tous  les  dialectes. 

Pour  la  formition  de  ces  conjonctions  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  à  notre  Dictionnaire.  L'origine  de  la  conjonction  n  ,,quc" 
a  été  difcutée  plus  haut,  en  parlant  du  fufTixe  n  (p.  f6);  nous  en 
avions  déjà  fait  mention  dans  notre  Etude  fur  les  auxiliaires  (p.  71); 
clic  explique  d'un  fcul  coup  le  pronom  relatif,  le  locatif  &  le  génitif, 
&  rapproche  par  cela  même  la  langue  bafque  des  autres  langues,  où 
le  même  procédé  fc  retrouve. 
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CHAPITRE  XX. 

LA    FORMATION     DES  MOTS. 
OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Ce  fujet  n'a  jamais  été  traité  d'une  façon  un  peu  férieufe,  autant 
que  nous  fâchions.  M.  Duvoifin  a  publié.,  il  eft  vrai,  un  article 
ayant  pour  titre:  ,,De  la  formation  des  Noms  dans  la  langue 
bafque"  (i);  mais  il  eft  plus  queftion  de  l'alphabet,  de  l'ortho- 
graphe, des  fuffixes  que  de  la  formation  des  mots.  L'auteur  n'entend 
pas  par  le  mot  de  ,, formation' '  ce  qu'on  a  l'habitude  d'en- 
tendre par  ce  mot.  La  formation  des  mots  ne  comprend  pas  les 
rapports  grammaticaux;  p.  ex.  ,,jufqu'à  moi"  n'a  jamais  été  con- 
sidéré comme  un  mot  compofé,  foie  pronom  compofé,  foit  prépofi- 
tion  compofée.  Les  explications  de  l'auteur  laiiïent  aufîi  fouvent  à 
défirer,  quant  à  la  clarté,  p.  ex.  :  ,,Je  citerai  encore  le  fuflixe  0, 
lequel,  du  verbe  devenu  pronom  poffelfif  par  l'adjonction  d'une 
,, première  définence,  forme  un  pronom  de  temps.  Ainfi  dut  (j'ai), 
„nci\  (je  fuis),  deviennent  dutan,  dutana  (ce  que  j'ai);  naiien,  naiiena 
,,(ce  que  je  fuis).  Au  lieu  du  déterminatif  a,  placez  le  fuffixe  0,  & 
,,vous  aurez  duiano  (tant  que,  tout  le  temps  que  j'aurai),  nai\eno 
(tant  que  je  ferai)". 

Un  verbe  qui  devient  un  pronom  pofTeffif,  efh  déjà  une  méta- 
morphofe  aiïez  Surprenante;  mais  du  moins  les  termes  font  con- 
nus; il  n'en  eft  pas  de  même  quand  ce  verbe,  devenu  pronom 
poiTefTif,  devient  pronom  de  temps.  Qu'eft-ce  qu'un  pronom  de 
temps  ? 


(1)  Congrès  feientifique  de  France,  vol.  il,  p.  369.  Pau  1873. 
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L'auteur  a  voulu  dire  que  la  ire  perf.  du  préfent  de  l'indicatif 
dut  „j  ai"  &  riLiii  ,,je  fuis5',  fuivi  de  no  ,,jufque"  fait  dur-no  & 
nai^-no,  ce  que  Ton  prononce  &  écrit  dudano  ou  dutano  &  naiieno. 
Mais  dudano  ou  naiieno  n'eft  pas  plus  un  mot  compofé  que  ,,jufqu'à 
ce  que  j'aie"  en  français. 

Nous  avons  dit  deux  mots  de  cet  article  pour  prouver  que  nous 
en  avons  pris  connaifTance.  Nous  ne  relèverons  pas  la  confufion  que 
fait  Fauteur  <3c  qui  n'exifte  que  pour  lui,  par  rapport  au  luffixe  ko, 
dont  il  aurait  pu  trouver  la  fignification  &  l'emploi  dans  notre 
Dictionnaire,  qui  a  paru  deux  ans  avant  la  publication  de  fon  article; 
ni  au  fuffixe  i,  qui  eft  confidéré  dans  un  paragraphe  comme  une  lettre 
euphonique  febakij,  &  dans  un  autre  immédiatement  au-deflous, 
comme  un  fuffixe  (igorri). 


§  i. 

zMode  de  formation  des  mots. 

La  formation  des  mots  eft  beaucoup  plus  fimple  en  bafque  qu'elle 
ne  l'eft  dans  nos  langues  aryennes.  Les  mêmes  procédés  s'y  ren- 
contrent, la  compofition  &  la  dérivation;  aufîi  les  mêmes  phéno- 
mènes s  y  retrouvent,  principalement  phonétiques  ;  mais  ces  derniers 
font  moins  variés,  autant  que  nous  pouvons  en  juger. 

La  compofition  confifte,  comme  dans  toute  autre  langue,  à  unir 
deux  ou  plufieurs  mots  pour  exprimer  une  idée;  p.  ex.  airain 
,, berger"  eft  compofé  de  ari  ,, mouton"  &  de  jain  ,, gardien". 

La  dérivation  confifte  à  fufTîxer  au  thème  une  lettre  ou  un  groupe 
de  lettres,  afin  d'en  modifier  la  fignification;  p.  ex.  handita-^un 
grandeur"  eft  un  mot  formé  de  handi  grand"  &  de  la  termi- 
nai fon  ta\un.  Tïegiratu  ,, regardé"  eft  formé  de  begi  j,ceil"  ra  ,,vers" 
&  tu  terminaifon  de  l'adjeclif  verbal. 
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La  compofition* 
Les  mots  compofés  font  formés  : 

i°  De  deux  fubftantifs  :  arrobi  ,, carrière",  de  arri  ,, pierre"  6c 
obi  ,,fofle,  caverne".  tBurmun  ,, cervelle"  de  buru  ,,tête"  6c  mun 
,,  moelle". 

2°  D'un  fubflantif  &  d'un  adjectif:  aitagoya  ,,le  grand  père" 
de  aita  ,,père"  6c  goi  ,,haut";  arraingorri  ,,poifîon  rouge  ou  doré" 
de  arrain  ,,poiiïbn"  &  gorri  ,, rouge";  burugogor  entêté"  de  buru 
,,tête"  <5c  gogor  ,,dur";  angereder  ,, belette"  de  andere  ,,demoi- 
felle"  6c  eder  ,,joli";  Echeberri  (nom  propre)  de  eche  ,,maifon"  6c 
berri  ,,neuf"  Maifonneuve ;  dohakai\  ,, malheureux"  de  dohai  ,,fort" 
6c  gait-  ,, mauvais". 

3°  D'un  fubfhantif  6c  d'un  nom  verbal  :  buruauts  ,,caiïe-tête"  de 
buru  ^tête"  6c  auts  (i)  ,,caiïer"  ;  emakume  femme"  de  eman 
,, donner"  6c  hume  ,, enfant";  edatoki  „ abreuvoir"  de  edan  boire" 
6c  toki  ,,lieu". 

40  D'un  fubftantif  6c  d'un  nom  de  nombre:  bitarte  ,, intervalle" 
de  bi  ,,deux"  6c  arte  ,,efpace". 

y0  D'un  adjectif  6c  d'un  nom  verbal:  jakingabe  ,, ignorant"  de 
jakin  ,,favoir"  (employé  fu bilan tivement)  6c  gabe  ,, dénué". 

La  compofition  peut  confïfter  fimplement  en  juxtapofition,  p.  ex. 
uriulo  ,,mare"  de  ur  ,,eau"  6c  ^ulo  ,,trou";  aitagoya  de  aita  6c  goya. 
Ceci  fera  apparemment  le  procédé  primitif,  mais  il  y  a  beaucoup 
de  mots  compofés  où  l'union  des  deux  mots  efl  devenue  plus  intime, 
foit  pour  des  raifons  d'euphonie,  foit  pour  d'autres  raifons.  Dans 
ces  cas-là  nous  voyons  paraître  des  mots  comme  ai'iain,  de  ari-iain 
(chute  d'une  lettre);  ou  bien  fukopil,  de  fu-hopil  (mutation  d'une 
lettre);  ou  bien  a^ka-al,  de  at^-ha-al  (chute  6c  mutation  d'une  lettre). 

Si  le  mot  compofé  eft  formé  de  deux  noms  fubftantifs,  le  nom 


(1)  Le  verbe  dans  les  mots  compofés  n'eft  pas  une  forme  fléchie,  c'eft  le  thème. 
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attributif  doit  précéder;  c'eft  cette  même  règle  qui  veut  que  le 
génitif  (bit  placé  devant  le  nom  qui  le  régit.  Ainfi  bétail  ^pau- 
pière" eft  formé  de  begi-ha\aly  ,  ,  œil-coquille";  arrobi  , ,  carrière" 
de  arri-obi  ,, pierre-caverne";  lurfagar  ,, pomme  de  terre"  de  lur- 
fagar ,, terre-pomme";  arratfalde  ,,lbirée"  de  arrats-alde. 

Si  le  mot  attributif  eft  un  adjectif,  il  eft  placé  après  le  nom; 
p.  ex.  eguerdi  ,,midi"  de  egun-erdi  ,, jour-moitié";  iriaurre  "avant- 
propos"  de  it{-aurre  ,, parole-avant"  ;  l'allemand  Vorwort.  oArribi^i 
,,écho"  de  arri-bi-J.  ,, pierre-vivante". 

La  langue  bafque,  comme  tant  d'autres  langues,  a  formé  aufll 
des  mots  en  répétant  le  mot,  mais  en  changeant  la  lettre  initiale; 
p.  ex.  nahas-mahas  ,, pêle-mêle;  ladura-badurai  (i);  churi-muri. 

On  a  voulu  voir  dans  cette  manière  de  compofition  un  procédé 
fpécialement  bafque,  fans  fe  douter  que  beaucoup  de  langues  ont 
formé  de  pareils  mots:  en  français  pêle-mêle;  tohu-bohu;  cahin- 
caha;  en  anglais  helter-skelter  ;  higledy-pigledy  ;  en  allemand  holter 
poker,  &c,  <5cc. 

NOMS  VERBAUX  COMPOSÉS. 

Les  noms  verbaux  compofés  ne  font  pas  très  nombreux.  Ces 
noms,  ou  plutôt  ces  adjectifs  verbaux  (2),  font  compofés  : 
i°  D'un  fubftantif  &  d'un  adjectif  verbal; 
2°  D'un  adjectif  &  d'un  adjectif  verbal  ; 
3°  De  deux  adjectifs  verbaux. 

SUBSTANTIF  ET  ADJECTIF  VERBAL. 

L'adjectif  verbal  eft  alors  généralement  artu  ,, prendre",  etjt 
,,cftimer,  juger",  egin  faire". 

(1)  ...  E^p.idj  Lipikc  ujlel  bM,  iffhtt,  j*a(,  changes,  b'iri  fdtff,  hirx  hitean,  jadurà  bjdurjf 
betej.  Larrame.idi,  Introd.  Dicc.  p.  ccxiv.  ,,Si  ce  n'cfl  un  pot  pourri  plein  de  navels,  de 
choux,  de  ..?,  de  morceaux  de  poumons,  en  un  mot  de  tout". 

(a)  L'adjeiflif  verbal. 
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Ainfi  fukartu  ^allumer"  de  fu  nfeu"  &  ftarra  prendre'1;  lokanu 
,3sendormir"  de  ,,fommeil"  &  harm.  Le  //  eft  devenu  A-,  félon 
les  lois  phonétiques  (voir  eh.  m).  Setartu  ,,sobftincr"  de  fet  ,,ob\- 
tinarion"  6c  artu;  Jînhetfi  3. croire"  de  fin  )yfoi"  6c  etfi  .Juger,  tenir 
pour,  tenir  pour  vrai";  autetfi  „choifir"  de  aut  ^choix"  6c  etfi 
, .tenir";  afartu  3,samufer"  de  ats  haleine"  6c  artu;  atfeen  ,,fe 
repoler"  de  ais-egin,  prendre  (litt.  faire)  haleine. 

ADJECTIF  ET  ADJECTIF  VERBAL. 

Ce  font  les  mêmes  noms  verbaux  artu,  etfi,  egin  qui  forment  ces 
adjectifs  verbaux  compofés;  p.  ex.  onetfi  ,3agréer,  aimer"  de  on 
,,bon"  6c  etfi;  ederetfi  ^trouver  beau"  de  eder  >3beau"  6c  etfi; 
gaiqetfi  „haïr"  de  gaiq  „ mauvais"  6c  etfi. 

ADJECTIF  VERBAL  ET  ADJECTIF  VERBAL. 

Ces  adjectifs  verbaux  ne  font  pas  nombreux,  ils  font  générale- 
ment formés  de  era-{o,  ari  ;  p.  ex.  arreraio  „faire  prendre"  de  ar 
^prendre"  6c  era~o  ^faire,  caufer";  6c  par  conséquent  tous  les 
adjectifs  verbaux  factitifs  compofés  avec  era\o.  Eftali  ^cacher, 
couvrir"  de  es  ^ferrer,  enfermer"  6c  ari  faire31.  La  mutation  de 
r  en  /  fe  trouve  dans  les  verbes  askaldu,  auhaldu,  afaldu,  ba7kaldu3 
gofaldu,  kiskaldu,  tous  formés  de  ari,  félon  toute  apparence.  De 
même  ittali  „  éteindre"  de  ich  „ arrêter"  6c  ari  ,3  faire";  ai n fi  :  faire 
cefTer  (de  brûler)  =  éteindre.  En  hollandais  on  dit  pour  éteindre 
^uitmaken"  faire  fortir,  6c  pour  s'éteindre  „uitgaan"  fortir,  litt. 
aller  dehors. 
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§  î 

La  dérivation . 

La  dérivation  eft  un  procédé  beaucoup  plus  important  que  la 
compofition.  Il  va  fans  dire  qu'il  ne  peut  être  queftion  en  bafque 
que  d'une  dérivation  latérale,  c'eft-à-dire  d'un  mot  bafque  d'un 
autre  mot  bafque.  La  langue  bafque  étant  entièrement  ifolée  jufqu'à 
préfent,  la  dérivation  en  ligne  directe,  s'il  eft  permis  d'employer  ce 
terme  de  généalogie,  nous  échappe  néceflaircment  pour  le  moment. 

La  dérivation  le  fait  à  l'aide  de  terminaifons,  que  dans  d'autres 
langues  on  a  l'habitude  d'appeler  fuffixes  ;  mais  nous  avons  réfervé 
Le  terme  de  ,,fuffixe"  pour  ces  lettres  ou  ces  mots  qui  indiquent 
les  différentes  relations  des  mots  entre  eux.  Ce  n'effc  pas  en  vue  de 
la  clarté  feulement,  &  pour  diftinguer  deux  efpèces  de  mots,  étroi- 
tement liés,  fous  quelques  rapports,  que  nous  employons  ces  deux 
termes;  ceft  puifqu'il  y  a  une  véritable  différence  entre  eux;  les 
terminaifons  forment  des  mots;  les  luffixes  indiquent  des  rapports. 

La  ligne  de  démarcation  que  nous  tirons  entre  ces  deux  efpèces 
de  mots  nous  paraît  correcte.  Cependant  il  ell  poffible,  bien  que 
ce  loit  extrêmement  rare,  qu'un  mot  puiffe  être  confidéré  comme 
appartenant  aux  deux  catégories. 

Un  mot  comme  goi\ko  ,, matinal"  n'avait  jamais  été  analyfé,  & 
Ton  pouvait  dire  que  goi\ko  était  formé  de  goi\  ,, matin"  &  de  la 
tcrminaifon  ko,  tout  comme  altfu  ,,puiffant"  eft  formé  de  al  ,,puif- 
fance"  &  de  la  tcrminaifon  tfu.  Mais  quand  on  fait  que  les  adjectifs 
en  ko  font,  pour  ainfi  dire,  les  génitifs  du  nom  (comp.  (poule)  d'eau 
=  aquatique;  (confcil)  paternel  =  de  père),  ko  reprend  fon  ca- 
ractère propre,  ko  eft  un  fuffixe  corrcfpondant  à  ,,de".  Goiiko  & 
tous  fes  pareils  font  beaucoup  trop  vifiblcment  ce  qu'on  nommerait 
dans  nos  langues  des  génitifs,  pour  qu'on  puiffe  fc  méprendre  fur 
leur  forme.  La  place  que  ces  noms  occupent  dans  la  phrafe  vient 
encore  affirmer  leur  véritable  caractère;  Je  génitif  doit  précéder, 
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&  l'adjectif  doit  fuivre  le  nom  qu'il  qualifie  ;  ainfi  gerlako  gi^on  bar 
ethorri  da,  ,  ,il  eft  venu  un  homme  de  guerre'5.  Nous  confidérons 
donc  goi\koy  comme  un  nom  avec  un  fuffixe,  un  nom  au  génitif, 
correfpondant  à  ,,de  matin"  &  non  pas  comme  un  adjectif  corref- 
pondant  à  ,, matinal". 

Maintenant  que  ces  deux  adjectifs  font  analyfés,  leur  forme 
s'explique,  &  altfu  eft  un  nom  adjectif  dérivé,  formé  de  al  <5c  de  la 
terminaifon  tfu3  tandis  que  goiiko,  bien  qu'employé  comme  adjectif, 
eft  un  nom  au  génitif,  formé  de  goi\  &  du  fuffixe  ko,  lequel  fuffixe 
fait  exprimer  à  goi\  le  rapport  d'un  génitif.  oAltfu  n'exprime  aucun 
rapport  quelconque;  c'eft  fimplement  un  qualificatif.  Ces  adjectifs 
en  ko  font  fi  bien  des  génitifs  du  nom  que  ~eruko  ,,de  ciel  =  cé- 
lefte"  eft  employé  par  Liçarrague  au  pluriel  \eruetako  ,,des  deux" 
=  célefte  ;  p.  ex.  Eue  oAita  ceruëtacoac...  Matth.  xv,  13.  ,,Mon 
Père  célefte".  Ceruëtacoac  fuit  le  nom  à  caufe  du  pronom  pofleflîf. 

Les  exceptions  dont  nous  parlions  plus  haut  fe  réduifent  peut-être 
à  une  feule  exception,  &  c'eft  le  mot  gabe.  Gobe  eft  un  adjectif  6c 
lignifie  ,, dénué";  il  correfpond  à  l'allemand  ,,los",  au  hollandais 
,,loos",  tous  les  deux  employés  comme  terminaifons;  p.  ex.  kinder- 
loos  ,,fans  enfants";  levenloos  ,,fans  vie".  On  dit  donc  en  bafque 
eikergabe  ,, ingrat"  c'eft-à-dire  dénué  de  gratitude.  Gabe  a  encore 
gardé  fa  fignification  propre,  mais  malgré  cela  en  eft  arrivé  à  être 
employé  comme  fuffixe  avec  la  fignification  de  ,,fans"  :  ni  gabe 
,,fans  moi";  <3c  en  même  temps  comme  terminaifon,  c'eft-à-dire  fans 
fignification  arrêtée,  comme  dans  eikergabe  5, ingrat".  Il  eft  pro- 
bable que  gabe,  comme  terminaifon,  repréfente  tout  auffi  peu  à 
Fefprit  bafque  la  négation  de  ce  que  le  nom  indique,  que  ,,loos" 
dans  roekeloos téméraire"  en  hollandais.  „Uefprit  oublie",  comme 
dit  M.  Bréal,  dans  un  cas  analogue,  quand  il  veut,  la  nature 
adjective  ou  fubftantive"  (1). 

Mais  quoique  nous  puiffions  ou  quoique  nous  ne  puiffions  pas 
arriver  à  découvrir  la  fignification  <3c  la  forme  primitive  de  toutes 
les  terminaifons,  il  nous  femble  qu'il  faudra  admettre:  i°  qu'elles 


(1)  Gram.  coinp.  de  Bopp,  Introd.,  p.  xxix. 
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font  toutes  des  noms,  adjeclifs  ou  fubflantifs,  &  qu'unies  à  d'autres 
noms  elles  forment  des  mots  dérivés  ;  2°  qu'elles  n'indiquent  jamais, 
excepté  gabe,  les  rapports  des  mots  entre  eux,  &  ne  peuvent  pas 
être  confondues  avec  les  fuffixes. 


§  4- 

Les  terminaifons  au  moyen  defquelles  on  forme  les  mots  dérivés 
pourraient  être  divifées  en  quatre  claffes,  félon  qu'elles  fervent  à 
former  ï°  des  noms  fubflantifs;  2°  des  adjeclifs;  y  des  adjeclifs 
verbaux;  40  des  adverbes. 


TERMINAISONS  DES  SUBSTANTIFS. 


cAr  ou  lar. 
oAri,  voir  hari. 
Tïe  ou  pe. 
Dura  ou  thura. 
Era. 

Gai,  kai  ou  gei,  kei. 
Gaillu,  kai l lu. 
Gale,  voir  \ale. 
Gin,  gillt' 


Hari. 
Keria . 

Kunde,  kunte. 
Le,  voir  \ale. 
zMen. 
Ten. 

Ta/un,  rar^un. 
Tegi  ou  teli. 
Zale. 


TERMINAISONS   DES  ADJECTIFS. 


Dun .  Gai  ?  en . 

Gabe.  Garri. 

Gor,  voir  kur.  &Q*i* 

Gure,  voir  kur.  Ti. 

Kor,  voir  kur.  liai  . 

Koi,  voir  kur.  Tfu,fu. 
Kur. 
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TERMINAISONS  DES   ADJECTIFS  VERBAUX. 

Vu  OU  ru. 

z. 

% 

TERMINAISONS  DES  ADVERBES. 

KL 
Ki\un. 

Léclufe,  dans  fa  grammaire,  compte  foixante  terminaifons,  mais 
la  moitié  font  des  noms.  De  la  façon  dont  il  s'y  prend  on  pourrait 
confidérer,  par  exemple  en  allemand,  le  mot  Alter  „âge"  comme 
une  terminaifon,  puifqu'on  dit  Zeitalter  ,,âge",  Mittelalter  ^moyen- 
âge53.  Il  a  pris  pour  des  terminaifons  les  noms  dont  il  ne  favait  pas 
rendre  compte,  6c  le  nombre  n'en  eft  pas  petit;  p.  ex.  aldia,  an\ay 
bera,  erjïa,  <3cc. 

§  r 

Terminaifons  qui  forment  des  fubjîantifs. 

cAr  ou  tar.  Cefl  le  fuffixe  de  l'ethnique;  il  eft  ar  ou  tar ;  le  r  eft 
dur  6c  par  conféquent  fe  redouble  quand  fuit  l'article.  De  'Burgos 
on  forme  TSurgoftarra  ,, l'habitant  de  Burgos'5;  de  Oloron  on  forme 
Olorondarra  ,, l'habitant  d'Oloron".  Le  t  devient  d  quand  les  lois 
phonétiques  l'exigent.  Si  le  nom  finit  par  une  voyelle  cefl  l'oreille 
qui  décide,  félon  Lardizabal,  fi  le  t  fera  maintenu  ou  élidé.  Erroma 
,,Rome"  fait  Erromarra  ou  Erromatarra  ,,lc  Romain".  Efpanarra 
,,1'Efpagnol".  L'origine  de  ce  fuffixe  nous  parait  être  le  fubflantif 
ar  ,,mâle'5;  le  t  dont  il  eft  précédé  eft  fans  doute  inexpliqué  jufqu  à 
préfent,  6c,  fi  c  efl  poffible  nous  ne  voudrions  pas  l'admettre  comme 
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lettre  euphonique  ou  adventice.  Comme  règle  générale,  l'élifion  des 
confonnes  eft  de  beaucoup  plus  fréquente  que  leur  interçalation. 
Ces  termes  de  adventice,  euphonique,  redondante"  n'expli- 
quent rien  du  tout  pour  la  plupart  du  temps.  Cependant ,  fi 
notre  hypothèfe  eft  fondée,  le  r  ne  peut  pas  appartenir  à  ar;  il  faut 
donc  qu'il  appartienne  au  mot  précédent;  mais  comment?  Nous 
1  ignorons;  mais  il  nous  femble  qu'on  arrivera  plutôt  à  un  réfultat 
fatisfaifant  en  cherchant  l'origine  du  r,  foit  dans  le  nom  qui  précède, 
(bit  dans  un  mot  peut-être  difparu.  En  tout  cas,  il  nous  femble 
très  peu  probable  que  tar  foit  la  terminaifon.  cAr  ,,mâle,  homme" 
explique  tout  naturellement  ces  mots  compofés  &  trouve  des  ana- 
logies dans  plufieurs  autres  langues.  L'allemand  Landfmann  eft 
exactement  le  bafque  erritar ;  de  même  en  anglais  &  en  hollan- 
dais on  dit  englishman,  engelfchman  (un)  anglais,  franfchman, 
frenchman  (un)  français,  &c. 

Jufqu'à  p relent  nous  n'avons  trouvé  que  très  rarement  le  t  employé 
comme  lettre  euphonique  :  ei^rari,  de  eii~ari.  Et  encore  il  fe  pourrait 
que  le  t  de  ei~tari  &  de  quelques  autres  mots  formés  de  la  forte, 
fut  pour  un  k  médial,  qui  eft  toléré  feulement  quand  il  provient  de 
h  radical.  Elpari  eft  formé,  félon  nous,  de  ei\-hari  &  aurait  dû  faire 
eiikari;  il  fe  pourrait  que  le  k  eût  été  changé  en  /,  félon  la  loi  par 
rapport  au  k  radical. 

oAri,  hari.  Cette  terminaifon  forme  les  noms  d'agent,  &  corref- 
pond  au  français  ,,eur"  dans  fileur,  pêcheur,  tourneur,  &c.  cArrain- 
kari,  bn.  ,, pêcheur"  de  airain  ,,poiffon"  &  hari  avec  mutation  de 
h  en  k  (voir  ch.  m).  Gar^kari,  bn.  ,, marchand  de  fel"  de  gaq 
,,fel";  gerlari  ,, guerrier"  de  gerla  ,. guerre";  meaqari  ,, mineur" 
de  meûi\  ,,mine";  dftari  ,,chaffeur"  de  eiq  ,,chaffe"  &  ari,  peut- 
être  de  ei\-tari  avec  mutation  de  k  en  r,  comme  c'eft  le  cas  pour  le  k 
radical. 

c/lri,  hari  nous  femble  être  le  nom  verbal,  dont  la  fignification 
ell  ,,êtrc  occupé". 

*Be  fignifie  ,,bas"  &  a  formé  quelques  rares  mots  :  leorpe,  g. 
,, cabane"  de  leor  ,,fec";  burupe  ,,eflime  de  foi-même,  préemp- 
tion11 félon  Pouvreau  (v.  Axular,  p.  xvi  de  la  Gom.  carta). 
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Dura.  Cette  terminaifon  qui  eft  thura  en  fouletin,  fe  retrouve  dans 
tous  les  dialectes.  Les  langues  romanes  en  ont  une  femblable:  dura, 
efp.  p.  ex.  cortadura,  cornadura;  dure  ou  turc  français.  Elle  leur 
vient  du  latin  (voir  Diez). 

Il  nous  parait  cependant  poiTible  &  même  probable  que  cette 
terminaifon  foit  purement  bafque  dans  les  mots  bafqucs.  Vu  ou  tu 
eft  la  terminaifon  qui  forme  les  adjectifs  verbaux;  handi  ,, grand" 
fait  handitu  agrandi' '5  epel  ,, tiède5'  fait  epeldu  ,, attiédi"  &  epeldura 
,,attiédiffement".  Or  ra  ,,vers"  indique  la  tendance  vers"  &  par 
métaphore  ,,le  devenir";  par  exemple  begiratu  ,, regarder"  de  begi 
,,œil";  gogoraru  ,,fe  rappeler,  venir  à  la  penfée"  de  gogo.  Ainfi 
epeldura  eft  attiédiflement,  c'eft-à-dire  le  devenir  tiède;  tandis  que 
epeltafun  eft  tiédeur,  de  epel  &  ta/un.  E~tidura  ^adouciiïemcnt" ; 
mais  e-^titafim  ,, douceur".  Chipitura  ,,rappetiffement". 

Gay,  gai ,  kai,  g.,  1.,  bn.,  gei,  b.,  ekhey,  bn.,  ekai,  1.  La  lignifi- 
cation primitive  de  cette  terminaifon ,  qui  eft  un  nom,  encore 
employé  pour  lui  feul,  eft  ,, matière,  fujet,  étoffe";  enfuite,  comme 
adjectif  ,,apte,  capable".  L'exprefîion  françaife  ,,il  n'y  a  pas  d'étoffe 
en  lui  pour  en  faire  quelque  chofe"  équivaut  à  3>il  n'eft  pas  capa- 
ble"...  Comme  terminaifon  ce  nom  fe  retrouve  avec  une  lignification 
moins  définie,  mais  indiquant  toujours  que  le  nom  auquel  il  eft 
fuffixéeft  rendu  ,, propre  à  faire",  qu'il  a  ,,la  faculté  de  faire",  qu'il 
eft  ,,deftiné  à  faire  telle  ou  telle  chofe".  Dans  ces  cas-là  nous  le 
retrouvons  fous  la  forme  gai,  kai,  gi,  ki,  p.  ex.  agerkai,  g.  ^docu- 
ment" de  ager,  thème  verbal  au  fens  de  ,, paraître,  déclarer,  mani- 
fefter";  <3c  ainfi  halgai,  de  hali  pour  hari  ,,tout  ce  qui  provient  du 
lin".  Iraugai  =  iraugi  ,, chaume".  Oihalki  ,, lambeau  de  toile"; 
e^urki    fragment  d'os";  idiki  ,, viande  de  bœuf",  &c. 

Gaillu,  kaillu.  Cette  terminaifon,  dont  l'origine  nous  eft  inconnue, 
appartient  aux  dialectes  bafques  français;  elle  ne  fe  rencontre  que 
rarement.  Chaho  la  rend  par  ,,ce  qui  fert  à"  (i).  Ainfi  handikaillu 
,,ce  qui  fert  à  agrandir"  de  handi  ,, grand".  Ederkaillu  ,,ce  qui  fert 
à  embellir"  c'eft-à-dire  ornement.  Lot  gaillu  ,, bandage"  de  lotu  ,,lier". 


(i)  Etude  gram. 
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Eftekaillu  ,,lien"  de  es  ,,lier".  Onkhaillu  ,, fumier"  de  on  ,,bon",  &c. 
Gale,  v.  ~ale. 

Gin,  g/iin,  gille,  Me,  île.  Ces  terminaifons  font  en  ufage  dans 
tous  les  dialectes,  &  indiquent  en  général  ceux  qui  font  quelque 
choie,  les  gens  de  métier;  elles  dérivent  toutes  de  egin  ,, faire".  Le 
n  de  egin  a  dû  fe  perdre  devant  /  &  egin  -f  le  eft  devenu  egile  ou 
egille,  doù  gille,  &  par  la  chute  du  g  elle.  Gin  ou  ghin  appartient 
plutôt  aux  dialectes  bafques  français;  p.  ex.  lurghin,  L,  bn.,  jur- 
gille,  1.  ,, charpentier"  de  {«r  ,,bois".  Iqaghin,  f.  ,,cloutier"  de 
ir^e  ,,clou".  Harghin,  f.  ,, maçon"  de  harri  ,, pierre". 

La  terminaifon  le  de  egille  ou  egile  paraît  être  la  contraction  de 
\alt  (voir  cette  terminaifon);  &  egin^ale  ,,faifeur,  créateur"  fe  trouve 
comme  egille.  Egille  à  fon  tour  eft  terminaifon,  fous  une  forme 
fyncopée  Me  ou  île  ou  elle;  bacherille  ,, potier"  de  bâcher o-ille. 
E  liai  lie  ,,tiflerand"  de  ehai-ille. 

Hari,  v.  ari. 

Kai,  v.  gai. 

Keria.  Cette  terminaifon  eft  de  tous  les  dialectes  &  lignifie  ten- 
dance &  au  fond  ,,mauvaife  tendance".  La  forme  primitive  eft, 
croyons-nous,  heri  ,, malade"  dont  le  h  initial,  par  fuite  de  l'agglu- 
tination, venant  au  milieu  du  mot,  s'eft  durci  en  k,  félon  la  règle  (1). 
Comparez  notre  Dictionnaire.  L'étymologie  explique  pourquoi  keria 
exprime  une  tendance  mauvaife;  p.  ex.  ordikeria  ,,^ivrogncrie,,; 
mais  on  a  quelquefois  oublié  le  véritable  fens  de  cette  terminaifon 
&  elle  a  été  appliquée  de  travers. 

Kide.  Ce  mot  lignifie:  pareil,  égal;  &  aufïï  félon  Pouvrcau  : 
compagnon.  Le  dialecte  labourdin  écrit  kide,  &  le  bifeaïen  ide;  le 
k  initial  ne  fe  fera  probablement  pas  perdu,  &  puifque  kide  fe 
trouve  auffi  écrit  hide,  il  eft  plus  probable  que  le  h  le  foit  perdu  en 
bifeaïen,  comme  cela  eft  toujours  le  cas,  &  que  le  h  initial  foit 
devenu  k  comme  ceft  la  règle,  pour  les  mots  compofés,  p.  ex.  bakid 
de  bar- hide  ,, commun".  Dans  aurhide  ,,confmguin"  le  //  (primitif?) 
s'eft  maintenu. 


(1)  Ch.  m. 
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Zunde3  yunte,  La  première  forme  de  cette  cerminaifon  appartient 
aux  dialectes  g.,  b.,  1.,  bn.j  elle  cil  plus  correcte  que  la  féconde, 
qui  elt  en  ufage  en  fouletin,  puifque  //  (S:  /  ne  le  fuivent  pas  en 
général.  Quelquefois  le  k  cil  élidé  comme  dans  jakiunde,  g.  ,,con- 
naillance"  de  jakin,  fans  doute  pour  éviter  la  cacophonie,  car 
généralement  le  À'  relie  :  ujiekunde  ,,perfuafion,  conviction";  ohikundc 
,, coutume". 

zMen.  Cette  cerminaifon  paraît  être  le  nom  fubftantifmi/z/  capa- 
cité, puilïance,  &  pourrait  être  comparée  à  l'adjectif  hollandais*: 
vol  ,,plein";  p.  ex.  ahamen  ,, bouchée"  de  a  ho  ,, bouche";  en  holl. 
,,mondvol"  de  mond  ,, bouche".  Eskumen  ,, poignée"  de  esku;  en 
holl.  handvol.  —  C^Qifnen  ,, mélange"  de  nas  ou  nafi.  Tïaimen 
,,permi{Tion"  de  bai. 

Ten.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes  pour 
former  des  fubftantifs  de  noms  verbaux  :  erofpen  ,, achat"  de  eros-i; 
iduripen  ,,foupçon"  de  iduri ;  nahajhpen  ,, mélange"  de  nahas-te ; 
oroipen  ,,fouvenir"  de  oroi;  fort^apen  ,,naiiïance"  de  for-t\a  (pour 
t\e)\  jautfapen  ,, chute"  de  jaujle,  de  jaus-i. 

Ta/un,  tarfun.  Cette  terminaifon  indique  la  qualité,  la  tendance, 
plutôt  bonne,  comme  keria  indique  la  tendance  mauvaife  :  berdin- 
tafun    égalité"  de  berdin;  aberaftafun  ,,richeffe". 

Jufqu'à  préfent  la  lignification  de  tafun  efl;  inconnue.  Aftarloa 
prétend  que  ta/un  lignifie  abondance,  ce  qui  a  été  répété  par 
W.  V.  Humboldt,  &  enfuite  par  tous  ceux  qui  ont  copié  l'un  ou 
l'autre  de  ces  auteurs;  mais  il  n'y  a  rien,  autant  que  nous  fâchions, 
qui  puiffe  prouver  l'exactitude  de  cette  affertion. 

Il  n'efl  donc  pas  pofîible  de  décider  fi  le  fens  de  tafun  implique 
Fidée  de  bonté,  comme  keria  implique  l'idée  de  défaut,  de  mal. 

La  forme  tarfun  appartient  aux  dialectes  bn.  &  foui. 

Comp.  le  Dict.  f.  v.  eri  &  tafun. 

Tar\un,  v.  tafun. 

Tegi.  Cette  terminaifon  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes,  mais 
fouvent  fous  fa  forme  contractée  tei.  C'eft  un  nom  fubltantif  ligni- 
fiant ,,lieu",  holl.  plaats.  P.  ex.  fuiei  ,, foyer"  de  fu-tegi;  en  holl. 
vuurplaats,  ce  qui  eft  exactement  le  mot  bafque.  oArgindegi  (muta- 
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non  de  ;  en  d  après  n)  ,, atelier  du  lapidaire;  de  arri-egin-regi . 

Une  variante  de  régi  eft  roki  contractée  en  roi;  p.  ex.  iratjtûi,  bn. 
,,fougeraie"  de  irat\-toi. 

Teli.  Terminaifon  du  dialecte  foui.  <Sc  indiquant  ,,amas";  p.  ex. 
elhurteli  ,,amas  de  neige";  harrireli  ,,amas  de  pierre";  giionreli 
„amas  d'hommes". 

Taille,  v.  ~xale. 

Zale,  gale.  Gale  6c  la  variante  \a\e  (mutation  de  g  en  r,  voir 
ch.  m)  font  des  noms  fubftantifs  6c  fignifient  ,,envie,  défir". 
Oniajuh  {aléa  da  gi^ona.  Mendiburu,  p.  49.  l'homme  eft  défircux 
de  biens".  SfiÇpn  dubagea,  an  da  -alea.  Prov.  ,,Où  eft  manque,  là 
eltdéfir". 

Zale  fe  trouve  comme  terminaifon  en  b.,  1.,  bn.;  neka-ale  ou- 
vrier" de  neke  ^travail";  egin~ale  créateur"  de  egin  faire".  Mais 
plus  généralement  on  trouve  paille  dans  les  dialectes  bafques 
français:  onrxaille  bienfaiteur"  de  ona;  f air-caille  „  vendeur"  de 
fal-du.  La  variante  7  =  r-  fe  rencontre  très  lbuvent  en\un-enrxiin.  La 
variante  /  =  //  n'eft  pas  non  plus  rare. 


§  6. 

Terminai fons  qui  fervent  à  former  des  adjeélifs. 

T)un.  Cette  terminaifon  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes;  elle  eft 
formée  de  La  3"1C  pcrlbnne  fmg.  de  l'indicatif:  du  ,,il  a''  fuivi  du 
pronom  relatif  n;  ainfi  ,,qui  a";  p.  ex.  bior^lun  courageux"  de  biori 
,,cceur";  qui  a  cœur.  oAurdun  ,, enceinte"  de  aut  enfant";  qui  a 
enfant.  Zamaldun     cavalier"  de  \amari-dun. 

Gabe.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  terminaifon  (v.  §  3),  qui  fe 
trouve  fur  la  limite  entre  les  terminaifons  6c  les  fufTixes.  Dans  nigabe 
fans  moi",  gabe  efl  un  fufîixe;  il  indique  un  rapport;  dans  eskergabc 
ingrat"  ujlegabe  ,, irréfléchi"  gabe  eft  une  terminaifon,  formant  un 
mot  d'un  autre  mot  6c  n  indiquant  aucun  rapport,  excepté  pour  le 
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grammairien  qui  décompofe  le  mot.  Toute  claffification  nous  paraît 
devenir  impolîible  fi  Ton  nafîigne  pus  pour  limite  Ja  fignification 
actuelle  du  mot,  puifqu'on  ne  peut  prendre  en  confidération  toutes 
les  phafes  par  où  le  mot  a  pafle.  Le  lùbftantif  verbal,  par  exemple, 
eft  un  nom  au  locatif,  mais  pour  l'étymologiftc  feulement,  car  ce 
locatif  n'eft  plus  feniible  dans  la  phrale;  bien  plus,  ce  locatif  fert 
comme  objet  (infinitif)  dans  La  phrafe  régie. 

Gabe  a  confervé  fa  fignification  indépendante,  on  le  trouve  féparé 
du  nom  &  régiflant  le  partitif  :  Ogirik  gabe  ,, dénué  de  pain".  — 
Gàldu  dira  euskarasko  Ubrurik  gabe\euskarasko  hit\  egite.  Mendiburu. 
,,11  s'eft  perdu  beaucoup  de  mots  bafques  par  le  manque  de  livres 
bafques".  Gabe\  eR  gabe -\- c'eft-à-dire,, par  le  manque".  Nous 
pouvons  citer  deux  fuffixes  k  l'appui  de  notre  théorie  de  claffifica- 
tion; ce  font  kin  &  r^r,  tous  les  deux  régi  (Tant  le  génitif  (voir  ces 
fuffixes). 

Il  eft  plus  que  probable  que  nous  connaiffbns  forigine  de  kin; 
kin  eft  un  nom  au  locatif  fignifiant  ,,dans  la  compagnie"  &  de 
là  le  génitif  qui  précède.  Nous  connaiffons  donc  tout  auffi  bien 
l'origine  de  kin  que  de  gabe;  tous  les  deux  font  des  noms,  Fun 
adjectif,  l'autre  fubftantif;  &  malgré  cela  kin  n'eft  jamais  termi- 
naifon,  6c  gabe  peut  l'être  5  kin  exprime  une  relation^  comme  nos 
prépofitions,  &  n'exprime  jamais  autre  chose  qu'une  relation,  & 
gabe  fert  à  former  des  mots,  &  fert  auffi  comme  fuffixe 5  c  eft 
cette  aptitude  à  rendre  ce  double  fervice  qui  le  place  fur  la  limite 
de  l'une  ck  de  l'autre  catégorie  de  ces  mots. 

Garren.  Tous  les  dialectes  font  ufage  de  cette  terminaifon  pour 
former  les  noms  de  nombre  ordinaux  :  bigarren,  hirugarren,  <5cc. 
Plufieurs  auteurs  anciens  écrivent  garren  féparé  du  nom  de  nombre; 
mais  jufqu  ici  nous  n'avons  pas  pu  découvrir  la  fignification  de  cette 
terminaifon. 

Garri.  Cette  terminaifon  forme  un  grand  nombre  d'adjeclifs  & 
leur  donne  le  fens  de  ,, porté  à,  enclin  à".  Il  nous  femble  qu'elle 
dérive  de  ekarri    porter".  Cette  forme  d'adjeclifs  fe  retrouve  en 
allemand  &  en  hollandais;  dragen,  holl.    porter"  fait  haatdragend 
rancunier"  de  haat haine"  &  dragend,  part,  préfent ,, portant". 
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Ainfi  arrogarri  ,, orgueilleux"  de  arro  „vain,  gonflé",  oihalgegarri 
honteux"  de  ahalge.  On  trouve  chez  Larramendi  efiimagarri 
appréciable,  efp.,  eftimable"  ce  qui  ne  paraît  pas  être  une  forme 
correcte  ;  les  adjectifs  en  garri  devraient  avoir  une  fignification 
active.  Mais  toutes  les  langues  fe  permettent  de  ces  licences 5  en 
français  l'adjectif  curieux  fert  dans  les  deux  fens  „un  homme  cu- 
rieux" au  propre,  eft  un  homme  qui  veut  tout  favoir;  ,,un  meuble 
curieux"  eft  un  meuble  rare.  —  Comp.  le  Dict. 

G  or,  v.  kur. 

Gure,  v.  kur. 

Kor,  v.  kur. 

Kur.  La  fignification  primitive  de  kur,  gur,  paraît  être  penché, 
courbé";  &  puifque  la  théorie  qui  veut  que  les  explofives  fortes  aient 
précédé  les  explofives  douces,  eft  probablement  correcte,  il  faut 
admettre  kur  comme  la  forme  primitive.  Kur  ou  gur  fignifie,  de  nos 
jours,  ,, révérence"  &  a  donné  le  nom  verbal  khurtu  ,,sabaiffer". 
Comp.  le  Dictionnaire.  Kur  ou  gur  nous  femble  fe  retrouver  dans 
la  terminaifon  gure  avec  la  fignification  de  inclination,  défir,  vo- 
lonté"; p.  ex.  logure,  g.  ,, envie  de  dormir";  a-Jiure  ,, envie  de  fe 
gratter".  Gure  ou  kure  eft  devenu  dans  quelques  dialectes  gor  ou 
kor,  &  même  cette  variété  de  la  voyelle  le  retrouve  dans  le  même 
dialecte:  ilkor  ,, mortel"  appartient  aux  dialectes  guip.  &  lab.; 
galkor,  galkhor,  1.  ,,  péri  fiable". 

Vtyi.  Cette  terminaifon  eft  très  rare;  nous  ne  Tavons  trouvée 
jufqu'à  préfent  qu'en  guipuzcoan  &  dans  le  feul  mot  ikafnai.  CNjii 
fignifie  ,, volonté"  <5c  correfpond  dans  ce  cas-ci  exactement  à  la  ter- 
minaifon hollandaife  gierig  (de  begeerig  ,,qui  a  envie  de,  avide")  & 
ikafnai  fe  rend  parfaitement  par  weetgierig  ,, avide  d  inftruction".  La 
même  terminaifon  fe  retrouve  en  allemand;  neugierig,  ail.  nieuwf- 
gierig,  hoil.  ,, curieux";  litt.  avide  de  nouvelles. 

Ti.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes  &  correfpond 
à  la  terminaifon  holl.  achtig,  de  aard  ,, nature,  difpofition".  Ge\urii 
,, menteur";  egiaii  ,,véridique";  bckha'rji  ,, envieux". 

Tiar.  Cette  terminaifon  n'appartient  quaux  dialectes  bafques 
français;  elle  fignifie:  ami  de;  p.  ex.  David  errege  Jainkotiar  hura. 
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Chourio,  p.  316.  ,,Ce  roi  David  ami  de  Dieu,  dévoué  à  Dieu".  La 
verfion  foulctine  eft  :  devota  ba  c  indar  oro\;  la  verfion  nav.  cfp.: 
gu\ti\  devoioac.  —  Goitçiar  matinal". 

C'eft  à  tore,  croyons-nous,  que  M.  Gèze(i)  confidère  tiar  Se  tar 
comme  une  terminaifon  &  la  rend  par:  qui  fréquente,  qui  habite, 
qui  pratique.  Comment  cette  lignification  s'applique  à  ,,Dicu"  ou  à 
,, matin"  n'eft  pas  dit. 

Comme  tiar  a  le  fens  de  :  ami  de,  dévoué  à,  porté  à,  il  eft  pro- 
bable que  cette  terminaifon  dérive  d'un  adjectif  ou  adjectif  verbal, 
ayant  cette  fignification.  La  feule  racine  qui  conviendrait  eft  jar  ou 
yar  qui  lignifie  „affis".  Comme  le  j  (y)  initial  prend  quelquefois  le 
l'on  de  dj  (voir  Diction,  f.  v.  J \  /«qz  =  dei^i),  yar  ou  jar  efl  devenu 
diar  puis  riar,  comme  du  devient  ru.  La  forme  s'explique  donc, 
croyons-nous;  mais  la  fignification?  Comment  eft-ce  que  ,,affis" 
en  eft  venu  au  fens  de  :  incliné,  penché? 

Tfu>fu.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  dialectes;  elle 
efl  écrite  rfu,  xu,  fu;  x  étant  prononcé  ts}  tfu  &  xu  ont  le  même  fon, 
rendu  dune  manière  différente;  fu  eft  rare,  comme  dans  odolfu 
,,fanguinaire";  egarfu  ,, altéré"  qui  s'écrit  auffi  egarrfu.  Lohixu,  f. 
,, luxurieux";  harrixu,  f.  ,, pierreux";  altfu  , ,puiffant",  &c. 

La  langue  bafque  pofTède  aufTi  quelques  terminaifons  pour  les' 
diminutifs  &  les  augmentatifs. 

Le  figne  diftinctif  du  diminutif  paraît  être  le  mouillement.  On 
retrouve  le  mouillement  au  (fi  dans  la  conjugailon  familière.  Il  fuffit 
même,  dans  quelques  dialectes,  de  prononcer  la  lettre  mouillée, 
fans  rien  ajouter  au  mot.  Lardizabal  dit  (Gr.,  p.  82,  n°  y)  que 
maitea  ,,cher"  fe  prononce  comme  terme  de  tendreffe  avec  r 
mouillé.  En  général,  dans  beaucoup  de  langues,  les  termes  de 
tendreffe,  les  termes  familiers,  font  des  diminutifs. 

11  efl  difficile  de  tracer  l'origine  de  ces  terminaifons  (2)  &  nous 

(1)  Eléments  de  Grammaire  bafque,  p.  255. 

(2)  Ce  qui  efl  confidéré  comme  terme  d'amitié  chez  un  peuple  efl  fouvent  une  injure  chez 
un  autre.  En  anglais  un  enfant  dira  à  fa  mère  :  Dear  old  marna.  ,, Chère  vieille  maman". 
En  holl.  ou  en  ail.  l'enfant  qui  entendrait  appeler  fa  mère  ou  fa  bonne  ,, vieille"  ferait  très 
choqué. 
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ne  ferons  que  les  nommer.  En  bifcaïen  il  y  a  n,  ch,  x;  p.  ex.  neska 
fait  neskacha;  aita  fait  aitacho;  enecho  ,,mon  cher55;  efp.  muy  mio. 
Giion  fait  gi\oncho.  En  foui,  il  y  a  no,  fw,  ni. 

Les  terminaifons  tiar  &  char  font,  félon  toute  apparence,  formées 
de  chaar,  {ar  „ vieux55.  Gi\ou*char  ,,un  homme  de  peu55.  Emtmenar 
bat  „une  vilaine  femme'5. 

En  lab.  tcho,  to,  sko,  skoto,  &c.  :  Eta  canta  efpirituale\co  librutcho 
hau...  Les  Noëls  de  Etcheberry  (i 630).  ,,Ce  petit  livre  de  chants 
fpirituels55. .. 

Les  terminaifons  pour  les  augmentatifs  font:  to,  ko,  p.  ex.  gi{ato, 
de  gi^on-to.  Pour  la  mutation  de  gi\on  en  gi\a,  comparez  les  dérivés 
gi-{aldi,  gi\akumeak,  &c.  (voirie  Diclion.).  zMuùlko,  &c. 


§  7- 

La  dérivation  du  nom  verbal. 


Il  y  a  une  grande  difficulté  à  claffer  les  noms  verbaux  en  noms 
verbaux  primitifs  6c  noms  verbaux  dérivés.  Il  eft  impoffible  de  dire 
où  une  claiïe  commence  &  où  l'autre  finit. 

Strictement  parlant,  on  pourrait  admettre  que  tous  les  noms 
verbaux  font  dérivés;  ils  font  tous  formés  d'un  thème  verbal  (peu- 
être  d'une  racine  verbale),  auquel  eft  joint  une  terminaifon,  foit  du, 
tu,  i,  n.  Ibil  fait  ibili;  eros  fait  erofi;  fal  fait  faldu.  Comme  thème 
(ou  comme  racine)  ces  noms  fe  trouvent  dans  l'impératif;  mais  il 
exifte  cependant  une  différence  marquée  entre  eux.  Ibili  efl:  un  nom 
verbal  qui  fe  conjugue;  &  erofi %  bien  qu'il  ne  fe  conjugue  pas,  a  eu, 
félon  toute  probabilité,  fa  conjugaifon  régulière  comme  ibili;  on  a 
dû  dire  darofat;  mais  de  nos  jours  on  ne  conjugue  erofi  que  par 
périphrafe  :  erofi  dut  ,  J'achète55.  Au  contraire  faldu,  artu,  afi  de  fal, 
ar  &  as  ne  fe  conjuguent  pas,  &  il  n'y  a  aucune  raifon  pour  admettre 
qu'ils  aient  eu  une  conjugaifon  ;  afi  pourrait  encore  fe  conjuguer, 
mais  pour  des  noms  verbaux  comme  far,  fal,  ar  &  d'autres,  il  ne 
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ferait  pas  pofîîble  de  les  conjuguer  par  analogie  avec  les  noms 
verbaux  connus,  comme  ibilli,  ikujî3  etorri,  &c.  (i).  Comme  noms 
verbaux  primitifs,  ils  auraient  dû  fe  conjuguer  régulièrement,  puifque 
la  conjugaifon  périphraftique  cfl  d'une  date  plus  récente;  &  cepen- 
dant on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  être  conjugués  réguliè- 
rement. De  plus,  les  noms  verbaux  en  du,  tu,  font,  croyons-nous, 
d'une  date  comparativement  récente,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  non  plus 
avec  la  notion  de  thèmes  verbaux  primitifs.  Comment  ces  noms  ver- 
baux, comme  faldu,  artu,  far  tu,  &c,  étaient-ils  conjugués,  ou  même, 
comment  ces  adjectifs  verbaux  étaient-ils  formés,  avant  que  la  langue 
bafque  eût  admis  du  ou  tu  comme  caractériltique  de  l'adjectif  verbal? 
eft-ce  que  fal,  ar,  far  étaient  des  thèmes  verbaux,  ou  même  des 
racines  verbales  en  ufage  comme  adjectifs  verbaux,  comme  il  arrive 
avec  les  adjectifs  verbaux  en  n  :  jan,  eman,  egin?  Jufqu'à  préfent 
toutes  ces  queflions  refient  fans  réponfe,  &  nous  aimerions  confi- 
dérer  provifoirement  tous  ces  noms  verbaux  comme  primitifs  en  ré- 
fervant  le  terme  de  ,,noms  verbaux  dérivés*'  à  ceux  qui  font  dérivés, 
foit  d'un  fubftantif,  foit  d'un  adjectif,  foit  auffi  d'un  nom  verbal. 

Les  fuffixes  à  l'aide  defquels  fe  forment  les  verbes  dérivés  font  : 
iy  ra,  ka,  ^,  ki  ou  ^ki}  du  ou  tu. 

Nous  rangeons  donc  dans  cette  claffe  les  noms  verbaux  qui  font 
dérivés  : 

i°  D'un  fubftantif:  comme  bildurtu  ,, craint"  de  bildur  ,, crainte"; 
apaindu  ,,orné"  de  apain  ornement";  bw{tandu  ,, germé"  de  bu\tan 
,, germe,  queue". 

2°  D'un  adjectif  :  handitu    grandi"  de  handi  grand". 

3°  D'un  nom  foit  fubftantif,  foit  adjectif,  à  l'aide  d'un  des  fufîîxes 
ra,  ka,  i,  Sec.  Le  fuffixe  ra  ,,vers"  a  formé  plufieurs  noms  verbaux 
dans  lefquels  fe  trouve  exprimé  ,,une  tendance  vers";  p.  ex.  de  on 
,,bon"  on  forme  oneratu  porté  au  bien  =  amendé";  de  men 
,,puiiïance"  on  forme  menderatu  ,, amené  vers,  fous,  la  puiffanec  =: 
fubjugué".  De  begi  >,ceil"  on   forme   begiratu  ,, regardé".  Les 

(i)  Les  noms  verbaux  comme  fartu,  faldu,  U.c.,  peuvent  avoir  pris  dans  la  fuite  cette 
forme  fimple,  qui  les  fait  pafler  pour  des  noms  verbaux  primitifs.  Jabaldu  eft  pour  jabe- 
ari-du,  iqalda  &  ifçali  pour  iq-ari-du. 
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adverbes  comme  gara  ,,cn  haut''  &  bera  ,,cn  bas''  avaient  déjà 
le  fuffixe  ra  (5c  ont  donne  beratu  ^abaifle"  &  goratu  élevé". 

Le  fuffize  i  „par"  a  fait  de  „bas"  &*{W  humilié"  de  ichu 
\chujkitu;  ici  fe  trouve  encore  ki ;  pour  jfcîoV? 

Le  fuffixe  fa  a  formé  de  rM*  elhekatuy  de  ^A'j  oskakatu,  de  /7//j 
fifiakatu, 

La  terminaifon  [*r3  félon  Larramcndi, &  rr*r  ou  r*r,  félon  Salabcrry, 
donne  au  fubftantif  verbal  la  lignification  de  faillir".  Ha\ter  ni- 
oihu\  ,,j'ai  failli  commencer  à  crier".  —  Gofeak  hil\er  djude^asko  ta 
asko  (i).  ,,Lcs  affamés  ont  très  fouvent  failli  mourir" .  Ffl-ce  que 
cette  terminaifon  ne  1  craie  pas  le  fuflixe  ra  ,vcrs"  ajouté  à  la  termi- 
naifon  du  fubftantif  verbal  te  ou  tjef  ce  qui  expliquerait  aulîi  les 
variantes  ter  ce  v\er  ou  jer  ;  htt{ti  -f-  rat  iltji  -(-  ra  .' 


(i)  Lettre  tle  Larramcndi  à  Mcn<Jiburu,  p.  a,  verfo. 


Lqa  s  tj^tvi  xe 


CHAPITRE  XXI. 
l'article. 

L'ufage  de  l'article  efl  en  bafque  à  peu  près  le  même  que  dans 
nos  langues.  Du  moment  que  le  nom  efl  défini  par  un  autre  mot, 
foit  pronom,  foit  nom  de  nombre,  foit  adverbe  de  quantité,  l'article 
ne  fert  plus.  On  ne  dit  pas  plus  en  bafque  qu'en  français  :  Zer 
liburua?  ,,Quel  le  livre"?  On  dit:  Zer  liburu}  ,,Quel  livre"?  Et 
ainfi  :  gi\on  au  ,,cet  homme".  Gi\on  bi  ,,deux  hommes".  Ogi  asko 
jan  det  ,,j'ai  mangé  beaucoup  de  pain"  5  litt.  beaucoup  pain, 
comme  en  ail.,  en  holl.,  en  angl.,  en  efp.,  en  ital. 

L'article  bafque  a  confervé,  comme  l'article  efpagnol,  quelque 
chofe  de  fa  nature  primitive;  on  peut  l'employer  là  où  l'on  préfère 
en  français  fe  fervir  d'un  pronom  démonftratif.  On  dira,  par  exemple, 
en  efpagnol  :  Nos  es  lo  mifmo  trazar  una  grammatica  gênerai,  que 
efcribir  la  de  una  lengua  particular  (1).  ,,Ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  de  composer  une  grammaire  générale  que  d'écrire  celle  (&  non 
,,la"  comme  en  efpagnol)  d'une  langue  particulière".  De  même 
en  bafque,  fi  Ton  dit  :  liburu  au  da  femearena.  ,,Ce  livre  efl  celui  du 
fils"  on  dit  au  fond:  ce  livre  efl  le  du  fils;  femearen-a.  Par  confé- 
quent,  s'il  faut  exprimer  le  pluriel,  on  prend  l'article  au  pluriel  : 
liburu  oyek  dira  femearenak.  ,,Ces  livres  font  ceux  du  fils"  ou  ,,les 
du  fils";  feme-ar-n-ak,  lcs-de-le-fils. 

(1)  Salva,  Gram.,  Introd.,  p.  XVII. 
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CHAPITRE  XXII. 

LE  NOM. 
§  I. 

Le  fujei  &  f  objet. 

La  langue  bafque  n'a  pas  de  déclinaifon  &  ne  diftingue  pas  ce 
que  Ton  appelle  „ca$".  Le  fujet  &  l'objet  exiftent,  comme  de 
raifon;  c'eft  la  logique  qui  le  veut;  mais  la  grammaire  ne  connaît 
ni  nominatif,  ni  accufatif.  Le  fujet  &  l'objet  ont  la  même  forme; 
feulement  le  fujet,  quand  il  eft  l'agent,  porte  la  caraclériftique  k; 
mais  du  moment  que  le  verbe  eft  intranfitif,  le  fujet  n'a  pas  de 
caraclériftique,  &  ne  fe  diftingue  en  rien  de  l'objet;  p.  ex.  gixondk 
ikufien  du...  ^l'homme  voit...";  mais  giiona  dator  ^l'homme  vient" 
&  ikuften  dut  giiona  ,,je  vois  l'homme". 

La  caraclériftique  k  eft:  fi  bien  le  ligne  de  l'agent  &  non  pas  celui 
du  nominatif,  que  le  nom  porte  ce  figne,  même  quand  le  verbe  de 
la  phrafe  eft;  un  verbe  paftif;  p.  ex.  Jaungoikoak  egiha  iian  mundiu. 
3)Le  monde  fut  fait  par  Dieu".  Jaungoikoak  egin  \uen  mundua.  „Dieu 
fit  le  monde". 

Le  fujet  avec  le  verbe  paftif  eft:  appelé  dans  d'autres  langues  „le 
fujet  logique"  &  eft;  toujours  rendu  par  le  nom  accompagné  d'une 
prépofition  „par"  ou  „dc";  6c  c'cfl  ce  qui  a  induit  quelques 
auteurs  bafques  à  exprimer  de  pareilles  phrafes  à  l'aide  de  gatik  ou 
gandik  ou  \;  mais  Lardizabal  (i)  &  Zavala  (2)  confidèrent  cette 
façon  de  s'exprimer  comme  vicieufe  :  il  ne  faut  pas  dire  :  Semea 

(1  )  Grjm.,  j>.  67-68. 

(2)  Verbo  vj/c.,  p.  17,  note. 
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maitetua  da  aitagatik;  il  faut  dire  î  Semea  aitah  maiteiua  da.  Le  fils 
eft  aimé  du  père".  Decheparc  s'exprime  correctement  en  écrivant: 
zManamenduydk  hoyek  dira  Jangoikuak  emanik.  ,,Ces  commandements 
font  donnés  par  Dieu".  De  même  Tainkoak  berak  efanak  dira  egia 
oneek  (i).  ,,Ces  vérités  font  dites  par  Dieu  même". 

Dans  les  flexions  du  verbe,  le  même  pronom  (ou  Ton  caractéris- 
tique) fert  indifféremment  comme  Sujet,  comme  objet  &  même 
comme  datif  (2). 

Il  paraît  que  quand  le  fujet  a  rapport  à  plus  d'un  verbe^  dont 
l'un  eft  tranfitif  &  l'autre  intranfitif,  il  y  a  accord  feulement  avec  le 
premier  verbe  :  David  erçegoan  alako  fonekoakin  oitua,  eta  oyek  utfirik, 
artu  ihuen  artjai{onekoa.  LardizabaL  „ David  n'était  pas  habitué  à 
de  tels  habits,  <5c,  les  ayant  ôtés,  il  prit  fon  habit  de  berger".  11 
Semblerait  qu'il  aurait  fallu  répéter  le  fujet  :  Vavidek  artu,  <3cc. 

§  2. 
oAccord  du  nom. 

La  langue  bafque  eft  extrêmement  économe  dans  la  manière 
d'indiquer  les  rapports  des  mots  entre  eux;  ce  n'eft  qu'au  dernier 
mot  de  la  propofition  qu'on  ajoute  le  fuflixe  qui  doit  défigner  ce 
rapport;  p.  ex.  echea  giion  onen  ,,la  maifon  de  cet  homme";  gi\on 
ne  change  pas.  Si  la  langue  bafque  avait  une  déclinaifon,  gi\on 
devrait  auffi  être  décliné,  comme  par  exemple  en  allemand  :  diefes 
mannes,  &  non  pas  :  diefes  mann.  De  même  :  Zcr  gi^onek  efan  dio. 
,,Quel  homme  le  lui  a  dit";  <5c  non  pas  :  jerk  giionek.  —  "Bere  eche 
fainduan.  ,,Dans  fa  fainte  maifon";  <5c  non  pas  :  echean  fainduan. 

Cette  règle  s'applique  auffi  aux  noms  verbaux.  Mendiburu  dit 
(Jefufen  companiaco,  p.  14)  :  Gngatik  gi\on  egite  ilt\e,  ta  aldearen 
geldit\ea  e\  da  bakarrik  guk  Jefuji  jor  dioguna.  ,,Nous  Sommes  rede- 


(1)  Verbo  vafe,  p.  17,  note, 
(a)  Ch.  jat  §  3. 
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vables  à  Jéfus,  non  pas  feulement  parce  qu'il  s'eft  fait  homme,  qu'il 
eft  mort,  qu'il  eft  refté  dans  l'autel,  pour  nous".  Cependant  Axular 
écrit,  p.  93  :  oAldumeo  ur[ico  eta  mudaricoitu  prefoina... 
Il  y  a  pourtant  quelques  exceptions. 

i°  Quand  l'adjectif  eft  fuivi  du  pronom  démonftratif,  tous  les 
deux  prennent  le  fuffixe;  p.  ex.  Ecen  gauça  hauc  gueiac  eguin 
behar  dirade.  Matt.  xxiv,  6.  ,,Car  il  faut  que  toutes  ces  chofes 
arrivent";  litt.  foient  faites.  Ici  hauk  6c  guiiak  ont  tous  les  deux  le 
figne  de  pluralité  k.  — Hera-  Davidec  berac  erran  du.  Marc  xn,  36. 
,  ,Mais  David  lui-même  a  parlé".  Vavidek  6c  berak  ont  tous  les  deux 
le  fuffixe  k,  caraclériftique  de  l'agent. 

En  vertu  du  principe  qu'il  ne  faut  pas  exprimer  deux  fois  le  même 
rapport,  ou  la  même  circonftance,  les  noms  refient  au  fingulier 
quand  ils  font  accompagnés  : 

i°  D'un  nom  de  nombre.  Le  nombre  fuffit  à  indiquer  le  pluriel 
gi{on  bi  ,,deux  hommes". 

2°  D'un  adverbe  de  quantité  : 

cAnhi-[  gciu^a  behar  dira  iudi\io  handian.  Dechepare,  Poéfies,  24. 
,,11  faudra  beaucoup  de  chofes  dans  le  grand  jugement.  —  Herçe 
anhit\  debo^inot^ko  oihoii\e'kin .  Haramburu  (titre  du  livre).  ,,Avec 
beaucoup  d'autres  prières  de  dévotion". 

§  3 

L attribut. 

Dans  quelques  dialeclcs  l'attribut  s'accorde  en  nombre  avec  le 
fujet;  dans  quelques  autres  il  n'y  a  pas  d'accord.  En  labourdin,  en 
fouletin  6c  en  bas-navarrais  l'attribut  eft  invariable,  6c  a  la  forme 
indéfinie.  Emaiteak  iiikor  dire  ,,les  femmes  font  pufillanimes"  (1). — 
Zeren  baikoak  baitira  abil,  animos  eta  gentil,  eta  hetan  ijatï  baita  (2)... 


(1)  Darrigol.  Dijf.  apol.,  p.  144. 
(a)  Dechepare,  Introd. 
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>,Puifque  les  Bafques  font  habiles,  courageux  6c  aimables,  6c  que 
parmi  eux  il  y  en  a"...  —  Offb  diradenéc  c\tutc...  baina  cri  diradenéc* 
Marc  il,  17.  ,,Ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  fains...  ce  font  ceux 
qui  font  malades".  —  Ecen  ene  u^tarria  aifii  da3  eta  eue  carga  arin, 
Matth.  XI,  30.  Haimbefte  gira  flaku     tant  nous  lommes  faibles". 

En  bifeaïen  6c  en  guipuzcoan  l'attribut  s'accorde  en  nombre  avec 
le  fujet.  El  olgeeta  gu-riak  dira  onak  (1).  ,,tous  les  amufements  ne 
font  pas  bons".  Giionak  ilkorrak  dira  ,,les  hommes  font  mortels". 

Il  paraît  cependant  que  quand  l'attribut  eft  un  adjeelif  verbal  il  y 
a  accord  dans  tous  les  dialecles.  'Bereak  bere  odoLq  erofîak  gui  ru  (2). 
,, Lui-même  il  nous  a  rachetés  de  fon  fang".  Tainkoak  berak  efanak 
dira  egia  oneekÇ^).  ,,Ces  vérités  font  dites  par  Dieu  même".  zMai- 
tatuak  géra  ,,nous  fommes  aimés". 

Pouvreau  fait  accorder  l'attribut  :  Haldin  iure  triflejia  eta  etfimen- 
dua  handiak  badire  (4).  ,,Et  fi  votre  trifteffe  6c  votre  défcfpoir  font 
grands". .. 


§  4- 

Le  nom  &  fon  qualificatif . 


Le  qualificatif,  dans  l'acception  la  plus  large  (adjeelif,  pronom, 
nom  de  nombre,  fuffixe),  fuit  le  nom  :  gqon  ederra  ,,le  bel  homme" 5 
giion  au  ,,cet  homme";  giion  laur  ,, quatre  hommes";  burui  „par 
cœur". 

Excepté  : 

i°  Quand  Je  qualificatif  eft  ce  que  l'on  nommerait  dans  nos 
langues  un  génitif;  dans  ce  cas  il  précède  le  nom  :  nere  aitaren  echea 
,,la  maifon  de  mon  père".  Ici  nous  avons  deux  génitifs;  aitaren  qui 
qualifie  echea  6c  le  précède,  6c  nere  qui  qualifie  aitaren  6c  le  précède. 
—  Giionak,  lurreko  abereak,  aireko  egaitiak.  ,jLes  hommes,  les  ani- 


(1)  Bartholome. 

(a)  Axular,  p.  i }  7,  a.  éd. 

())  Verbo  vafe,  p.  1  7. 

(4)  Gvdv  efpiriîujla,  p.  33. 
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maux  tcrreflres,  les  oifeaux  de  l'air".  Lurreko  &  aireko,  comme  tous 
les  adjectifs  en  ko  ,,de"  prennent  la  place  affignée  aux  génitifs (i). 
Comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  adjeclifs  en  ko,  ce  font  trop 
vifiblement  des  noms  au  génitif  pour  qu'on  puiffe  fe  méprendre  fur 
leur  forme. 

2"  Quand  le  qualificatif  eft  un  pronom  indéfini  berqe  ou  berre  ou 
bcfte  ,, autre";  hanir^  anir^,  anhiti  ,, beaucoup".  Eta  bejle  fentidu 
giqtiaA  (2).  ,,Et  tous  les  autres  fentiments". 

y  Quand  le  qualificatif  eft  un  pronom  interrogatif :  %er,  nor, 
lein.  Zer  gi\onï  ,,quel  homme"?  frÇor  dû  kor?  ,>Qui  eft  là?" 

Dans  les  mots  compofés,  fi  le  mot  attributif  eft  un  fubftantif, 
celui-ci  eft  placé  le  premier  :  ugarri  ,,écueil"  de  ur  ,,eau"  <5c  de  arri 
pierre".  Si  le  mot  attributif  eft  un  adjectif,  il  fuit  le  nom:  hitjattrre 
„ préface"  de  hit\  ^parole"  &  aune  ,, avant"  =  avant-propos  (3). 

Le  lufTixe  eft  le  feul  de  ces  mots  qui  s'unifie  aux  noms,  &,  par 
exception,  le  nom  de  nombre  bat.  Quelques  auteurs,  furtout  les 
bifcaïenSj  ont  écrit  féparés  du  nom  quelques  fuffixes,  ce  qui  n'a  pas 
feulement  le  défavantage  d'être  un  procédé  arbitraire,  il  eft  également 
fautif.  Aujourd'hui  que  nous  connaifions  la  forme  des  fufiixcs,  ce 
ferait  une  erreur  que  d'écrire,  comme  le  fait  par  exemple  Anibarro 
(Lora  fortu,  p.  3)  :  Ta  aàiera~otera  gu\iiai  eurac  ganaco  efquertœrun 
andia  gure  aldetic.  ,,Etde  témoigner  à  tous  la  grande  rcconnaiflancc 
de  notre  part  envers  eux".  Le  c  &  le  g  ne  font  qu'une  feule  lettre 
dans  eurac  ganaco,  qui  devrait  s'écrire  curakanako  ou  avec  mutation 
de  k  en  g:  euraganako.  Deux  pages  plus  loin  Anibarro  écrit:  oAnaje 
maiteac  Jefufegan.  Frères  aimés  en  Jéfus".  On  fe  demande  pour- 
quoi gan  eft  uni  à  Jéfus,  <?c  pourquoi  ganako  eft  léparé  de  curak. 
L'cfpèce  de  purifme  apparent  n'eft  pas  bien  fondée  <5c  a  conduit  à  la 
forme  erronée  que  nous  venons  de  citer. 

(1)  Voir  ch.  xx,  §  5 . 

(2)  Olaechea,  Dotriru,  p,  145. 

(})  La  facilité  de  former  des  mots  compofés  fimplemcnt  par  la  pofition,  en  même  temps 
que  par  le  ligne  du  génitif,  eft  remarquable  dans  quelques  langues.  Nous  lifons  dans  un 
journal  anglais  que  lord  ***  a  introduit  ,,une  députation  de  l'afTociation  des  ouvriers  (pour 
l'obfervance)  du  repos  du  jour  du  Seigneur".  —  A  députation  from  the  working  mcn's  Lord's 
day  reft  afTociation. 
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§  f- 
Vadje&if. 

La  langue  bafque  ne  connaiffant,  ni  déclinaifon,  ni  genre  gramma- 
tical, la  fyntaxe  de  l'adjectif  fe  réduit  à  quelques  règles  par  rapport 
à  la  place  que  ce  nom  occupe  dans  la  phrafe,  ce  qui  a  été  déjà 
difeuté  dans  le  paragraphe  précédent.  Nous  ajouterons  feulement 
que  quelques  adjectifs  font  une  exception.  Ceux  en  ko  précèdent  le 
nom,  puifquils  font  des  génitifs  5  mais  fi  le  nom  eft  précédé  d'un 
pronom  polTefTif,  l'adjectif  en  ko  fuit  le  nom;  p.  ex.  Eue  aita  ceruë- 
tacoac  landatu  e-riuen  landare  gueia.  Matth.  xv,  ij-  J?Toute  plante 
que  mon 'père  célefte  n'a  point  plantée' \  Par  contre:  Ceren  çuey 
eman  baitjaiçue  ceruëtaco  refumaco  fecretuen  eçagut\ea.  Matth.  xin,  II. 
,, Parce  qu'il  vous  eft  donné  de  connaître  les  myftèrcs  du  royaume 
des  deux5';  litt.  la  connailfance  des  fecrets  du  royaume  des  cieux. 


CHAPITRE  XXIII. 

LES  PRONOMS. 
§  I. 

Les  pronoms  dëmonjlratifs. 

Le  pronom  démonftratif  fuit  immédiatement  le  nom  qu'il  accom- 
pagne; p.  ex.  gi\on  hau  „cet  homme",  gau\a  hauk  guiiak  ^toutes 
ces  chofes". 
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Employé  pour  ,,quel,  quelle"  au  ou  hau  précède  le  nom  :  ,, quelle 
chaleur"!  au  oqa!,  ,,quel  homme"!  au  giion!  Le  pronom  démonf- 
tratif  efl:  employé  dans  ce  même  fens  en  allemand  :  diefe  hitrel 

Le  pronom  démonftratif  efl:  toléré,  comme  en  allemand  &  en 
hollandais,  fimultanément  avec  le  pronom  pofleffif  :  Ene  hit\  hauc. 
Match,  vu,  26.  ,, Ces  miennes  paroles". 

Le  pronom  démonftratif  précède  le  nom  quand  il  fert  comme 
pronom  poffeifif  correfpondant  à  ,,fon,  leur",  puifque  dans  ce  cas 
ceft  le  génitif;  exactement  l'allemand  deflTen  &  deren  5  p.  ex.  Eia 
oyen  iru  feme  erranak.  Lardizabal.  ,,Et  de  ceux-ci  les  trois  fils  & 
belles-filles";  c  eft-à-dire  :  leurs  trois  fils,  &c.  Oyen  efl:  le  génitif 
pluriel;  voir  le  pronom  au.  —  oAbere  pijîi  eta  egcqtiak  oyen  mendean 
ipini  lituen.  Lardizabal.  ,,Les  animaux,  les  reptiles,  les  oifeaux,  il  les 
plaça  dans  le  pouvoir  de  ceux-ci"  c  eft-à-dire:  dans  leur  pouvoir. 

Le  pronom  qui  correfpond  à  la  3me  perfonne,  qu'il  foit  hura  ou 
au 3  hau  ou  ori>  hori,  s'emploie,  quand  il  fe  rapporte  au  régime, 
pour  exprimer  fon,  leur,  fes,  leurs  comme  dans  les  exemples  que 
nous  venons  de  citer;  mais  fi  ,,fon,  leur"  fe  rapporte  au  fujet  de  la 
phrafe,  on  fe  fert  généralement  de  bere ;  bere  eehe  fainJuan  ,,dans  fa 
fainte  maifon".  La  règle  efl  peut-être  un  peu  trop  abfolue;  du 
moins  Larramendi  même  s'en  écarte  quelquefois.  La  même  règle  fe 
retrouve  en  allemand  où  ,, deflTen"  &  ,,deren",  génitifs  fing.  & 
plur.  de  ,,der"  font  réfervés  pour  l'objet  de  la  phrafe. 

Quand  le  pronom  démonftratif  de  la  Jme  perfonne  efl:  fuivi  du 
pronom  relatif,  c'eft  toujours  le  démonftratif  a  qu'il  faut  employer  : 
ikuften  duena  ,, celui  qui  voit";  du-n-a  ,,lui-qui-a.  Au  pluriel  ,,ceux 
qui  voient"  fait  ikujlen  dutenak.  Dans  les  dialectes  bafques  français, 
qui  diftinguent  aufll  au  pluriel  l'agent  du  patient,  on  retrouve  la 
même  différence  que  l'on  obferve  dans  le  nom;  l'agent  pluriel  fe 
termine  en  ek.  Eta  iragaiten  ciradenéc.  Matth.  xxvn,  39.  ,, Et  ceux 
qui  palTaient" . 
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S  2. 

Les  pronoms  perfonncls. 

Si  le  pronom  perfonnel  eft  exprimé,  il  précède  généralement  le 
verbe,  comme  dans  toutes  les  autres  langues;  mais  il  eft  d'un  ufage 
comparativement  rare,  puifqu'il  eft  exprimé  dans  la  flexion  verbale 
même.  Quand  Axular  dit  ,,vous  m'êtes  en  allé  de  la  terre"  il  ex- 
prime ,,vous  m'êtes  en  allé"  par  joan  ja^aijkit}  ,,vous"  eft  rendu 
par  i  initial  &  ,,me"  eft  rendu  par  t  final  (v.  ch.  xi,  §  3  &  4). 

Nous  avons  vu  (ch.  vin)  que  le  pronom  de  la  2ine  perfonne  du 
pluriel  iu  ,,vous"  fert  comme  fingulier,  comme  dans  toutes  les 
autres  langues  que  nous  connaiiïbns. 


§  3- 

Les  pronoms  pojfejfîfs. 

Les  pronoms  pofîefîifs  étant  des  génitifs,  précèdent  toujours 
le  nom. 

Le  pronom  poiïeflif,  fuivi  de  l'article,  devient  un  adjeclif  pof- 
feffif.  ShÇere  fait  nerea  ,,le  mien";  dans  ce  cas  il  fuit  quelquefois  le 
nom;  p.  ex.  cAira  gurea  ,, notre  père";  en  s'adre fiant  à  la  perfonne 
dont  il  eft  quefiion. 

C^ahi  baduc,  eguîn  dit^agun  hemen  hirur  tabernacle,  bat  hire,  eta  bat 
zMoyfefen,  eta  bat  Eliafen.  Matth.  xvn,  4.  ,,Si  tu  veux,  faifons  ici 
trois  tentes,  une  pour  toi  (litt.  de  toi),  une  pour  iMoïfe  (litt.  de 
Moïfe)  6c  une  pour  Elie".  —  Hire  eft  employé  ici  purement  comme 
génitif,  tout  comme  éMoifefen  &  Eliafen. 

Le  nom  qui  fuit  le  pronom  poffefiif  a  toujours  la  forme  définie: 
nere  etchea  ,,mamaifon";  bere  adiskidea  ,,fonami";  excepté  quand 
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ce  nom  eft  accompagné  d'un  qualificatif  quelconque,  p.  ex.  Jainko 
choillak  bere  i\ate  neurri  gabekoa^...  egiten  du  (i).  ,,Dieu  feul,  par  Ton 
être,  (étant)  fans  mefure...  fait"... 

Jondoni  Laurendi  martyr  handi  hark  garaitu  fuen  mundua  bere  Ipi-piku 
fainduak  beyda  (2).  ,, Saint  Laurent,  ce  grand  martyr,  furmonta  le 
monde,  comme  fon  faint  évêque". 


§  4- 

Le  pronom  relatif. 

La  fyntaxe  du  pronom  relatif,  maintenant  que  nous  en  connaiffons 
l'origine,  s  eft  confidérablement  modifiée.  La  phrafe  ikuflen  naun 
aurra  ,, l'enfant  qui  me  voit"  était  très  probablement  à  l'origine 
ikuflen  nau  non  aurra;  non  eft  ,,que"  &  la  traduction  littérale  eft: 
l'enfant  que  il  me  voit.  De  même  ikuflen  det  non  aurra  ,, l'enfant  que 
je  vois"  eft  pour  ikuflen  det  non  aurra,  littéralement:  l'enfant  que 
je  le  vois. 

Il  n'y  a  plus  de  phrafe  participiale  ou  autre;  le  bafque  s'exprime 
comme  les  autres  langues  ;  feulement  l'agglutination  a  fait  naun  de 
nau  non,  &  dedan  de  det  non.  L'explication  était  fous  la  main  &  on 
l'avait  cherchée  très  loin. 

Z\pn  primitif  fe  retrouve  donc  comme  n,  fuffixé  aux  flexions 
verbales,  &  eft  précédé  quelquefois  d'une  voyelle  qui  eft  tantôt  a, 
tantôt  e;  il  ne  paraît  pas  qu'on  obferve  très  rigoureufement  une  règle 
à  cet  égard;  peut-être  eft-ce  l'oreille  qui  décide.  Larramendi  écrit 
duen  de  du  &  dituan  de  ditu.  Quand  la  flexion  finit  par  un  i  on  ajoute, 
dit  Larramendi,  en,  pour  ne  pas  confondre  la  3'"e  perf.  fing.  préf. 
ind.;  (p.  ex.  dakart\i  ,,il  porte"  avec  n  dakart-Jn),  avec  la  2me  perf. 
fing.  fém.  préf.  ind.  qui  fait  déjà  dakart\in.  On  écrit  donc  dakart^ien. 


(1)  Chourio,  Imiîac.f  lib.  II,  ch.  v,  p.  III. 
(3)  Môme  ouvrage,  ch.  ix,  p.  lao. 
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Mais  puifque  e  fuit  âuflî  u  fduenj3  cette  règle  n'a  que  peu  de  valeur. 
Puifque  l'imparfait  finit  en  n  on  change  l'accent  (ans  ajouter  aucune 
lettre;  ikuften  nuen  ,,je  voyais";  ikuften  nuén  gijona  ,, l'homme  que 
je  voyais".  La  syllabe  accentuée  en  rcprélente  deux  :  en  -f-  //. 

Quand  le  pronon  relatif  fuit  un  pronom  perfonnel  on  ajoute 
encore  un  démonftratit  (i);  p.  ex.  nik  ikuften  dedan  onek  ,,moi  qui 
vois";  hik  ikujien  duan  orreh  ,,toi  qui  vois";  ikuften  duena  ,,lui  qui 
voit".  Si  le  verbe  eft  acTaf  on  fe  fervira  de  onek,  orrek,  a,  pour  le  fujet 
fmgulier  &  de  oyek,  oriek,  ak  pour  le  fujet  pluriel;  ces  pronoms  cor- 
refpondent  aux  trois  perfonnes  6c  dans  Tordre  où  ils  font  placés  ici; 
onek  correfpond  à  la  ire  perfonne;  onek  à  la  2me  &  a  à  la  3'ne  per- 
fonne. 

Si  le  verbe  e(l  pafTif  on  ajoute  (indifféremment  à  toutes  les  per- 
fonnes) le  démonftratif,  ou  fi  Ton  veut  l'article  a  (jamais  ak,  puifque 
le  fujet  efh  patient),  qui  eft  alors  fuffixé  à  la  flexion  :  etorten  nai^ 
,,je  viens";  etorten  nai\en  (nai\-\- n)  ,,moi  qui  viens";  etorten  nai- 
lana  ,,moi  celui  qui  vient",  correfpondant  à  ,,moi  qui  viens"  en 
français.  En  allemand,  quand  le  pronom  perfonnel  eft  fuivi  du  pro- 
nom relatif,  on  répète  le  pronom  perfonnel,  &  fi  Ton  ne  répète  pas 
le  pronom  perfonnel  il  faut  placer  le  verbe  à  la  3me  perfonne,  cor- 
refpondant avec  le  pronom  relatif,  &  non  pas  (comme  toujours  en 
français)  avec  le  pronom  perfonnel;  on  ne  dit  pas  en  allemand 
,, ceft  moi  qui  fuis  défireux",  on  dit:  ceft  moi  qui  eft  défireux;  ou 
bien,  en  répétant  le  pronom  perfonnel  :  ceft  moi  qui  je  fuis  défi- 
reux (2).  —  5\ï  naii  etorten  nint^ana  (3)  ,,moi  qui  était  venu".  #\j 
nauc  Gabriel  laincoaren  ait^inean  assiftitjen  naicena.  Luc  I,  19.  En 
iabourdin  :  Gabriel  nai\  Jainkoaren  aityinean  chutik  nagona.  En  gui- 
puzcoan  :  5\7  naii  Gabriel  Jaungoihoaren  aurrean  fervirzen  dedana. 
,,Je  fuis  Gabriel  qui  me  tiens  devant  l'Eternel.  Littéralement:  Je 
fuis  Gabriel  lui  qui  fe  tient.. . 

Si  la  règle  de  Larramendi,  d'ajouter  pour  l'élégance  un  pronom 


(1)  Larramendi,  Arte,  p.  279. 

(2)  Heyfe,  Gr.,  p.  169. 

(j)  Larramendi,  zArte,  p.  279. 
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démonftratif,  eft  généralement  adoptée,  il  nous  femblc  que  la  phrafe 

guipuzcoane  fervit\en  dedana  devrait  être  ferviî\en  dedan  onek,  le  verbe 
étant  aclif.  Les  autres  dialeclcs  ont  fait  ufage  d'un  verbe  paffif. 

En  bafque,  comme  en  efpagnol,  on  emploie  le  pronom  relatif 
avec  l'article  (lequel,  laquelle),  quand  en  français  le  pronom  relatif 
,,qui"  furTit;  p.  ex.  Semeen  artean  bat  i^an  ian,  bere  aitaren  maderi- 
kaiioa  bereganatu  \uena.  ,, Parmi  les  fils  il  y  en  avait  un  qui  (litt. 
lequel)  (el  que,  efp.)  s'était  attiré  la  malédiclion  de  fon  père". 

Le  nom  auquel  fe  rapporte  la  propofition  relative  fe  place  tou- 
jours après  le  verbe:  etort\en  \an  gi\ona  l'homme  qui  venait"; 
Haqi  duiun  giiona  ,, l'homme  que  vous  (aujourd'hui  ,,tu")  avez  vu"; 
'Bere  femeak  ondo  aijt\en  dituyen  gura\oak...  ,jLes  pères  qui  élèvent 
bien  leurs  fils"...  En  foulctin  on  dit  indifféremment,  félon 
M.  Gèze  (i):  ikhoufi  du\un  gi^ounari  eman  dut  <3c  gi\oun  ikhouji  diqu- 
nari  eman  dut  ,,je  l'ai  donné  à  l'homme  que  vous  avez  vu"  (2). 

Si  le  nom  eft  un  nom  propre,  on  ne  peut  pas  fe  fervir,  dit  Larra- 
mendi  (3),  du  pronom  relatif  n;  il  faut  rendre  la  phrafe  d'une  autre 
manière;  p.  ex.  Pierre  qui  poffède  tant,  pourquoi  veut-il  davantage? 
fe  rendrait  i°  par:  Tedrok  aimbefle  iianik...,  c'efl-à-dire  Pierre  ayant 
tant;  ou  bien  2°  par:  Tedrok  aimbefle  duela,  \ertako.  La  flexion  fuivie 
de  la  correfpond  au  participe  préfent,  ainfi  :  Pierre  ayant...  Ou  bien 
30  par:  Tedrok  aimbefle  baldin  badeu,  lertako  naidu  geyago.  ,, Si  Pierre 
a  tant,  pourquoi  veut-il  davantage?  Dans  les  dialectes  bafques  fran- 
çais, qui  fe  fervent  très  fréquemment  de  \ein  comme  fujet,  la  diffi- 
culté n'exifte  pas  :  Eta  handic  Thilippofera,  cein  baita,  &c.  Act.  xvi, 
12.  ,,Et  de  là  à  Philippes,  qui  eft,  &c". 

Le  pronom  relatif  non  ou  n  ne  tolère  pas  de  fuffixes  après  lui;  n 
ne  fert  que  comme  fujet  ou  objet;  du  moment  qu'il  faut  un  fufTixe 
on  prend  le  pronom  \eina,  \eha,  -[ouna,  félon  les  dialecles;  par 
conféquent  ,,de  qui"  fera  \eharen;  ,,à  qui"  \enari,  &c.  Elq  au 
\ehari  eman  \101en  gure  gurafoak  aimbefle  une,  ,,Ce  temple  auquel 
nos  aïeux  donnèrent  tant  d'or". 


(1)  Gram.,  p.  64. 

(a)  Selon  les  autres  dialc&cs  il  y  aurait  encore  une  erreur,  il  faudrait  eman  ieyot. 
(j)  Arte,  p.  380. 
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Zein  efl  en  ufage,  même  pour  le  fujet  <Sc  l'objet  (&  furtout  dans 
les  dialectes  bafques  français),  apparemment  par  fuite  de  fufage  de 
leina  pour  les  cas  obliques.  Comp.  les  exemples  ch.  vin,  §  12. 

Le  pronom  relatif  peut  auffi  fe  rapporter  à  un  pronom  démonftra- 
tif;  p.  ex.  ,, celui  qui  voit" \  dans  ce  cas  le  pronom  efl  invariable- 
ment a>  pour  le  fujet  comme  pour  l'objet,  puifque  le  bafque  ne  les 
diftingue  pas;  ikujlen  duena  fignifie  :  celui  qui  voit  ou  lui  qui  voit, 
mais  aufîî  :  ce  qu'il  voit;  ematen  dugu  ,,nous  donnons",  ematen  dugun 
,,que  nous  donnons";  ematen  duguna  ,,ce  que  nous  donnons"; 
ematen  duena  ,, celui  qui  donne"  ou  ,,ce  qu'il  donne". 

S'il  y  a  d'autres  rapports  à  exprimer,  p.  ex.  ,,à  celui  qui  donne" 
ou  ,,de  celui  qui  donne",  il  n'y  a  qu'à  ajouter  les  fufTixes  qui 
expriment  ces  rapports:  ,,à"  s==  i  ,,de"  =  n  :  ainfi  ematen  due- 
nari  ,,à  celui  qui  donne";  ematen  duenaren  ,,de  celui  qui  donne"; 
ematen  duenarent\at  ,,pour  celui  qui  donne",  &c. . . 

Dans  un  membre  de  phrafe  détaché  comme  ematen  duena,  il  n'eft 
pas  clair  s'il  faut  entendre  a  comme  fujet  ou  comme  objet,  mais 
dans  la  phrafe  le  verbe  fait  difparaître  cette  incertitude. 

§  r- 

Les  pronoms  indéfinis. 

Les  pronoms  indéfinis  font  placés,  les  uns  avant,  les  autres  après 
le  nom. 

Ils  font  généralement  en  ufage  comme  adjeclif  &  comme  fub- 
ftantif. 

'Bat  „un"  eft  en  ufage  comme  dans  les*  autres  langues,  pour 
indiquer  un  objet  d'une  manière  indéfinie. 

Dans  les  dialectes  bafques  efpagnols  bat  régit  n  ,,de"  &  cor- 
refpond  alors  à  ,, quelque";  p.  ex.  arriren  batek  jo  du  ,,une,  quelque, 
pierre  l'a  frappé".  Si  bat  efl  employé  comme  nom  de  nombre,  le 

3> 
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nom  ne  change  pas  :  'Berce  comparatione  bat  propofa  ciecen.  Matth. 
XIII,  24.  ,,11  leur  propofa  une  autre  fimilitude"  (1). 

Bat  1ère  aufîi  comme  1  u  bilan  tif  :  Ceinec  fruclu  ekarren  bai  ru  et  a 
eguiteny  batac  ehun  eta  berceac  hiruroguey.  Matth.  XIII,  2J.  ,,Et  qui 
porte  du  fruit,  &  donne  l'un  cent  &  l'autre  foixante".  Peut-être 
vaudrait-il  mieux  confidérer  „un"  dans  ce  cas-ci  comme  nom  de 
nombre;  il  eft  fouvent  alors  en  oppofition  à  ,, autre". 

Bat  prend  aufli  le  pluriel;  mais  ceft  &  non  pas  k  qui  forme  ce 
pluriel  (2).  Batïuek  qarz  ba{iran  ère...  ,,les  uns  furent  même,  ou 
plutôt,  quelques-uns"...  Bar^u  cehat\en  eta  berceac  hilt^en  ciiiiyela. 
Marc  XII,        Battant  quelques-uns  et  tuant  les  autres". 

Zembait  ,, quelque"  a  toujours  la  forme  indéfinie;  on  ne  peut  pas 
y  ajouter  l'article  a  comme  à  bat(^).  Zembait  précède  le  nom,  qui 
relie  invariable;  p.  ex.  Baha  erakusleak  jembait  argibide  gai  onetan 
ematen  di^kigute.  Lardizabal,  p.  7.  ,,Mais  les  doéleurs  nous  ont  donné 
quelque  éclairciffement  dans  cette  matière". 

Zembait  fe  prend  aufîl  fubftantivement,  et  prend  alors  dans  la 
phrafe  la  place  qu'occuperait  le  nom  :  Eta  han  ciradenetaric  cembeitec . . . 
Marc  xiv,  47.  ,,Et  quelqu'un  de  ceux  qui  étaient  là"... 

J^orbait,  norbeit,  nourbeit  félon  les  dialectes  ,, quelqu'un".  Baldin 
norbeit  hil  bada  haourric  ukan  gabe.  Matth.  xxn,  24.  "Si  quelqu'un 
meurt  fans  avoir  enfants",  ^(orbait  n'ell  jamais  fuivi  de  farticle;  & 
n'eft  employé  qu'en  parlant  des  perfonnes,  &  toujours  fubftanti- 
vement. 

Elgar,  elkar,  &c.  ,,1'un  l'autre"  eft  un  fmgulier  félon  la  forme; 
mais  le  verbe  qui  accompagne  ce  pronom  eft  mis  au  pluriel. 

E~er  s'emploie  négativement  &  interrogativement  pour  ,, quelque 
chofe";  mais  ,, quelque  chofe"  dans  le  fens  affirmatif  fe  rend  par 
\erbait. 

Employé  négativement,  ejer  demande  encore  une  négation;  p. 

(1)  Liçarrague  écrit  toujours  bat  uni  au  nom:  comparationebat. 

(2)  Comp.  notre  Dift.  pour  l'origine  de  ju,  f.  v.  batjuek. 

())  Nous  avons  dit  par  erreur  dans  notre  Didionnaire  que  jembait  était  toujours  un 
pluriel. 
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ex.  e\ta  e\er  ,,il  n'y  arien".  Le  bafque  eft  conforme  ici  au  français. 
En  hollandais,  en  allemand,  en  anglais,  une  négation  fuffit. 

Employé  interrogativement,  e\er  feul  fuffit:  e\er  eman  Jioxii  ,,lui 
avez-vous (aujourd'hui  ,,tu")  donné  quelque  chofe"? 

Affirmativement  :  eman  diot  icrbair  ,,je  lui  ai  donné  quelque 
chofe". 


CHAPITRE  XXIV. 

LE  VERBE. 
§  I. 

Les  différents  genres  de  verbes. 

Les  verbes  balques,  félon  leur  lignification,  fe  divifent  en  deux 
claiïes  : 

Verbes  tranfitifs  &  verbes  intranfitifs,  fubdivifés  en  verbes  cau- 
fatifs,  fréquentatifs,  &c. 

Les  verbes  tranfitifs  ont  toujours  la  conjugaifon  qui  leur  eft  propre  ; 
mais  il  arrive  que  des  verbes  intranfitifs,  félon  leur  fîgnification, 
fe  conjuguent  d'après  le  procédé  des  verbes  tranfitifs,  c'eft-à-dire  ils 
expriment,  du  moins  au  préfent,  l'objet.  Egoki  ,, importer"  fait 
dagokit,  &c.  Eraunfi  ,, couler"  fait  darauntfat,  &c.  Eraufi  ,, parler" 
fait  darauskit,  &c.  Eritji  ,, paraître"  fait  dérivât,  &c.  Irakin  ^bouil- 
lir" fait  dirakit,  &c.  Iraun  ,, durer"  fait  diraut,  &c.  Erion  ,, couler" 
fait  dariot,  &c. 

Le  d  initial  indique  l'objet,  l'accufatif  de  la  3me  perfonne  ,,le". 
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Pour  quelques-uns  de  ces  noms  l'explication  s'eft  trouvée,  croyons- 
nous  ;  eraufi  eft  un  verbe  caufatif,  de  era-aufi  (i);  6c  comme  era  (pour 
era^o)  &  eufi  font  tous  les  deux  des  noms  tranfitifs,  la  forme  de  la 
conjugaifon  eft  refiée,  mais  la  lignification  s'eft  modifiée  (2).  Il  en 
fera  de  même  des  autres  noms  verbaux  qui,  jufqu  ici,  ont  réfifté  à 
lanalyfe. 

Les  noms  verbaux  tranfitifs  font  employés  comme  dans  d'autres 
langues,  comme  verbes  actifs  ou  pafîifs,  félon  qu'ils  font  conjugués 
avec  eduki  ,, tenir"  ou  avec  i\an  ,,être".  £Maitat\en  dut  , J'aime"; 
maitatua  naii  ,Je  fuis  aimé".  Puifque  l'adjectif  verbal  eft  ici  l'attribut 
&  que  l'attribut  s'accorde  en  nombre  avec  le  fujet,  on  dit  :  maitatuak 
géra,  g.  ,,nous  fommes  aimés".  Eginak  dira  ,,ils  font  faits".  Efanak 
dira  egia  oneek,  b.  ,,ces  vérités  font  dites". 


§  2. 

Le  verbe  caufatif. 

Le  verbe  caufatif  eft  exprimé  dans  tous  les  dialectes  par  era\o  ou 
erafi  ou  era. 

Erajo  fuit  toujours,  &  era  précède  toujours  le  nom  verbal  auquel 
il  s'agit  de  donner  la  fignification' factitive;  p.  ex.  arera\o  ou  harara\i 

faire  prendre"  de  ar  ou  har-era\o.  —  Eta  baldin  eure  beguiac  trebuca 
eraciten  bahau.  Marc  ix,  47.  ,,Et  fi  ton  pied  te  fait  trébucher". 
Viager  du^un  be\ala  irudi  ba\autju  imprimiera\i  di^un  (3).  ,,Que 
vous  puiffiez  les  faire  imprimer,  s'il  vous  femble  que  cela  vous  fait 
plaifir". 


(1)  Comparez  notre  Diô.  bafque. 

(2)  Mt'me  en  français  parler  une  langue" 
(j)  Dechepare,  Introd.  de  fes  Poéjies. 


4sf 


S  3- 

Le  verbe  fréquentatif. 

Le  verbe  fréquentatif  eft  rendu  de  deux  manières  :  la  première  cfr, 
fpécialement  bifeaïenne  aujourd'hui;  la  féconde  appartient  aux 
autres  dialectes. 

En  bifeaïen  on  exprime  le  fréquentatif  par  un  auxiliaire  fpccial; 
eroan  pour  les  verbes  tran  fi  tifs,  joan  pour  les  verbes  intranfitifs.  Joan 
fignifie  ,, aller' 5  &  eroan  ,, faire  aller'  '  caufatif  de  joan  <5c  formé  de 
era  pour  era\o  (i)  &  joan. 

Il  y  a  feulement  à  obferver  dans  la  compofition  des  temps  que 
c'efl:  l'adjectif,  &  non  pas  le  fubftantif  verbal  qui  forme  le  préfent 
&  l'imparfait  de  l'indicatif;  fans  cela  la  conjugaifon  n'offre  rien  de 
particulier.  Ikafi  daroat  ,, j'apprends  d'habitude"  &  non  pas  ikaflen 
daroat.  Seinchuak  errai  re  ederto  ikafi  daroe  euskerea.  Confef  1 10  (2). 
,,Les  jeunes  enfants  apprennent  d'habitude  facilement  le  bafque". 
Geyenean  ya\o  doa.  Olaechea.  ,,11  arrive  d'habitude".  cAariak  neguan 
il  yoa\an  (&  non  ilten).  ,,Les  brebis  mourraient  d'habitude  en 
hiver",  viskok  uts  egin  daroe  (3).  ,, Beaucoup  faillilTent  d'habitude" . 
Vavidek  bufti  eroian  negar  malkor  bere  oea  (4).  David  mouillait  d'ha- 
bitude fon  lit  de  larmes". 

Quand  au  lieu  du  nom  verbal  il  y  a  un  de  ces  noms  que  nous 
nommons  invariables  &  que  Zavala  nomme  équivalentes"  &  Lar- 
ramendi  ,,determinables",  comme  nai,  al,  gura,  &c,  alors  l'ufage 
varie,  &  l'on  dit:  gura  daroat  ou  gura  i~xan  daroat  , ,jc  veux  d'habi- 
tude". Ufie  eroian  ou  ufte  iym  eroian  „il  croit  d'habitude". 

L'autre  manière,  commune  à  plufieurs  dialectes,  confifte  à  com- 

(1)  Voir  le  verbe  eroan,  p.  a 80. 

(j)  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  23,  n*  50. 

(3)  Zavala,  Verbo  vqfc,  p.  23. 

(4)  Moguel,  64. 
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pofer  la  flexion  avec  le  fubflantif  verbal  i~aten;  p.  ex.  dot  ,,j'ai"; 
mais  iiaten  dot  ,,jai  d'habitude";  neuan  ,,  j'avais";  mais  i~aten  neuan 
,,  j'avais  d'habitude"*,  iiaten  dot  ,,j'ai  eu";  mais  iiaten  iian  dot  ,,j'ai 
eu  d'habitude". 

Zavala  eft  allé  un  peu  loin,  croyons-nous,  en  faifant  correfpondre 
un  futur  fréquentatif  ,, j'aurai  d'habitude"  au  futur  ordinaire.  Le 
futur  exprimant  une  action  qui  doit  encore  fe  faire,  peut  difficile- 
ment exprimer,  croyons-nous,  en  même  temps  l'habitude. 

Par  contre,  nous  ne  trouvons  pas  le  futur  antérieur  qui  aurait  pu 
être  formé,  à  ce  qu'il  nous  femble.  P.  ex.  il  aura  trop  travaillé  d'ha- 
bitude, il  s'efl  tué. 

Le  préfent  du  conditionnel  fe  trouve  :  iiaten  iiango  nuen  ,, j'aurais 
d'habitude". 

Les  temps  dont  nous  venons  de  donner  les  premières  perfonnes 
font  ceux  de  l'auxiliaire,  &  les  noms  fubftantifs,  auffi  bien  que  les 
noms  verbaux  invariables,  comme  ufle,  gura,  &c,  fe  compofent 
avec  ces  flexions;  p.  ex.  gofea  i\aten  dot  ,,j'ai  faim  d'habitude". 
cAk  bear  i-^aten  dau  ,,il  a  befoin  d'habitude".  Mais  les  noms  verbaux, 
proprement  dits,  font  exception  au  préfent  &  à  l'imparfait  de  l'indi- 
catif; ils  ne  s'allient  pas  à  ces  flexions  compofées;  on  ne  dit  pas 
yakin  i~^aten  dot  ,,je  fais  d'habitude";  ent^uten  iiaten  neuan(\)  ,,je 
connaiffais  d'habitude";  on  conftruit  ces  noms  avec  eroan  •  yakin 
daroat;  enr^un  neroian.  —  Les  autres  temps  s'allient  à  ces  flexions 
compofées;  il  faut  feulement  obferver  que  dans  la  conjugaifon 
ordinaire  le  nom  verbal  eft  l'adjectif,  tandis  qu'ici  c'eft  le  fubflantif 
verbal;  p.  ex.  artuten  (<3c  non  artu)  i^n  dogu  indar  geyago.  Urt. 
vol.  i,  p.  139  (1).  ,,Nous  avons  pris  d'habitude  plus  de  force,  c'efl- 
à-dire:  nous  nous  fommes  mieux  fortifiés  d'habitude' Tieti  ibilten 
(&  non  ibilli)  h^an  nai  atfeginen  billa.  Efcul.,  60  (2).  ,,J  ai  toujours 
été  d'habitude  à  la  recherche  des  plaifirs". 

(1)  Zavala  fait  de  nouveau  ici  une  petite  confufion  dans  les  noms  verbaux,  quand  il  dit 
(page  34,  56,  n*  66):  Eflas  verbos  proprios  debicran  formarfe  ante  poniendo  I  los  de  ifOU 
tu  participio  de  preTeuté.  —  Le  nom  de  participio  prefenle,  qui  eft  notie  fubftantif  verbal 
en  tin,  eft  applicable  à  ent^uten,  mais  yakin  eft  l'adjcélif  verbal  ;  le  fubft.  verb.  ci\  yakiten. 

(a)  Zavala,  Verbo  wifc,  p.  34,  n*68. 
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Zavala  ne  dit  rien,  croyons-nous,  du  verbe  qa/i.  En  guipuzcoan 
on  conjugue  également  ijem  avec  iiaren;  nai\  ,,je  fuis";  ijaten  nai\ 
,,je  fuis  d'habitude' \ 


§  4- 


Le  verfo  réfléchi. 


Le  verbe  réfléchi  n'exifte  pas  en  bafque. 

Le  verbe  réfléchi  proprement  dit  eft  un  verbe  tranfitif,  dont 
l'action  le  reporte  fur  le  fujet  même  (i). 

En  bafque  on  ne  fait  pas  de  différence  entre  le  verbe  pafîif  (péri- 
phraftique)  &  le  verbe  réfléchi;  tous  les  deux  ont  pour  auxiliaire  le 
nom  verbal  vçan  ,,être";  p.  ex.  errer{en  nai\  ,,je  me  brûle".  Erre  nai\ 
,3je  me  fuis  brûlé".  Si  pour  plus  de  clarté  il  fallait  exprimer  le 
pronom,  on  fe  fervirait  du  pronom  réfléchi,  mais  dans  ce  cas-là  le 
verbe  reprend  la  conjugaifon  tranfitive,  avec  eduki  tenir",  puifque 
fobjet  eft  exprimé.  Ainfi  en  fouletin  on  dit  eho  da  ,,il  s'efh  tué"  (au 
fond  ,,il  eft  tué");  ou  bien  :  eho  du  bere  burua  ,,il  a  tué  foi-même 
=  il  seft  tué".  Judas  urkatu  -çan  ,, Judas  s'eft  tué";  ou  bien  Tudafek 
urkatu  euan  bere  burua{2).  —  zManifefla  ieçok  eure  burua  munduari . 
Jean  vu,  4.  ,,Manifefte-toi  au.  monde  (litt.  manifefte  ta  tête  au 
monde").  le~{ok  eft  la  2me  perf.  fing.  de  l'impératif  ,,le  à  lui". 


Le  verbe  réciproque. 

Le  verbe  réciproque  exifte  par  conféquent  tout  auffi  peu  que  le 
verbe  réfléchi,  &  fe  rend  par  le  nom  verbal  avec  l'auxiliaire  de  la 


(1)  Diez,  Gram.,  m,  p.  184. 

(2)  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  1 6,  n°  6. 
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conjugaifon  tranfitive;  p.  ex.  Çuec-ere  behar  drairjeçue  elkarri  oinac 
ikuci.  Jean  xm,  14,  T.  R.  ,,Vous  devez  aufli  vous  laveries  pieds 
réciproquement".  Ikuci  behar  drau\teçue  lignifie  ,,vous  devez  les  laver 
à  eux.  Or  Juan  hec  has  cedin  cequi\quion  bâta  berceari.  Luc  XXI I,  23, 
T.  R.  ,,  Alors  ils  commencèrent  à  fe  demander  les  uns  aux  autres, 
c'eft-à-dire :  à  demander  à  eux".  Criftok  gura  eban  lotfea  ba:ak  bejleari 
euki  egion.  Zavala,  Verbo  vafc,  p.  28,  n°  22.  ,,Chrift  voulût  qu'on 
eût  du  refpecl:  l'un  pour  l'autre". 

La  réciprocité  eft  rendue  en  exprimant  ,,les  uns  les  autres"  ou 
,, réciproquement"  par  la  flexion  du  verbe  avec  le  régime  de  la 
3me  perfonne;  euki  egion  lignifie  ,, qu'on  eût  à  lui";  egion  de 
egi-o-n  (1). 

§  6. 

L emploi  des  auxiliaires. 

Les  verbes  auxiliaires  font  d'un  ufage  plus  fréquent  en  bafque 
qu'en  français  ou  en  efpagnol,  &  correfpondent  fouvent  à  ce  qu'on 
nomme  dans  les  langues  hollandaife,  allemande  ou  angiaife,  les 
auxiliaires  des  modes.  En  français,  l'auxiliaire  du  mode  n'eft  pas 
entièrement  inconnu;  on  peut  dire  :  je  vais  y  aller,  pour  ,, j'irai", 
&  je  viens  de  le  voir,  pour  ,,je  l'ai  vu";  mais  ces  locutions  ne  font 
qu'exceptionnelles;  tandis  que  dans  les  langues  que  nous  venons  de 
citer,  le  futur,  le  conditionnel,  le  potentiel  &  furtout  le  fubjonclif 
font  formés  régulièrement  à  l'aide  d'auxiliaires;  en  holl.  zuilen, 
kunnen,  mogen,  &c;  en  ail.  follen,  kônncn,  môgen  ;  en  angl. 
shall,  will,  may,  &c.  Chaque  langue  a  choifi  l'auxiliaire  qui  lui 
convenait,  &  tel  auxiliaire,  qui  indique  dans  une  langue  fimpiement 
le  futur,  comme  zuilen  hollandais, ,hy  zal  komcn"  il  viendra, 
exprime  dans  une  autre  langue  ,, devoir";  en  allemand  :  er  foll  kom- 
men  fignifie  ,,il  doit  venir".  Chaque  langue  a  nuancé  fes  auxiliaires, 


(1)  Voir  ch.  xi,  S  3.  —  Egion  nous  paraît  devoir  être  légion. 
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&  c'cfl  ce  qui  eft  arrivé  aufTi  en  bafque.  L'auxiliaire  e\an  paraît 
même  être  entièrement  inconnu  en  bifeaïen,  du  moins  de  nos  jours 
on  n'en  retrouve  aucune  trace. 

Du  temps  de  Dechepare,  de  Liçarraguc,  &c.  (xvic  Gècle)3  on  fe 
fervait  encore  de  verbes  auxiliaires  qui  aujourd'hui  ne  le  font  plus, 
p.  ex.  ibili,  &  peut-être  d'autres  encore.  Les  auxiliaires  étaient  auffi 
d'un  ufage  plus  étendu  qu'ils  ne  le  font  de  nos  jours;  e^m,  pu- 
exemple,  n'eft  aujourd'hui  que  l'auxiliaire  de  l'impératif,  du  fub- 
jonctif  <3c  du  potentiel  des  verbes  traniitifs.  Chez  Liçarraguc  e\an  eft 
l'auxiliaire  de  l'indicatif  &  de  ce  que  l'on  eft  convenu  d'appeler  le 
fubjonclif,  mais  feulement  de  la  conjugaifon  relative. 

§  7. 

Ezan  comme  auxiliaire. 

La  fignification  primitive  de  eian  n'eft  pas  bien  fixée,  tout  comme 
celle  du  verbe  auxiliaire  hollandais  ,,zullen'%  allemand  3>foUen,J  (1); 
mais  il  y  a  loin  de  là,  à  ne  fignifier  rien  du  tout,  comme  le  prétendait 
Oihénart,  ôc  comme  cela  a  été  répété  après  lui  (2).  Selon  cet  auteur 
adi  <3c  efac  (comme  il  cite  ces  deux  noms  verbaux)  ne  lignifient  rien. 

Auffi  haut  que  nous  puifîions  remonter,  il  n'y  a  pas  de  trace, 
autant  que  nous  fâchions,  de  e-çan  employé  comme  verbe  non- 
auxiliaire.  Il  eft  vrai  que  Larramendi  dit,  en  parlant  du  potentiel: 
Efte  inflexiones  por  fî  folos  tienen  fignificacion  (3);  &  pour  exemple 
il  donne  :  Eche  au  egin  deiake\u?  ,,Pourriez-vous  bâtir  cette  maifon"? 
ïïadeiaket ;  puedolo.  ,,Je  le  puisJ\  Il  nous  femble  cependant  que  la 
phrafe  eft  ellyptique;  en  tous  cas,  l'idée  de  polfibilité  exprimée  par 
,,puedo^  efpagnol,  eft  rendue  en  bafque  par  ke  ;  badei^akci  eft  le 
potentiel. 

(1)  Profefieur  Max  Mùller,  Chips,  StC,  vol.  2. 

(3)  Haec  duae  voces  nihil  per  fe  fignificant.  Oihénart,  Notitia  utriufque  Vafconiae,  p.  69, 
2mr  éd.  1656.  —  Nous  citons  d'après  M.  Vinfon  (ne  poffédant  pas  le  livre  de  Oihénart). 
Introd.  de  l'Evangile  félon  faint  Marc. 

(3)  Arte,  p.  311. 


490 

L'imparfait  de  l'indicatif  de  eian  eft  employé  par  Liçarrague 
comme  auxiliaire  du  parfait  défini  des  verbes  tranfitifs,  à  lexclufion 
de  tout  autre  auxiliaire  ;  tout  comme  ce  même  temps  de  edin  fert 
comme  auxiliaire  du  parfait  défini  des  verbes  intranfitifs.  Ainfi  : 
Orduan  Jefus  erran  ceçan.  ,, Alors  Jéfus  dit".  Orduan  bere  hamabi 
difcipuluac  beregana  deirhuric,  eman  ciecen...  Matth.  x,  i.  ,, Alors 
Jéfus,  ayant  appelé  fes  douze  difciples,  leur  donna"...  Era  ikuffiric 
lejufec  genderieac,  compajfione  har  ceçan  heça\.  Matth.  ix,  36.  ,,Et  Jéfus 
ayant  vu  le  peuple,  eut  compafîion  d'eux,  envers  eux".  Era  nehorc 
ecin  ihardeti  cieçoyon  hitiic.  Matth.  XXII,  46.  ,,Et  perfonne  ne  put 
répondre  un  mot".  Les  autres  temps  de  l'indicatif  ont  pour  auxi- 
liaire les  flexions  de  euki:  dut,  &c,  ou  s'il  y  a  deux  régimes  à 
exprimer  :  eroan.  Ainfi  :  Era  ihardejien  çuela  Iefufec  errait  en  çuen. 
Marc  xii,  3^.  ,, Et  Jéfus  répondant,  difait"  (1)...  Era  billuci  çute- 
nean...  Matth.  xxvn,  28.     Et  quand  il  l'avait  dépouillé" .. . 

Liçarrague  ne  fe  fert  jamais  du  préfent  de  l'indicatif,  fi  ce  n'eft 
dans  la  phrafe  hypothétique;  mais  nous  ne  voyons  pas  s'il  entend 
faire  une  diftinction  entre  dut  &  de\ar ;  p.  ex.  TSaldin  hori  nahi  badut. 
Jean  xxi,  22.  ,,Si  je  veux  cela".  Par  contre  :  TSaldin  igor  badinât. 
Marc  vin,  3.  55Si  je  les  renvoie".  Mais  Dechepare  s'en  fert  aufll 
dans  la  phrafe  affirmative  (v.  la  note  de  la  page  101).  Era  baldin 
eure  oinac  rrebuca  eraciren  bahau,  trenca  e\ac  hura.  Marc  IX,  4^.  "Et 
fi  ton  pied  te  fait  trébucher,  coupe-le". 

De  nos  jours  e^n  eft  l'auxiliaire  de  l'impératif,  du  fubjonclif  & 
du  potentiel.  L'indicatif  primitif  fe  retrouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  l'impératif.  Comme  auxiliaire  du  fubjonclif,  e^an  peut  fe 
comparer  à  ,,môgen"  allemand,  ou  à  ,,may"  anglais.  Du  temps 
de  Liçarrague  il  en  était  de  même;  e\an  eft  l'auxiliaire  de  ces  trois 
modes  :  Era  bere  fafoinean  frucluac  renda  dier~oyoren  berce  laborariri  bere 
mahajfia  alocaruren.  Matth.  xxi,  41.  ,,Et  il  louera  fa  vigne  à  d'autres 
ouvriers,  afin  qu'ils  lui  rendent  les  fruits  de  la  faifon".  Iaquin  eraci 

(1)  La  verfion  françaife  a  ici  le  parfait  défini,  comme  d'habitude  dans  cette  locution  qui 
revient  fi  fauvenl  dans  le  N.-T.  Comp.  Marc  XIII,  2,  5  U  xv,  2,  12.  Liçarrague  fe  fert  géné- 
ralement suffi  du  parfait  défini  :  Eta  ihardejien  çuela  lejufec  erran  ciecen.  Matth.  xxi  21. 
,,Tt  Jéfus  répondant  leur  dit".  Zie\en  de  ejan  avec  deux  régimes  ,,  le  à  eux". 
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ieçadaçue.  Matth.  n,  8.  ,, Faites-vous  lavoir,  ceft-à-dire  informez- 
vous'5.  Baldin  nahi  baduc,  chahu  a  liai  nejaquec.  Marc  i,  40.  ,,Si  tu 
veux,  tu  peux  me  guérir". 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  pas  découvert  fi  Liçarrague  fc  fert 
de  e{an3  comme  auxiliaire  du  fubjonclif,  quand  l'objet  cft  „mc,  te, 
nous,  vous".  On  trouve  e\an  chez  lui,  quand  l'objet  cfh  ,,le"  ou 
,,les",  &  aufîi  dans  la  conjugaifon  relative,  avec  deux  régimes; 
p.  ex.  cAdora  deçagunçat.  Matth.  11,  2.  ,, Pour  que  nous  l'adorions". 
V^tac  idoqui  deiadan...  Matth.  vu,  4.  ,, Permets  (laide)  que  j'ôte"... 
La  première  de  ces  flexions  cft  formée  de  de\agu  +  n  +  \at)  au- 
jourd'hui x\ax;  la  féconde  de  de\at  +  n. 

L'impératif  avec  ,3me"  pour  objet,  &  probablement  avec  les 
autres  perfonnes,  fe  trouve  chez  Liçarrague.  Iauna  aiuta  ne\ac. 
Matth.  xv,  2 y.  ,, Seigneur,  aide-moi". 

§  8. 

Edin  ,, pouvoir"  comme  auxiliaire. 

Ce  n  eft  qu'en  bifeaïen  que  l'on  retrouve  edin  comme  verbe  non 
auxiliaire,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (ch.  xm,  §  6). 

Dans  les  autres  dialecles  edin  ne  fert  que  comme  auxiliaire, 
autrefois  de  toute  la  conjugaifon,  aujourd'hui  de  certains  modes 
feulement.  Ecin  dadit  nie  neure  burui  deus.  Jean,  v,  30  ,,Je  ne  puis 
rien  par  moi-même".  Dadit  n'eft  ici  qu'un  auxiliaire;  aujourd'hui  on 
fe  fervirait  de  dut,  ou  auffi  de  dejaket,  potentiel  de  e\an,  La  verfion 
labourdine  du  N.-T.  (Bayonne,  1828)  porte:  CNj  havrta\e\de\akei 
deus  egin.  —  Gaoa\  loric  ecin  daydil  (1).  "Pendant  la  nuit  je  n'ai  pas 
de  fommeii". 

Si  edin  eût  eu  pour  Liçarrague  le  fens  de  pou  voir",  il  ne  fe  ferait 
pas  fervi  de  erçin  (e\  edin  ,,pas  pouvoir"),  ni  dans  d'autres  cas  de 


(1)  Dechepare,  Poéfies,  p.  51. 
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ahal  pouvoir"  (fubflantif);  p.  ex.  accu/a  ahal  neinde  (i)  je  pourrais 
être  accufé.  frÇeinde  eft  la  ire  perf.  fing.  du  condit.  préfent,  avec 
d  pour  t  après  n.  —  Enegana  hel  ahal  leitela  (i)  qu'elle  pût  venir 
vers  moi".  Leitela  eft  la  3'ne  perf.  fing.  du  cond.  potentiel,  pour 
ledite-la.  Le  potentiel  indique  formellement  , ,pouvoir";  edin  fignifie 
,, pouvoir"  &  ahal  fignifie  ,, pouvoir"  (fubflantif).  Ainfi  l'idée  de 
,,pouvoir"aurait  été  rendue  trois  fois  dans  la  même  phrafe;  cela 
n'efl  guère  polfible.  Mais  le  parfait  défini  fait  difparaître  tout  doute 
à  cet  égard,  s'il  pouvait  en  refier.  Liçarrague  fe  fert  toujours  de 
l'imparfait  de  edin  comme  auxiliaire  du  parfait  défini  des  verbes 
intranfitifs ;  p.  ex.  Era  Iefus  lias  (2)  cedin  erraiten.  Marc  xm,  y.  ,,Et 
Jéfus  commença  à  leur  dire".  Et  auffi  :  Taina  livra  çaire{tenean. 
Matth.  x,  19.  ,,Mais  quand  vous  ferez  livrés".  Zaitejte  cfi  la  2me 
perf.  plur.  du  plur.  ,,vous  pouvez". 

Le  préfent  de  l'indicatif  nadi,  hadi}  &c,  n'efl  employé  par  Liçar- 
rague que  dans  la  phrafe  hypothétique,  comme  c'eft  le  cas  avec  ce 
même  temps  de  eian  pour  les  verbes  tranfitifs.  Eta  baldin  orhoit 
bahadi.  Matth.  v,  23.  ,,Et  fi  tu  tefouviens". 


§  9- 


V auxiliaire  izan 


La  fîgnification  primitive  de  iym  eft  au  fond  tout  aufîî  peu  connue 
que  celle  de  f{<oi;  mais  i\an  cfl  l'auxiliaire  des  verbes  intranfitifs,  & 
correfpond  par  conféquent  à  ,,être". 

l\an  ou  i\anàu  ou  i\aiu  fignifie  ,,été";  mais  par  une  étrange 
anomalie  i\an  remplace,  dans  les  temps  compofés,  ukhen  ,,eu", 
excepté  en  fouletin  6c  en  bas-navarrais.  Ces  dialeclcs  font  ufage, 
l'un  de  ukhen,  l'autre  de  ukan.  Par  conféquent  iyin  correfpond  à  ,,eu" 


(1)  Dédicace  du  N. -T.  de  Liçarrague. 

(2)  Le  verbe  Lift,  fus  eft  confidéré  comme  étant  intranntif.  Orduandanic  has  cedin  Icfus 
(4t  non  lejujec)  bere  difeipuluey  decUrjqen.  Matth.  xv,  31. 
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en  bifc,  guip.  (S:  lab.  dans  les  temps  compofés  ou  périphraftiques 
du  verbe  qui  correfpond  à  avoir''  :  iym  dut  ,,j'ai  eu";  &  il  lignifie 
„été>3  quand  il  cil  conjugué  avec  lui-même.  On  dit  en  bafque, 
comme  en  italien,  ,,jc  luis  été",  ifan  nai(;  i^an  nin^an  ,,jétais  été", 
i^in  nadin  ,,quc  je  fois'1,  iitt.  ,,quc  je  puis  être". 

Dans  les  dialecles  bafques  efpagnols  cette  fubftitution  eft  fi  bien 
établie,  que  z'-j/z  prend  non-feulement  la  place  de  ,,cu"  comme 
auxiliaire,  mais  encore  correfpond  à  ,,poiïeder",  non-feulement 
dans  les  temps  compofés,  mais  en  toute  circonftance.  Larramendi 
cite,  en  expliquant  le  pronom  relatif,  l'exemple  fuivant:  TeJrok 
aimbejle  vçanik,  jertako  naidu  geyago{\)}  ,, Pierre,  qui  poffède  tant, 
pourquoi  veut-il  davantage?  I^anik  eft  zp/z  -f-  ik,  efpèce  de  gérondif, 
lignifiant  ,, étant",  6c  ici  "poffédant,,.  Era  aurrak  i\areko  urteetara 
egon  \an.  ,,Et  elle  avait  pafle  l'âge  d'avoir  des  enfants".  Iiateko  eft 
i\are-ko  ,,de  ou  pour  être",  6c  ici  „pour  avoir". 

Nous  n'avons  aucune  hypothèfe  à  offrir  pour  expliquer  cette  irré- 
gularité, qui  était  un  myftère  pour  nous  il  y  a  douze  ans,  6c  qui  Feft 
malheureufement  encore  aujourd'hui.  Nous  favons  que  cette  irrégu- 
larité n'en  eft  une  que  pour  nous.  M.  Inchaufpe  dit  (2)  :  ,,La  langue 
,,bafque  n'a  qu'un  verbe.  Ce  verbe  a  deux  voix...  La  voix  intranfitive 
,}da,  6cc;  la  voix  tranfitive  du,  6cc.  Ces  deux  voix  ne  doivent  être 
,,confidérées  que  comme  compofant  un  feul  verbe". 

L'auteur  oublie  de  dire  comment  naii  ,,je  fuis"  devient  dut  ,,j'ai". 
C'eft  fans  doute  un  détail  qu'il  eft  fuperflu  d'expliquer  (3). 

l\an  eft  généralement  employé  dans  tous  les  dialecles  de  la  même 
manière.  Autrefois  il  n'en  était  pas  ainfi;  p.  ex.  Liçarrague  fe  fert 
invariablement  de  edin  6c  de  ekin  pour  le  parfait  défini.  Era  hura 
appartaturic  has  cequion  Tierris  reprotchar{en.  Matth.  xvi,  22.  ,,Et 
Pierre  l'ayant  pris  à  part  commença  à  lui  reprocher".  Cequion  de 
l-eki-ho-n.  Eta  gau-herditan  oihu  eguin  cedin.  Matth.  xv,  6.  ,,Et  fur 
le  minuit  on  entendit  crier". 


(i)  Arte,  p.  280. 

(3)  Verbe  bafque,  p.  i . 

(3)  Nous  paflbns  fous  filence  les  fantaifies  de  Chaho,  dans  fes  Etudes,  p.  8a. 
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Les  autres  temps  font  rendus  par  ijamEcen  altchaturen  dirade 

chrijî  falfuac.  Matth.  xxiv,  24.  9} Car  de  faux  chrilts  s'élèveront". 
Eta  menditic  iaujlen  ciradela.  Matth.  xvn,  0.  J3Et  comme  ils  dépen- 
daient de  la  montagne".  Vembora  hartan  ioaiten  cen  le/us.  Matth. 
xn,  1.  ,,En  ce  temps-là  Jéfus  paflait". 

l\an3  comme  auxiliaire  de  la  conjugaifon  relative  exprime  très  fou- 
vent  un  régime  indirecl  ;  p.  ex.  Joan  latiaiikit  lurretik.  ,,Vous  m'êtes 
en  allé  de  la  terre"  (vous  avez  quitté  la  terre);  mais  fi  nous  ne  nous 
trompons  pas,  les  flexions  de  z^j/z  expriment  auffi  l'objet;  p.  ex. 
Cembate^  areago  çuen  oAita  ceruëtan  denac  emanen  drau^te  gauça  onac 
efcat\en  caiiquioney .  Matth.  vu,  11.  Combien  plus  votre  Père,  qui 
cil  aux  deux,  donnera-t-il  les  chofes  bonnes  à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent". —  Eska  fe  conjugue  avec  i\an,  &  eskatien  \ayo  fignifie 
,,il  demande  à  lui",  apparemment  avec  un  objet  fingulier  fous- 
entendu  ;  &  laiikio  avec  l'objet  pluriel  :  il  les  demande  à  lui.  Z-i\d-ho 
a  donné  \ayo}  &  i-iia--[k-ho  aura  donné  i<qkio  ou  -{aiikio. 


§  10. 


Le  nom  verbal  eduki  ,,zv/zzV" 


Eduki  ou  euki  ne  fignifie  jamais  ,,eu";  cet  adjedif  verbal  ne  fert 
jamais  comme  auxiliaire;  il  conferve  toujours  fa  lignification  de 
,,tenu",  puis  ,,pofledé".  Dans  les  dialecles  bafques  français  eduki 
eft  fynonyme  de  atchiki  &  fignifie  :  ,,tenu,  attaché".  Edo  baiarequin 
eduquiren  du,  Matth.  vi,  24.  „Ou  il  s'attachera  à  l'un".  EritaJ'un 
diuerfei  eta  tormentai  eduquiac.  Matth.  iv,  24.  „ Détenus  de  divers 
maux  ôc  tourments". 

Le  participe  paffé  ,,eu"  eft  rendu  dans  les  dialecles  bafques 
cfpagnols  &  en  labourdin  par  i\an:  i\an  dut  „j*ai  eu";  &  en  bas- 
navarrais  &  en  fouletin  par  ukan  ou  ukhen:  ukhen  dut  ,,j'ai  eu".  Eta 
kola  pcrfecutatu  vkan  ditu\te  çuen  ait'ineco  Trophetac.  Matth.  v,  12. 
,,Car  on  a  (eu)  perfécuté  ainfi  les  prophètes  qui  étaient  avant 
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vous(i).  Eta  nola  hiça\  pietate  vkan  duen.  Marc  v,  19.  ,,Et  comment 
il  a  eu  pitié  de  toi". 

Eduki  ou  euki  ,,tenu",  ainfi  que  les  formes  fléchies  qui  en  dérivent 
fdadukat  ou  daukat,  <Scc),  font  en  ufage  quand  il  faut  exprimer ,,  tenir" 
ou  „pofféder'%  dans  lequel  cas  on  emploie  fou  vent  ,, avoir"  en 
français;  p.  ex.  Egircn  hari  ninyinean  begietan  iduki  dur  geyenean, 
lab.  (2).  ,, Pendant  que  j'étais  occupé  à  le  faire,  j'ai  eu  en  vue  en 
grande  partie"...  Littéralement  :  j'ai  tenu  dans  l'œil;  exaclemcnt  le 
Jjoll.  ,,ik  heb  int  00g  gehouden".  —  Imini  dabenak  e{  dauka  befte 
afmo  (3).  Celui  qui  Fa  fait  n'a  pas  (Litt.  ne  tient  pas)  d'autre  défir". 
Criftok  gura  euan  lotfea  batak  befteari  euki  egion  (4).  ,,Chrift  défirait 
qu'on  eut  (litt.  qu'on  tînt)  du  refpect  l'un  pour  l'autre".  Lurreko  eta 
aireko  bi\ikor  kuchan  iduki  jituen  gujiak  (y).  ,,Tous  les  animaux  de  la 
terre  &  de  l'air  qu'il  avait  eus  (qu'il avait  tenus)  dans  l'arche". 

Quand  ,,tener"  efp.  Se  ,, avoir"  font  des  auxiliaires,  alors  le 
participe  palfé  ,,eu"  eft  rendu,  comme  nous  l'avons  dit,  par  ijan  ou 
par  ukhen;  &  les  formes  fléchies  font  les  flexions  fyncopées  que  l'on 
connaît  :  dot  ou  dut  ou  det,  &c,  comme  par  exemple  dans  la  phrafe 
citée  plus  haut:  imini  dabenak  e\dauka  befte  afmo.  Vauka  eft  la  3"ie 
perf.  fing.  préf.  indic.  ,,il  tient";  par  contre  dabenak,  flexion  auxi- 
liaire de  imini,  eft  la  3me  perf.  dau  ,,il  a  "  fuivi  de  n  relatif  &  du 
pronom  a:  ,, celui  qui  a". 

L'emploi  de  ,, tenir"  dans  le  fens  de  ,,polTéder"  &  correfpondant 
à  ,, avoir"  fe  retrouve  en  efpagnol  (6).  Eft-ce  l'efpagnol  qui  a  in- 

(1)  Liçarrague  emploie  ce  temps  :  perfecuîatu  vLm  ditu^te,  pour  le  parfait  indéfini.  Voir 
ch.  xii,  §ii, 

(2)  Mendiburu,  Introd. 

(3)  Moguel,  Introd. 

(4)  Il  nous  femble  qu'il  aurait  fallu  légion.  Nous  citons  d'après  Zavala,  Verbo  v^ifc., 
p.  28,  n"  22. 

(5)  Lardizabal,  p.  9. 

(6)  On  fait  qu'en  efpagnol  ,,tener"  remplace  ,,haber";  aujourd'hui  l'emploi  de  haber 
pour  ,,pofTéder"  eft  furanné;  on  ne  dit  plus  :  he  muchos  vales;  on  dit  :  tengo  muchos  vales 
,,j'ai  beaucoup  de  valeurs".  Salva,  Gr.  p.  209.  —  Mais  il  faut,  comme  le  remarque  Diez 
(Gr.,  vol.  111,  p.  273),  que  le  verbe  ait  un  objet  ;  on  d  t  :  tengo  eferito  un  libro;  par  contre  il 
faut  dire:  he  bebido  ,,j'ai  bu";  he  comido  ,,j'ai  mangé".  —  Non  feulement  ,,tener"  eft 
employé  au  propre  pour  ..pofTéder";  mais  auffi  au  figuré;  on  dit  :  tengo  hambre;  litt.  je 
tiens  faim;  tengo  frio,  litt.  je  tiens  froid.  Salva,  Gram.,  p.  208. 
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fluencé  le  bafque  ou  bien  le  bafque  qui  a  influencé  l'efpagnol?  Nous 
l'ignorons;  mais  il  ne  faudra  pas  oublier  que  l'ufage  de  ,,tener", 
comme  auxiliaire,  n'a  pas  exifté  de  tout  temps  en  efpagnol(i).  S'il 
efl  vrai,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  aujourd'hui,  que 
les  flexions  auxiliaires  dot  ou  dut  ou  det,  &c,  dérivent  de  euki,  on 
devra  admettre,  comme  conféquence  néceflaire,  qu'elles  ont  fervi 
de  tout  temps  comme  telles,  puifqu'il  n'y  a  pas  d'autres  flexions 
auxiliaires  que  celles-là  pour  ,J'ai",  etc  ;  &  s'il  n'y  en  a  pas  eu 
d'autres  jadis,  remplacées  par  celles  que  nous  connaiflons  aujour- 
d'hui (ce  qui  n'eft  guère  probable),  on  pourra  peut-être  en  tirer  la 
conclufion  que  c'eft  la  langue  bafque  qui  a  influencé  la  langue  efpa- 
gnole,  qui  efl:  la  feule  des  langues  romanes,  fi  nous  ne  nous  trom- 
pons, qui  fe  ferve  de  ,,tencr"  pour  auxiliaire.  Bien  que  les  règles 
que  nous  venons  de  donner  foient  généralement  obfervées,  on  trouve 
cependant  des  auteurs  qui  s'en  écartent,  fans  motif  apparent.  Lardi- 
zabal  dit,  par  exemple:  Zertako  efan  didcqun  arreba  ^enduela.  ^Pour- 
quoi m'as-tu  (litt.  m'avez-vous)  dit  que  tu  avais  une  fceur"?  —  Il  efl 
vrai  que  le  préfent  (dot  ou  dut)  &  l'imparfait  fnuenj  font  employés 
feuls;  dans  ce  cas  les  flexions  font  généralement  précédées  de  ba  : 
badut,  banuen;  p.  ex.  badut  adina,  f.  ,,il  a  l'âge".  Nous  croyons  avoir 
remarqué  que  la  flexion  fuivie  de  la  n'a  jamais  ba  (adv.  affirmatif) 
comme  préfixe;  mais,  quoi  qu'il  en  foit,  la  flexion  appartient  à 
l'auxiliaire  fienduelaj,  &  non  pas  au  verbe  actif  (\enedukala) . 

§  il 

Le  nom  verbal  ukan,  ukhen. 

Pouvreau,  dans  fon  dictionnaire  manufcrit,  dit  que  ce  nom  verbal 
fignifie  être,  avoir;  &  il  renvoie  à  v{aiua  qui  fignifie  aufli  être  & 
avoir. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  prouver  que  ukhen  &  eduki  foient  des 


(1)  Diez,  Gr.,  vol.  m,  373. 
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variantes,  il  eft  cependant  fort  probable  que  ces  noms  verbaux  ont 
une  origine  commune,  <Sc  alors  ukan  ,, tenir"  ne  peut  pas  être  Le 
même  nom  verbal  que  z'-j/?,  comme  le  veulent  plufieurs  auteurs,  ni 
avoir  la  même  lignification,  comme  le  penfent  la  plupart  des 
bafquifants. 

Eurfi,  bifeaïen,  eduki,  guip.,  bife.  &  lab.,  &  ukan,  bu.  &  foui, 
font  tous  les  trois  en  ufage  comme  auxiliaire,  correfpondant  à 
,, avoir",  &ilne  nous  eft  cependant  pas  polîible  d'en  démontrer  la 
parenté. 

Quant  à  l'emploi  qu'on  en  fait,  il  n'y  a  aucune  différence,  fi  ce 
n'eft  que  eutfi  ne  fe  trouve  pas,  autant  que  nous  lâchions,  pour 
,,polTéder";  dans  ce  cas-là  le  bifeaïen  fe  fert  aufli  de  eduki. 


§  12. 

Lemploi  des  modes  &  des  temps. 

LES  MODES.   —  L'INFINITIF. 

Le  verbe  bafque  n'avait  primitivement  que  trois  modes  :  l'impératif, 
l'indicatif  &  le  potentiel  ou  optatif;  &  encore  ce  troifième  mode 
n'eft  que  l'indicatif  modifié  par  une  fyllabe. 

Aujourd'hui  on  trouve  le  verbe  avec  une  conjugaifon  complète, 
à  l'exception  cependant  de  l'infinitif.  Les  fubftantifs  verbaux  indé- 
finis, p.  ex.  galt\e,  ikujie,  fe  rapprochent  plus  que  toute  autre  forme 
verbale  de  notre  infinitif,  mais  ils  ne  font  jamais  employés  pour 
l'infinitif.  On  dit  bien  :  bere  adiskideak  galt^ea  e-fiear  bat  da  ,,le 
perdre  fes  amis  eft  un  malheur";  mais  on  ne  dit  pas  :  bere  adiskedeak 
galqe,  <3cc,  ,, perdre  fes  amis".  Galr^ea  eft  un  fubllantif  verbal, 
défini  par  l'article.  On  emploie,  il  eft  vrai,  le  fubftantif  verbal  indéfini 
quand  un  pronom  démonftratif  fuit;  p.  ex.  etortîe  ori  ,,ce  venir, 
cette  venue";  mais  ici  le  pronom  remplace  l'article  de  l'autre  exemple, 
&  le  fubftantif  verbal  eft  par  conféquent  défini.  L'idée  vague  de 
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l'infinitif,  qui  n'exprime  ni  temps,  ni  perfonne,  ni  mode,  ni  nombre, 
n'exifte  pas  en  bafque. 

L'infinitif  eft  rendu  de  différentes  manières  : 

i°  par  le  fubftantif  verbal  en  ten;  2°  par  fadjeclif  verbal;  y  par 
le  fubftantif  verbal  défini. 

Le  fubftantif  verbal  en  ten  fert  : 

i°  Quand  l'infinitif  eft  régi  par  un  verbe,  p.  ex.  ,, laide-moi 
manger"  u^ta^u  fat  en.  ,,J  ai  appris  à  lire"  ikafi  det  irakurten.  ,  .Je  l  ai 
vu  battre"  ikufi  det  joten. 

Si  l'infinitif  a  un  complément,  celui-ci  prend  le  fuflixe  n  ,,de". 
Ikufi  det  aurraren  joten  ,,je  Fai  vu  battre  l'enfant",  litt.  dans  le  battre 
de  l'enfant.  — Jaungoikoaren  ikuften  daude  Joarfuak  ,,les  bienheureux 
voient  le  Seigneur",  litt.  font  dans  la  vue  du  Seigneur.  zMaria 
zMagdalena  eta  éMaria  bercea  ethor  citecen  fepulchrearen  Unifiera.  Matth. 
xxvin,  i.  Marie  Madeleine  &  l'autre  Marie  allèrent  voir  le 
fépulcre". 

Cette  règle  neft  pas  toujours  obfervée.  Moguel  dit  :  Edojenek  daki 
erre-^ago  dana  (i)  gau~ia  efaten  egiten  bafio.  ,, Chacun  fait  qu'il  eft 
plus  facile  de  dire  que  de  faire  une  chofe".  Selon  la  règle  il  aurait 
fallu  gau-Jaren.  —  [hÇoek  kucha  au  egiten  urte  as!;o  igaro  -ituen.  Lar- 
dizabal.  ,,Noé  palïa  plufieurs  années  dans  le  (à)  faire  cette  arche". 
Ici  non  plus  kucharen,  ou  plutôt  kucha  onen. 

2°  Après  les  pronoms  interrogatifs  :  \er  egiten?  ,,que  faire'? 
Zer  efaten?  ,,que  dire"? 

L'adjeclif  verbal  fert  : 

i°  Quand  le  verbe  régiiïant  eft  un  des  noms  verbaux  invariables 
gura,  nai,  al,  &c.  —  ^(ai  nin^an  etorri  ,,je  voulais  venir".  cAlbanaq 
etorri  ,,fi  je  puis  venir".  Veabruaren  lana  da  bera  kondenatu  ~elako 
befteak  kondenatu  nai  i\atea  (2).  ,,Ceft  l'œuvre  du  diable,  vouloir 
condamner  les  autres  parce  que  Ton  eft  condamné  foi-méme". 
Kondenatu  eft  régi  par  nai  i\atea  vouloir". 

(1)  Il  y  a  une  autre  erreur  dans  cette  phrafe;  dana  aurait  dû  être  dala;  dana  eft 
da  +  n  +  a;  ,,ce  qui  efl"  ;  or,  il  faut    qu'il  eft"  da-la. 

(2)  Moguel,  Echeco  efeolia,  p.  17. 
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2°  Quand  fuit  le  fuffixe  gabe  :  Jo an  gabe  ,/ans  aller0. 

Le  lu  bilan  tif  verbal  défini  ell  employé  comme  (ujet  ou  comme 
attribut.  Comparez  l'exemple  ci-deflus  où  nai  ijatea  ,,  vouloir"  cfl 
le  fujet. 

L'infinitif  eft  encore  rendu  par  l'adjectif  verbal  fuivi  de  /7e. 
Dechepare    écrit  :  Ioan  nendin  ,   enaguien  oguen  gabe  îhefic  (i). 

J'allais  fuir,  fans  crimes  (n'ayant  pas  commis  de  crimes)5'.  Littéra- 
lement :  j'allais  fuyant. 

U  impératif  y  le  fubjonclif  &  le  votif 

L'emploi  de  l'impératif  n'offre  rien  de  particulier. 

Le  fubjonctif  n  exiflant  pas,  on  peut  faire  table  rafe  de  toutes  les 
règles  qui  ont  été  prifes  dans  les  grammaires  des  langues  romanes 
par  rapport  à  ce  mode.  Il  n'y  a  qu'à  régler  l'emploi  de  la  conjonc- 
tion n  ,,que". 

Il  ell  aifé  de  prouver  par  la  traduction  du  N.-T.,  par  Liçarrague, 
que  déjà,  de  fon  temps,  on  fe  figurait,  i° qu'il  y  avait  un  fubjonctif 
en  bafque,  &,  2°,  que  la  conjonction  „que"  régiffait  le  fubjonctif. 
Cette  dernière  erreur  paraît  avoir  exifté  généralement  dans  la  gram- 
maire françaife  auffi,  puifque,  d'habitude,  les  grammairiens  font 
remarquer  expreffément  que  ce  n'eu:  pas  la  conjonction  ,,que'5, 
mais  que  c'ell  le  verbe  de  la  phrafe  principale  qui  décide  l'emploi 
d'un  mode  ou  d'un  autre.  —  Du  moment  que  la  phrafe  contient 
la  conjonction  n  ,,que",  Liçarrague  emploie  ce  qu'il  croit  être,  ou 
ce  que  l'on  eft  convenu  d'employer  pour,  le  fubjonctif;  p.  ex.  *Baina 
refufeitatu  nadin  ondoan.  Matth.  xxvi,  32.  ,,Mais  après  que  je  fuis 
reffufeité".  Ondoan  régit  n  ,,que";  &  n  régit  le  fubjonctif;  or,  le 
préfent  du  fubjonctif  des  verbes  intranfitifs  étant  rendu  par  na- 
din, &c,  il  faut  ici  nadin.  C'ell  là,  on  le  voit,  le  raifonnement  qu'on 


(1)  Poefies,  p.  58. 
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fuivait.  Ce  raifonnement  eft  doublement  fautif:  i°  n  ,,que"  ne 
régit  pas  le  fubjonclif  (dans  aucune  langue);  2°  il  ny  a  pas  de  fub- 
jonclif Nous  nous  fommes  conformés  à  l'ufage  accepté  en  parlant 
de  ,, fubjonclif",  afin  de  ne  pas  trop  bouleverfer  la  grammaire, 
mais  aujourd'hui  que  nous  favons  que  ce  que  Ion  eft  convenu 
d'appeler  le  ,, fubjonclif"  n'eft  autre  chofe  que  l'indicatif  fuivi  de 
la  conjonction  n,  il  ferait  mieux  d'abandonner  cette  expreflîon 
erronée,  prife  dans  la  grammaire  d'une  autre  langue  &  qui  a  caule 
beaucoup  de  confufion  en  bafque.  Aux  exemples  déjà  cités  nous 
ajouterons  celui-ci  :  Voacen  Galileara.  Matth.  xxvin,  10.  ,, Qu'ils 
aillent  en  Galilée".  Voai  3me  perf.  plur.  du  préf.  de  l'indicatif,  fuivi 
de  n. 

Mais  fi  la  langue  bafque  ne  connaît  pas  de  fubjonclif,  elle  con- 
naît, cela  va  fans  dire,  la  propofition  fubordonnée,  &  par  conféquenc 
le  verbe  régi;  or,  le  verbe  régi,  quand  il  faut  un  auxiliaire,  eft 
edin  pour  les  verbes  intranfitifs  &  e\an  pour  les  verbes  tranfitifs. 
Quand  on  dit  :  tN^ere  aitak  nai  du  joan  nadin  ,,mon  père  veut  que 
j'aille",  nadin  n'eft  pas  le  fubjonclif;  nadin  eft  la  ire  perf.  fing.  du 
préf.  de  l'indicatif  nadi  fuivi  de  n  ,,que"  &  la  traduclion  littérale 
eft  :  mon  père  veut  que  je  puis  aller.  Le  mode  du  verbe  de  la  pro- 
pofition fubordonnée  eft  fouvent  le  fubjonclif,  c'eft-à-dire,  le  mode 
d'incertitude,  de  doute,  d'efpoir,  &  en  bafque  on  le  fert  alors  d'un 
auxiliaire  de  mode,  comme  c'efl  le  cas  dans  beaucoup  d'autres 
langues.  Autres  exemples  :  Hobe  duc  hire  begui  batarequin  vicir^ean 
far  adin  ,,il  vaut  mieux  que  tu  entres  dans  la  vie  avec  un  œil".  — 
Eita  \uen  cAita  vorondaiea  bat  gai  dadin.  Matth.  xvm,  14.  ,,Ce  n'eft 
pas  la  volonté  de  votre  Père  qu'un  fe  perde".  Sar  adin  &  gai  dadin 
s'expliquent  de  la  même  manière  par:  tu  peux  entrer;  &  :  il  peut 
(fe)  perdre.  L'auxiliaire  efl  rendu  en  anglais  par  l'auxiliaire  ,,shall"; 
,,that  he  should  perish".  En  allemand  par  l'auxiliaire  ,,werden"; 
,,verloren  werde". 
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LE  VOTIF. 

Les  dialectes  bafques  français  ont  encore  un  mode,  appelé  le 
votif.  On  a  cru  que  ce  mode  était  feulement  en  ufage  en  fouletin(i); 
mais  Liçarrague  &  Axular  s'en  fervent  auiïi  :  oAinençaçue  fupporta 
appurbat  neuve  erhogoan.  2  Cor.  xi,  i.  ,,Piût  à  Dieu  que  vous  fup- 
portaffiez  un  peu  mon  imprudence".  —  Jainkoak  aillioifa  liren 
asko  (2).    Veuille  Dieu  qu'ils  foient  alTez"... 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  n'ont  pas,  ou  n'ont  plus,  cette 
façon  de  s'exprimer.  ,,Plût  à  Dieu"  fe  rend  par  Jainkoak  naira,  de 
nai-eta  ;  ,,Dieu  voulant",  v.  p.  f22. 

§  H- 

Les  temps. 

Les  temps  des  verbes  bafques  font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
langue  françaife  ou  efpagnole,  &  fufage  qu'on  en  fait  eft  à  peu 
près  le  même.  Il  n'y  a  qu'un  temps  (ou  qu'un  mode)  qu'il  eft  né- 
cefTaire  de  difeuter  ici,  &  c'eft  le  conditionnel.  Nous  avons  déjà 
examiné  la  formation  de  ce  temps,  &  nous  nous  fommes  débarra  (Tes 
de  cette  kyrielle  de  temps  ,,condicionados"  de  Larramendi  &  de 
Zavala,  &  ^conditionnés"  de  M.  Inchaufpe  &  d'autres. 

Il  faudra  examiner  ici  l'emploi  de  ces  temps  , , conditionnés"  qui 
n'exiftent  pas  plus,  ni  pas  moins,  en  bafque  qu'en  français.  ,,J'ai" 
n'eft  pas  un  autre  temps  que  ,,fi  j'ai". 

On  a  cru  qu'il  n'y  avait  qu'un  feul  temps  précédé  de  ba  ,,fi". 
Larramendi  écrit  (3)  que  les  temps  conditionnés  font  formés  du 
participe  compofé  (la  flexion  compofée  p.  ex.  jan  ijan)  &  des  ter- 

(1)  Revue  de  linguijîique,  vol.  8,  p.  158. 

(2)  Gueroco  guero,  p.  419. 

(3)  Arte,  p.  79.  Las  terminaciones  del  imperfe<flo  abreviadas. 


f02 

minaifons  de  l'imparfait  tronquées;  p.  ex.  jan  i\an  banuy  fi  yo  lo 
hubiera  comido  ,,fi  je  l'aurais  mangé".  Ceci  veut  dire  que  banu  efl 
l'imparfait  tronqué,  ceft-à-dire  pour  banuen.  Larramendi  cependant 
cite  immédiatement  au-defTous  de  ce  temps,  cet  autre  :  jan  i^an 
banuen,  fi  yo  avria  comido.  Ni  lui,  ni  les  bafquifants  après  lui,  ne 
paraiffent  s'être  aperçu  que  ce  temps  contredit  fa  règle;  banuen  efl 
formé  de  ba-nuen,  &  cet  imparfait  n'efl:  nullement  fyncopé,  ni 
tronqué. 

Pour  Zavala  le  conditionnel  efl  formé  avec  les  flexions  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif,  en  y  ajoutant  ke  ou  en  les  tronquant  (i). 
Toujours  un  imparfait.  Ainfi  en  bafque  on  peut  dire  banuen  ,,fi 
j'avais",  &  Ton  ne  pourrait  pas  dire  ,,fi  j'ai"  badut.  Cela  efl  une 
erreur. 

Nous  n'avons  pas  admis  un  mode  conditionnel;  mais  il  va  fans 
dire  qu'il  y  a  une  phrafe  conditionnelle,  &  cette  phrafe  peut  expri- 
mer, en  bafque  comme  en  français,  un  préfent,  un  pafie  ou  un  futur: 
fi  je  vois;  fi  je  voyais;  fi  je  verrai;  fi  j'ai;  fi  j'avais;  fi  j'aurai  ou  fi 
j'aurais  :  badur,  banuen,  banuke.  Le  conditionnel  ou  le  conditionné  n'a 
rien  à  faire  dans  ces  phrafes-là;  c'eft  un  préfent  de  l'indicatif,  ou 
bien  un  imparfait,  ou  bien  un  futur,  ou  tout  autre  temps,  employé 
conditionnellement. 

La  phrafe  conditionnelle  a  généralement  (chez  Liçarrague  tou- 
jours) en  tête  la  particule  conditionnelle  baldin  ou  balin  :  p.  ex. 
Baldin  hori  nahi  badut.  Jean  xxi,  22.  ,,Si  je  veux  cela".  Eia  baldin 
igor  badinât.  Marc  VIII,  3.  ,, Et  fi  je  les  renvoie".  Ba  diqar,  de  e\an; 
pref.  indic.  avec  aceufatif  fingulier  bade^at. —  "Baldin  ikui  e-paheçar. 
Jean  xm,  8.  Si  je  ne  te  lave".  Ba-he\ai  de  e\ans  préf.  indic.  —  Bal- 
din ahojpei  adora  baneçak.  Matth.  iv,  9.  ,,Si  tu  m'adores  en  te  profter- 
nant".  Era  baldin  eure  oinac  irebuca  eraciren  bahau.  Marc  ix,  4f .  ,,Et 
fi  ton  pied  te  fait  trébucher".  Baina  baldin  norbeitek  io  bahe^a.  Matth. 
IV,  9.  ,,Mais  fi  quelqu'un  te  frappe".  Baldin  Jaincoaren  femea  bahai\. 
Matth.  iv,  6.  ,,Si  tu  es  le  fils  de  Dieu".  o4lbadagik  joan  adi  eli^ara. 

(1)  Verbo  vjfc,  p.  19,  n"  28.  Con  los  articulos  imperfeftos  de  aquel  modo  (indicatif) 
nnadiendolcs  ke,  o  fincopandolos.  Ainfi,  pour  l'auteur,  banuke  efl  un  imparfait  auquel  on  a 
ajoute  ke  ;  tt  bjneu  ef>  un  imparfait  fyncopé,  c.-à-d.  pour  baneun. 
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Dechepare,  Poéfics,  p.  S.  „Si  tu  peux,  vas  à  réglife".  5\7  crrege 
balinhanin\,  ,,Si  j'étais  roi".  Même  ouvrage.  U^Qk  gura  baneu  apaindu. 
Verbo  vafCj  p.  20,  n°  33-  >>^i  je  voulais  l'orner". 

On  le  voit,  ba  neft  nullement  le  préfixe  fpécial  d'un  feul  temps, 
comme  Larramendi  l'cnfeigne  6c  comme  chacun  le  répète. 

Quand  la  lignification  ou  l'emploi  d'un  verbe  change  avec  le 
temps,  comme  il  eft  arrivé  avec  eym,  il  va  fans  dire  que  cela  a  de 
l'influence  fur  tous  les  temps  6c  dans  toutes  les  fituations.  Eian  était 
en  ufage  du  temps  de  Dechepare,  de  Liçarrague,  &c,  comme  auxi- 
liaire de  toute  la  conjugaifon  (1)5  bade-ar,  6cc,  eft  donc  chez  ces 
auteurs  un  préfent;  comp.  les  exemples  ci-deflus;  mais  du  temps 
de  Larramendi  ejan  n'était  déjà  plus  en  ufage  que  pour  le  fubjonclif, 
6c  cet  auteur  cite,  par  conféquent,  badeiat  au  nombre  des  temps  du 
fubjonclif;  il  nomme  ce  temps  ,,futuro  condicional",  6c  le  traduit 
par  le  futur  du  fubjonclif:  jan  badeiat,  fi  yo  lo cornière,  ,,fi  je  le 
mange".  Larramendi  aurait  pu  rendre  ce  temps  auftî,  comme  en 
français,  par  le  préfent  de  l'indicatif,  puifqu'il  eft  indifférent  en  ef- 
pagnol  de  fe  fervir  du  préfent  de  l'indicatif  ou  du  futur  du  fubjonc- 
tif  (2)5  mais  il  nous  femble  que  e\an  donne  une  autre  nuance  à  la 
phrafe;  e\an  eft  l'auxiliaire  du  mode,  indiquant  le  doute,  la  poffi- 
bilité,  6c  ferait  rendu  par  un  auxiliaire  de  mode  dans  les  langues  qui 
en  ont;  en  allemand  par  ,,môgen",  en  anglais  par  ,,mayJ\  Larra- 
mendi n'a  donc  pas  tort  de  rendre  ce  temps  par  le  futur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terminaifon  qui  fe  perd  fouvent  quand  la 
flexion  eft  précédée  de  ba,  il  nous  femble  que  c'en1  le  ke  du  potentiel, 
6c  non  pas  le  n  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  qui  difparait.  En  fran- 
çais ce  neft  pas  l'ufage  d'employer  le  conditionnel  après  9fi"$  c'eft 
généralement  l'imparfait  de  l'indicatif  qui  fert  dans  ce  cas;  p.  ex. 
le  vers  de  Dechepare  (3)  :  5\7  errege  balinbanin^  fe  traduit  en  fran- 
çais par:  fi  j'étais,  6c  non,  fi  je  ferais,  roi. 

(1)  Ecen  cer  probetchu  du  guiçonac,  baldin  mundu  gueia  iràbafbadeça.  Marcvin,  36.  ,,Car 
quel  profit  a  l'homme  s'il  gagne  tout  le  monde". 

(2)  On  peut  dire  :  Si  falgo  (préfent)  bien  de  efte  negocio,  ou  :  fi  falicrebien,  Uc.  ,,Si  je 
fors  bien,  fi  je  me  tire  bien  de  cette  affaire".  Salva,  Gram.  efp.,  p.  185. 

(j)  Poefies,  p.  51. 
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En  cfpagnol,  par  contre,  ceft  le  conditionnel  (optatif).  Zavala 
traduit:  &(jk  gura  baneu  apàindu,  fi  yo  lo  quifiera  engalanar,  ,,fi  je 
voudrais  l'orner".  De  même  en  italien  on  dirait:  fe  fofli  re,  ,,fi  je 
fufleroi". 

ïïanini,  dans  l'exemple  cité,  en:  donc,  félon  nous,  pour  baniniake, 
&  non  pour  baninian. 

Une  autre  raifon  qui  nous  fait  croire  que  c'en:  le  conditionnel,  & 
non  l'imparfait,  fous  une  forme  fyncopée,  c'en:,  que  quand  dans  de 
pareilles  phrafes,  il  y  a  une  troifième  perfonne,  on  trouve  invariable- 
ment le  /  initial,  qui  n'appartient  pas  à  l'imparfait  5  p.  ex.  Etorriko 
baliti  fe  de  ar  en  contra  efetfiren  bat.  ,,S'il  venait  une  perfécution  contre 
la  foi".  Ici  baliti  efl:  pour  balitiake,  3me  perfonne  de  l'imparfait  de 
l'optatif  de  ijan:  ba-liiake.  L'imparfait  de  l'indicatif  efl  -{an,  &  aurait 
donné  ba-[an.  Si  l'on  trouve,  par  conféquent,  dans  une  phrafe  à 
fens  égal,  banini,  il  faudra  en  conclure  que  c'efl  la  forme  fyncopée 
de  ba-niniake  ,,fi  je  pourrais". 

Il  eft  vrai  que  Zavala  fait  une  diftinclion  entre  les  temps  avec 
ke  &  fans  ke,  entre  baliti  &  balitiake,  tous  les  deux  en  ufage,  le 
premier  un  futur  prochain,  le  fécond  un  futur  éloigné;  mais  cette 
nuance  qui  exifte,  nous  aimons  à  le  croire,  n'en:  que  conventionnelle, 
&  l'analyfe  des  temps  prouve  que  la  langue  bafque  n'en  fait  rien. 
Zavala  embrouille,  en  outre,  des  flexions  qui  appartiennent  à  edin 
&  à  z'-a/i;  il  dit  :  Etorriko  balitiateke  o  fincopado  baliteke.  Si  alguna 
vez  viniera(i),  ,,s'il  viendrait  une  fois".  'Balitiateke  efl:  la  2,me  perf. 
fing.  de  l'imparf.  de  l'optatif  (aujourd'hui  conditionnel)  de  rfoit; 
ba-liteke  eft  la  3me  perf.  de  l'imparfait  de  l'optatif  de  edin}  pour 
lediteke. 

Nous  ne  fommes,  par  conféquent,  pas  de  l'avis  de  M.  Vinfon, 
qui  dit  :  ,, Quand  de  lintudan  ,,je  vous  avais"  on  tire  baiintut  ,,fi  je 
,,vous  avais"...  il  efl  difficile  de  foutenir  la  primitivité  du  n  (2)". 
—  Et  ailleurs  :  ,,Les  colonnes  E  &  F  contiennent  les  formes  du 

(1)  Verbo  v\ifc,  p.  20,  n*  35. 

(a)  Revue  de  Linguij}ique,  vol.  vin,  p.  59.  —  L'argument  de  M.  Vinfon  doit  fervir  à 
combattre  notre  théorie  par  rapport  à  \'n  final  de  l'imparfait  qui,  félon  l'auteur,  efl  inutile 

ou  adventice. 


,, conditionnel  &  du  fuppofitif,  manifcftement  dérivées  de  l'impar- 
,,fait,  ce  dont  on  acquiert  d'ailleurs  aifément  la  conviction  (?)  en 
,, comparant  renfemble  des  formes  de  ces  trois  temps,  même  dans 
,,un  feul  dialecte  (i)". 

Prenons  le  premier  dialecte  dans  ce  tableau,  le  labourdin. 

IMPARFAIT.  CONDITIONNEL.  SUPPOSITIT. 

A  E  F 

Zen  Liteke  cBalit~ 


Comment  on  acquiert  la  conviclion ,  &  encore  aifément,  que 
liteke  &  bality  dérivent  manifeftement  de  yen  nous  eft  un  myftèrc  ; 
mais  M.  Vinfon,  qui  prend  volontiers  Tes  citations  &  fes  arguments 
dans  Je  verbe  du  prince  Bonaparte,  ira  pas  vu  que  ces  flexions 
n'appartiennent  pas  au  même  verbe;  yen  efb  la  3me  perf.  fing.  de 
l'imparfait  de  iyan  ,,il  était5';  liteke  efl  la  ^nie  perf.  fing.  de  l'im- 
parfait (aujourd'hui  conditionnel)  du  potentiel  de  edin  ,, pouvoir", 
&  ba-lity  efl  la  3me  perf.  fing.  tronquée  de  l'imparf.  du  potentiel 
(aujourd'hui  conditionnel)  de  iyan,  pour  ba-lityake.  M.  Vinfon  qui 
exprime  régulièrement,  dans  fes  articles  fur  le  verbe,  fes  regrets  de 
ce  que  nous  n'ayons  jamais  confulté  le  verbe  bafque  du  prince 
Bonaparte,  (à  quoi  nous  n'avons  jamais  répondu),  comprendra  main- 
tenant que  nous  ne  fentons  pas  ce  befoin  aufli  fortement  que  lui. 

On  a  cru  faire  de  l'analyfe  grammaticale  en  cla fiant  les  flexions 
morphologiquement,  &  l'on  a  fait  dériver  une  flexion  (toujours  la 
Jme  perf.)  d'une  autre,  tant  bien  que  mal,  prenant  quelquefois  les 
flexions  d'un  verbe  pour  celles  d'un  autre  verbe.  La  dérivation  de  bality 
de  yen  demandait,  certes,  une  explication,  pour  nous  donner  cette 
conviclion  dont  parle  M.  Vinfon,  &  voici  comment  il  la  donne  dans  la 
%evue  de  Linguijîîque,  vol.  vi,  p.  2p.  ,,Le  n  âc  yen  eft  adventice; 
,, le  e  elt  adventice  ;  y  feul  efl  une  confonne  radicale5'.  Il  réfultc, 


(i)  Revue  de  Linguiftique.  vol.  vi,  p.  250. 


félon  M.  Vinfon,  du  tableau  précédent  (dont  nous  citons  les  trois 
premières  flexions)  ,,que  la  3me  perf.  imparf.  indic.  fing.  pure  & 
,, primitive  (!)  était  ou  /q".  —  Zen  était  donc  ^q,  dont  on  a 
fait  plus  tard  jiq  ou  ttrj,  puis  lirfen  dont  la  fyllabe  ^az  eft 

feule  reftée.  L'auteur  a  répété  cette  même  théorie  dans  les  ,, Notes 
complémentaires",  à  la  fin  de  Teffai  fur  la  langue  bafque,  par 
M.  Ribary,  p.  1 14,  n°  108. 

Nous  nous  permettrons  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  langue 
bafque  qui  puifle  faire  fuppofer  l'exiftence  de  toutes  ces  formes 
hypothétiques,  intermédiaires.  La  forme  hypothétique  ^  ne  fert  pas 
ici  à  expliquer  l'imparfait,  ce  qu'il  aurait  fallu  ;  on  torture  l'imparfait 
pour  expliquer  un  autre  temps,  6c  l'explication  de  cet  autre  temps 
a  une  vertu  rétroactive  &  mutile  l'imparfait.  Toutes  ces  formes 
hypothétiques  doivent  fervir  à  relier  baliti  à  jens  parce  que  l'on  a  dit 
<3c  répété  que  baliti  eft  un  imparfait  tronqué,  croyant  découvrir  dans 
banini,  &c,  un  imparfait  tronqué,  pour  banin\an. 

Admettons  la  théorie  pour  un  moment.  'Banini  vient  de  baninian  ; 
bahini  de  bahinian;  &  baliti?  de  ba\an^  car  -[an  ell  la  3me  perfonne, 
comme  nin[an  eft  la  première.  L'imparfait  ian  ou  \en  (dial.  bafq.  fr.) 
n'exifte  feulement  pas  fous  une  forme  tronquée;  ba^a  ou  \\\\c  n'eft 
pas  bafque.  Pour  nous  le  temps  en  queftion  ell  l'imparfait  du 
potentiel  (aujourd'hui  conditionnel)  tronqué  ;  banini  eft  pour  banitv^akty 
bahini  pour  bahiniake,  &  baliti  pour  balitiake,  de  ba-lit-ake}  ce  qui  clt 
la  forme  actuelle;  il  n'eft  nullement  néceiïaire  d'avoir  recours  à  des 
formes  comme  ^irç  &  liq,  &c.  De  plus  ~an  ,,il  était"  n'clt  pas  une 
forme  obfcure  ;  le  i  initial  s'eft  perdu,  fait  très  commun  en  bafque. 
Cet  i  reparaît  du  moment  qu'il  n'eft  pas  initial  (voir  le  verbe  i;an). 

TSaiintut  (le  premier  exemple  de  M.  Vinfon,  que  nous  citons  plus 
haut)  eft  une  flexion  tronquée;  mais  pourquoi  fuppofer  qu'elle  eft 
formée  plutôt  de  lintudan  que  du  conditionnel  lintuket?  Si  I  on  re- 
tranche an,  ou  fi  l'on  retranche  ke,  l'opération  refte  la  même;  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas,  le  pronom,  ici  d,  doit  reprendre  fa  forme 
primitive  t.  La  lignification  n'eft  pas  non  plus  un  obftacle;  au  con- 
traire elle  vient  à  l'appui  de  notre  théorie,  félon  laquelle  les  temps 
tronqués  font  des  conditionnels  (futurs),  des  temps  en  ke  (imparf, 
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potent).  En  fouletin,  p.  cx.joan  baledi  (ignifie  ,,s'il  allait"  (dans  le 
futur)  (i);  ôc  joaiten  baien  ,,s'il  allait"  (autrefois).  La  différence  eft 
indiquée  ici  clairement  entre  l'imparfait  6c  le  futur;  l'imparfait 
eft  rendu  par  l'imparfait;  ien  eft  la  3mc  perf.  de  l'imparfait;  6c  le 
futur  par  l'imparfait  de  l'optatif  de  edin,  ledi  pour  ledike. 

Nous  citerons  encore  quelques  exemples  tirés  du  verbe  bafque 
de  M.  Inchaufpe,  6c  qui  prouvent  que  fi  la  flexion  n'eft  plus  qu'un 
figne,  la  fignifîcation  s'eft  du  moins  maintenue.  ,,Egin  baiera  biharko, 
boî-[  nin\ate  ,,s'il  le  faifait  pour  demain,  je  ferais  content".  ,,S'il  le 
faifait"  exprime  ici  un  futur.  Egiten  ba\ian  kechu  -[en  ,,s'il  le  faifait, 
il  était  fâché".  ,, Fâché"  dans  cette  phrafe  exprime  le  paffé(2).  — 
On  voit  encore  ici  que  iian  eft  6c  indique  le  palfé;  6c  que  le\ay  pour 
le\ake  félon  nous,  optatif  de  e\an^  indique  le  futur. 

Ces  temps,  dont  on  n'a  jamais  fu  rendre  compte,  ont  confervé 
toute  leur  valeur.  La  confufion  dérive  en  partie  de  ce  que  Ton  s'eft 
figuré ,  comme  entr  autres  le  prince  Bonaparte,  que  le  /  initial 
dénote  l'imparfait  du  fubjonclif.  Dans  un  article  de  la  Revue  an- 
glaife  ,,the  Academy",  du  20  novembre  187^,  le  prince  Bonaparte 
démontre  notre  ignorance  totale  de  la  langue  bafque,  6c  dit  :  ,,Not 
,,taking  into  confideration  that  the  firft  belongs  to  the  imperfect 
,,of  the  fubjundlive,  and  the  fécond  to  the  conditional".  —  En 
français  :  ,,Ne  faifant  pas  attention  que  le  premier  (luelaj  appartient 
,,à  l'imparfait  du  fubjondif,  6c  le  fécond  (lukela)  au  conditionnel". 
Cette  aflertion,  qui  neft  pas  du  prince  lui-même,  mais  qu'il  répète 
de  confiance  d'après  Oihénart  6c  d'autres,  n'eft  pas  de  nature  à  fixer 
cette  queftion,  qui  eft  beaucoup  moins  fimple  qu'on  ne  le  croit  6c  à 
laquelle  nous  devrons  vouer  un  paragraphe  fpécial. 


(1)  Inchaufpe,  Verbe  bafque,  p.  16, 

(2)  Même  ouvrage,  p.  94, 


fo8 
§  T 

Le  l  comme  lettre  initiale  des  3mes  perfonnes  de  T imparfait  du  fubjonclif. 

L'emploi  de  /  initial  fert  à  indiquer  la  différence,  félon  Oihénart, 
entre  la  3'ne  perfonne  de  l'imparfait  de  l'indicatif  6c  la  3me  per- 
fonne  de  l'imparfait  du  fubjonclif;  p.  ex.  ^edin,  indicatif;  ledin, 
fubjonclif.  Ni  lui  (il  eft  le  premier  qui  en  parle,  fi  nous  ne 
nous  trompons  pas),  ni  tous  ceux  qui  répètent  ce  qu'il  a  dit, 
n'ont  été  frappés  de  la  bizarrerie  de  cette  règle,  félon  laquelle 
deux  temps,  identiquement  pareils,  ne  différeraient  que  dans  l'ini- 
tiale de  la  3'ne  perfonne.  Cette  différence,  qui  n'eft  obfervée  que 
dans  les  dialectes  bafques  français,  ne  repofe,  croyons-nous,  que  fur 
une  erreur,  due  apparemment  à  l'influence  de  la  fyntaxe  des 
langues  romanes. 

Le  fubjonclif  n'exiftant  pas  en  bafque,  il  ne  peut  être  queftion 
d'une  caractériftique  pour  une  flexion  d'un  temps  du  fubjonclif. 
iMais  il  y  a  un  mode  où  fe  trouve  cette  lettre  /,  6c  c  eft  le  potentiel. 
La  3me  perf.  de  l'imparfait  du  potentiel  a  toujours  6c  dans  tous  les 
dialectes  un  /  comme  lettre  initiale.  Or,  l'imparfait  du  potentiel 
eft  employé  comme  préfent  du  conditionnel  (comp.  nuhe  ,, j'aurais"; 
nin-ake  ,,je  ferais"),  6c  puifque  le  préfent  du  conditionnel  eft  fou- 
vent  rendu  en  français  6c  en  efpagnol  par  l'imparfait  du  fubjonclif, 
on  s'eft  figuré,  à  ce  qu'il  parait,  que  la  flexion  avec  /  initial  appar- 
tenait au  fubjonclif. 

La  confufion  date  d'aufli  loin  que  nous  puiffions  remonter. 
Dechepare  6c  Liçarrague  diftinguent  déjà  très  foigneufement  le 
temps  qu'ils  croient  devoir  être  rendu  par  l'imparfait  du  fubjonclif. 
Nous  n'avons  pas  de  textes  pour  démontrer  l'erreur,  les  dialecles 
bafques  français  étant  tous  d'accord  fur  ce  point;  mais  nous  avons 
la  langue  elle-même,  ce  qui  vaut  mieux. 

Nous  croyons  donc  découvrir  chez  Liçarrague,  6c  par  conféquent 
dans  tous  les  dialecles  bafques  français,  des  phrafes  correctes  où 


ï°9 

l'imparfait  du  potentiel  eft  employé,  fans  quon  s'en  foit  rendu 
compte;  <Sc  des  phrafes  incorrectes  où,  par  analogie  avec  une  des 
langues  romanes,  on  a  employé  des  imparfaits,  quon  croyait  ap- 
partenir au  fubjoncltif.  La  règle  erronée  &  allez  généralement 
admife,  même  en  français,  que  la  conjonction  ,,quc"  (&  eu  bafque 
n  &  la)  régit  le  fubjonctif,  a  guidé  aulîî  Liçarrague;  p.  ex.  Orduan 
keinu  eguin  cieçoten  haren  aitari,  nola  nahi  luen  hura  deï  ledin.  Luc  i,  62. 
,,  Alors  ils  firent  ligne  au  père  (de  dire)  comment  il  voulait  qu'il 
fût  nommé".  Selon  Oihénart,  luen  ferait  l'imparfait  du  fubjonctif; 
ce  qui  demanderait  encore  une  explication  ;  car  l'emploi  du  fub- 
jonctif, en  admettant  qu'il  y  en  eût  un  en  bafque,  ne  ferait  pas  admif- 
fible,  puifqu'il  n'y  a  rien  pour  le  régir.  Aufli  dans  toutes  les  autres 
langues  on  fait  ufage  ici  de  l'imparfait  de  l'indicatif ,, comment  il 
voulait".  Mais  ici  intervient  la  règle  erronée,  par  rapport  à  la 
conjonction.  En  français  on  dit  ^comment";  mais  en  bafque  on 
dit  ,, comment  que",  tout  comme  en  hollandais  ,,hoe  dat5';  & 
puifque  ,,que"  régit  un  fubjonftif,  félon  l'opinion  vulgaire,  on  s'eft 
dit  qu'il  faut  un  imparfait  du  fubjonctif;  &  puique  la  3'"e  perfonne 
de  l'imparfait  a,  par  fuite  d'une  autre  opinion  erronée,  un  /  initial 
s'il  s'agit  du  fubjonctif,  \uen  eft  devenu  luen. 

Dans  la  fin  du  verfet,  nous  avons  dei  ledin,  traduction  de  ,, qu'il 
fût  nommé" 5  c'efh-à-dire  ledin  +  5  au  heu  de  \edin  +  n,  puifque 
Liçarrague  traduit  un  imparfait  du  fubjonclif. 

Luen  pourrait  être  une  forme  correcte  pour  luken.  La  chute  du  k 
médial,  quand  la  flexion  en:  fuivie  d'une  conjonclion  (nauula  pour 
nauk-la,  Matth.  xxvj,  34),  efl  à  peu  près  la  règle,  &  le  n  final  de 
luen  n'eft  pas  le  n  de  l'imparfait,  c'efh  la  conjonclion  n  régie  par 
nola;  la.  traduction  littérale  eft  donc  :  comment  que  il  voudrait. 
Nous  ferions  plus  porté  à  admettre  ici  cette  forme  correcte,  peu 
importe  fi  Liçarrague  (tout  auffi  peu  que  les  Bafquifants  modernes) 
en  favait  la  valeur;  il  eft  probable  qu'il  n'y  aura  vu  qu'un  imparfait 
du  fubjonctif. 

Le  cas  eft  le  même  pour  ledin  ;  le  fubjonctif  n'exiftant  pas,  ledin 
doit  appartenir  au  potentiel,  &  ledin  doit  avoir  perdu  ke,  ledinke  ou 
ledike  (ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  leireke))  tout  comme  luen  a 
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perdu  ke.  Dans  ce  cas  il  faudrait  traduire  ici  deiledin  par  ,, qu'il  ferait 
nommé";  le  n  final  efl  la  conjonction  ,,que'\  Mais  il  nous  femble 
que  Liçarrague  était  tout  aufîl  peu  renfeigné  fur  la  valeur  de  cette 
flexion  qu'on  l'eft  aujourd'hui,  &  qu'il  a  fuivi  la  règle  qui  efl  tou- 
jours refiée  en  vigueur,  d'écrire  /  pour  {  initial,  quand  le  temps  ap- 
partient au  fubjonclif  dans  la  langue  qu'on  traduit,  ou  bien  quand  n 
accompagne  la  flexion.  Les  exemples  fuivants  le  prouveront  :  Eta 
et^ituen  deabruac  mintçatjera  uiiiten  nola  hura  eçagutu  vkan  luten. 
Marc  i,  34.  ,,Er  il  ne  laifla  pas  dire  aux  diables  comment  ils  l'a- 
vaient connu".  L'imparfait  du  fubjonclif  n'exifle  pas  &  l'imparfait 
du  potentiel n'efl  pas  poiîlble ici  ;  on  ne  peut  pas  dire  ici  :  comment 
ils  l'auraient  connu".  Il  faut  donc  néceflairement  que  ce  foit  l'im- 
parfait de  l'indicatif.  Mais  Liçarrague  écrit  luten,  parce  que  nola  fe 
confinât  avec  n  ,,que",  &  que  n,  comme  on  fe  le  figure,  régit  le 
fubjonclif  ;  &  de  là  luten  au  lieu  de  \uten. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  Liçarrague  fe  figure  qu'il  y  a  un 
fubjonclif,  &  enfuite  que  l'imparfait  du  fubjonclif  a  un  /  initial  à  la 
3me  perfonne.  En  voici  la  preuve  :  Eta  mana  citian  e^leçaten  deus  har 

bidecot^at         baina  fandaleac  iaunciac  lituyen  eta  bira  arropai  e-[litecen 

vefii.  Marc  vi,  8,  9.  ,,Et  il  leur  ordonna  qu'ils  ne  priflènt  rien  pour 

le  chemin  mais  qu'ils  euflent  leurs  fandales  portées  &  qu'ils  ne 

fe  vêtiflent  pas  de  deux  robes.  E-^eçaten  pour  e\-\e\aten,  litu-\ten  pour 
-iiu-jen,  ejlitecen  pour  c[-yiujen>  font  les  3'nei  perf.  de  l'imparfait, 
&  puifque  la  verfion  françaife  a  l'imparfait  du  fubjonclif,  Liçarrague 
écrit  /  pour  Nous  ne  croyons  pas  que  ces  flexions  foient  des 
3inei  perfonnes  tronquées  du  potentiel;  le^aten  pourrait  être  pour 
leiaketen  de  le~akete  -f-  n;  mais  lite^en  ne  peut  pas  être  pour  liteke- 
^en;  la  3'ne  perfonne  plur.  de  l'imparfait  du  potentiel  efl  liteike  en 
labourdin,  &  fi  le  bas-navarrais  a  te,  alors  liteikete.  La  terminaifon 
ferait  donc  ten  &  non  \en  :  liteiketen. 

Le  fujet  efl  aflfez  intéreflant  pour  ajouter  une  dernière  obfervation. 
lufqirïci  nous  avons  examiné  la  façon  d'écrire  de  Liçarrague  ;  mais, 
en  tenant  compte  uniquement  du  caraclère  de  la  langue,  ces  pli  raies 
ne  nous  paraillent  pas  grammaticalement  correcles  :  i°  Le  fubjonclif 
n'exifle  pas  en  bafque,  donc  il  faut  l'imparfait,  fbitdc  1  indicatif,  (oit 
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du  potentiel  ;  2°  le  bafque  poflTède  des  auxiliaires  des  modes  ;  par 
conséquent  il  eft  plus  que  probable  que  L'auxiliaire  du  verbe  de  la 
propofition  fubordonnée  fera ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
langues,  l'auxiliaire  d'un  mode.  Or,  nous  Ta  vous  que  eran  &  edin 
font  les  auxiliaires  du  potentiel,  <Sc  ce  font  ceux-là  que  nous  retrou- 
vons dans  les  exemples  cités  ;  par  conféquent  ils  devraient  avoir  la 
forme  du  potentiel,  <Sc  dans  ce  cas  le  bafque  correfpondrait  exacte- 
ment à  l'anglais,  où  Ton  fait  ulage  de  l'auxiliaire  du  mode  ,,should": 
And  commandée!  them  that  chey  should  take  nothing  for  their 
journey  

Il  nous  femble  donc  que  primitivement  (nous  ne  parlons  pas  des 
temps  où  les  auxiliaires  n'étaient  pas  en  ufage)  on  a  du  employer  le 
potentiel,  et  que,  par  fuite  de  la  connaiflance  infufTifante  des  lois 
phonétiques,  ainfi  que  de  l'influence  d'autres  langues,  on  eft  arrivé  à 
la  forme  fautive  que  nous  venons  de  difeuter.  Ajoutons  encore  que 
l'imparfait  du  potentiel,  en  perdant  la  fyllabe  ke,  eft  pareil  à  l'impar- 
fait de  l'indicatif,  fauf  le  n  final,  &  que,  dans  les  cas  où  il  y  a  la 
conjonction  /z,  les  deux  temps  font  identiquement  pareils,  à  l'excep- 
tion de  la  3me  perfonne,  &  l'on  admettra  que  la  confufion  était 
poftible. 

Enfuite^  beaucoup  d'expreffions  peuvent  être  rendues  également 
bien  en  français  par  l'imparfait  du  fubjondif  et  par  le  conditionnel 
(imparf  du  potent.).  Les  exemples  fuivants  laifferont  peu  ou  point 
de  doute  à  cet  égard.  C^(Jc  nuen  fperança  hit[  purac  vkanen  luela 
fane  eta  auançamendu  Heuskal  herrian  (i).  ,, J'avais  efpoir  que  la  pa- 
role pure  aurait  entrée  dans  le  pays  bafque'5.  En  français  on  aurait  pu 
dire  ,,eùt  eu  entrée",  &  comme  on  n'a  pas  fu  probablement  que 
luela  eft.  pour  lukela,  on  a  cru  écrire  ici,  &  dans  toutes  les  phrafes 
pareilles,  un  imparfait  du  fubjonclif.  Mais  puifque  le  bafque  n'eft 
pas  du  français  ou  de  l'efpagnol  travefti,  il  vaut  mieux  juger  la 
langue  par  elle-même,  &  puifque  nous  favons,  ce  que  l'on  ne  favait 
pas  alors,  que  le  fubjonclif  n'exifte  pas,  cette  théorie  s'évanouit 
d'elle-même  3  mais,  en  dehors  de  cette  confidération,  le  fubftantif 


(1)  Dédicace  du  N.  T.  de  Liçarrcgue. 
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verbal  en  n  (comme  celui  en  go),  fuivi,  Toit  de  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif, foit  de  l'imparfait  de  l'optatif  (comme  auffi  en  bifcaïen), 
forme  le  paffé  du  conditionnel.  L'erreur  de  prendre  luela  pour  un 
imparfait  du  fubjonclif,  comme  le  fait  aufli  le  prince  Bonaparte  (i), 
eft  d'autant  plus  grande,  que  luela  n'eft  pas  feul  ;  ukanen  avec  luela 
décide  la  queftion  ;  ukanen  luela  eft  un  conditionnel  &  ne  peut  être 
qu'un  conditionnel,  que  l'on  écrive  luela  ou  lukela. 

Autre  exemple  :  Orduan  hec  has  cequi\quion  bata  berceari  galle 
eguiten  elkarren  artean,  eya  cein  cen  hetaric  hura  eguiten  luena.  Luc, 
xxn,  23.  ,,  Alors  ils  commencèrent  à  fe  demander  les  uns  aux  autres 
qui  était  celui  d'entre  eux  qui  ferait  cela".  Eguiten  luena  cft  le  préfent 
du  conditionnel,  formé  du  fubftantif  verbal  en  ten,  accompagné 
de  l'imparfait  du  potentiel  comme  auxiliaire.  Eguiten  luena  eft 
pour  eguiten  lukena  &  ne  peut  être  que  pour  eguiten  lukena  ,  de 
luke  -f-  n  -f-  a. 

Autre  exemple  :  ïïayeta  fperançai  ecen  ni  baino  fufficientagoric-ere 
içanen  cela  obran  efcu  edukiren  luenic  (2).  ,,Efpérant  aufli  qu'il  y  en 
aurait  de  plus  fuffifants  que  moi  qui  tiendraient  la  main  à  l'œuvre". 
Edukiren  luen  eft  le  paffé  du  conditionnel,  bien  que  traduit  par  Liçar- 
rague  lui-même  par  le  préfent  :  tiendraient.  Un  imparfait,  foit  de 
L'indicatif,  foit  du  fubjonclif,  donnerait  un  contre-fens  ;  &  quand 
même  le  fubjonclif  ferait  correcT:  en  français,  le  bafque  n'eft  pas  du 
français  5  de  plus  la  forme  eft  indifcutable,  c'eft  celle  du  conditionnel 
bafque.  Si  Liçarrague  eût  voulu  exprimer  ce  qu'il  croit  être  le  fub- 
jonclif, il  n'aurait  jamais  pu  fe  fervir  de  la  périphrafe  edukiren  luenic  ; 
il  aurait  fallu  edukiten,  ou,  comme  nous  croyons  que  Liçarrague  écrit 
ce  fubftantif  verbal,  edukeiten  luenic.  —  On  voit,  par  ces  exemples, 
que  Liçarrague  écrit  correctement,  peu  importe,  pour  le  moment, 
s'il  n'aurait  pas  été  embarraffé,  tout  autant  que  Oihénart,  d'analyfcr 
ces  flexions. 

Nous  citerons  maintenant  quelques  exemples  où  la  flexion  n'eft 
pas  correcle  :  Harc  eilaquiala  nola         Marc,  IV,  27.  „I1  ne  favait 


(1)  The  Academy,  20  nov.  1875. 
(a)  Dédicace  du  N.  T.  de  Liçarrague. 
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pas  comment".  —  Ici  il  faut  nécelîairemcnt  l'imparfait,  il  aurait 
fallu,  ei~iaquialaj  mais  la  conjonction  la  ,,que"  régit,  comme  on 
le  voit,  félon  Liçarrague,  le  fubjonctif  ;  par  conféquent  il  change 
l  en  /,  6c  écrit  eqlaquiala. 

La  conclufion  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  efl  :  i°  que  du  temps 
de  Liçarrague  on  ne  Te  rendait  pas  plus  compte  de  ces  flexions  qu'on 
ne  le  fait  de  nos  jours  ;  6c  2°  que  Ton  le  figurait  que  la  conjonction 
régiflait  le  fubjonctif.  Mais  ici  l'examen  de  ces  locutions  n'efl  pas 
fini.  Liçarrague  écrit  luen,  luenic,  6cc,  mais  par  contre  il  fc  fert 
aufll  de  ces  flexions  avec  la  fyllabe  ke  ;  il  fait,  par  conféquent,  une 
différence  entre  les  unes  6c  les  autres;  mais  cette  nuance  efl  difficile 
à  faifir.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  Liçarrague  emploie  luela  pour 
l'imparfait  du  fubjonctif  (en  admettant  un  moment  qu'il  y  eût  un 
fubjonctif)  6c  lukela  ou  lukeela  pour  le  conditionnel.  Donnons  d'abord 
des  exemples  :  zMilla  eriden  içan  balirade-ere,  nie  vkan  nuqueela  ham- 
bat  atfeguin  (i)  „S'il  fe  fût  trouvé  mille  perfonnes,  j'en  eufle  été 
autant  joyeux".  —  Il  efl  curieux  que  l'auteur  traduife  lui-même 
cette  phrafe  par  l'imparfait  du  fubjonctif,  ainfi  que  la  fuivante  :  Era 

baldin  edoceinec  replicam  nahi  balu          nie  baino  hobequi  berce  batec 

eguin  vkan  luqueela  (2)  ,,Et  fi  on  réplique  qu'un  autre  eût  mieux  fait 
cela  que  moi". 

Liçarrague  ne  traduit  pas  littéralement  ces  deux  paflages.  Il  aurait 
fallu  ,,que  j'aurais  eu  autant  (de)  joie";  6c  le  fécond:  ,,Et  fi  quel- 
qu'un aurait  volonté  (de)  répliquer".  La  traduction  de  l'auteur  n'eft 
qu'une  queftion  fecondaire.  Ce  qu'il  importe  de  faire  obferver,  c'efl 
que  cette  fois-ci  c'efl  bien  ce  que  l'on  efl  convenu  d'appeler  le  condi- 
tionnel qu'il  emploie.  Dans  la  première  phrafe,  c'efl  le  pafle  du 
conditionnel;  dans  la  féconde,  c'efl  une  périphrafe  inufitée  en  fran- 
çais, mais  qu'on  comprend  au  befoin,  6c  que  le  fouletin  poflede 
auffi  fous  le  nom  de  :  conditionnel  antérieur  (3). 

La  formation  de  ces  temps  6c  leur  valeur  réelle  n'ont  donc  rien 
d'obfcur,  mais  on  fe  demande  quelle  peut  être  la  nuance  que  Liçar- 

(1)  Dédicace  du  N.  T.  de  Liçarrague. 
(3)  Dédicace  du  N.  T.  de  Liçarrague. 

(3)  Inchaufpe,  Verbe  bafque.  p.  18,  galdu  ukhen  luke,  ,.il  aurait  eu  perdu". 

33 


P4 

rague  a  voulu  exprimer.  Les  phrafes  que  nous  venons  de  citer  ne 
difènt  ni  plus,  ni  autre  choie,  en  confidérant  le  temps  comme  un 
imparfait  du  fubjonélif  ou  bien  comme  un  conditionnel.  AufTi  Li- 
çarrague traduit-il  par  un  imparfait  du  lubjonclif,  ce  temps  qu'on 
dit  être  un  conditionnel,  &  plulieurs  des  exemples  cités  avant  font 
traduits  par  Liçarrague  par  le  conditionnel,  bien  qu'on  dife  que  ce 
fontdes  imparfaits.  Nous  ne  vouions  pas  faire  valoir  cette  traduction 
comme  une  arme  contre  nos  adverfaires,  nous  en  avons  de  meilleures 
dans  la  langue  même  ;  mais  elle  prouve  que  Liçarrague  ne  tient  au- 
cun compte  de  la  lignification  qu'on  croit  y  découvrir. 

On  voit  que  la  queltion  de  /  initial  n'eft  pas  fi  fimple  qu'on  le 
croit.  Nous  avions  déjà  dit,  (ans  commentaire  aucun,  dans  notre 
Etude  fur  les  verbes  auxiliaires' \  que  luela,  dans  l'exemple  cité  plus 
haut,  était  pour  lukela.  Le  prince  Bonaparte  neû  pas  de  cet  avis. 
Nous  avons  commis,  félon  lui,  une  erreur  énorme  (i)  ;  nous  n'a- 
vions pas  vu  que  lukela  efl  le  conditionnel  &  que  luela  cft  1  imparfait 
du  fubjonclif  !  —  Puis  vient  l'argument  triomphant  :  ,,Si  \uela  cor- 
refpond  à  \uen  &  lukela  à  luke,  comment  eft-ce  que  luela  pourrait  ne 
pas  correfpondre  à  luen?  (2)  —  On  a  vu  comment;  ce  n'eft  pas  en 
comparant,  mais  en  analyfant,  qu'on  le  prouve.  Nous  comprenons 
qu'il  eft  dur  pour  le  prince  Bonaparte  d'aller  chercher  dans  notre 
Effai,  des  règles  de  phonétique  bafque  ;  mais  là  il  aurait  trouvé  que 
n  efl  élidé  devant  /,  &  c'eft  là  l'unique  raifon  pour  laquelle  on  dit 
juela  pour  \uenla.  Si  le  prince  Bonaparte  avait  fu  que  le  fubjonCtif 
n'exifte  pas,  s'il  avait  fu  que  le  n  eft  la  conjonction  ,,que",  s'il  avait 
fu  que  ce  qu'il  nomme  des  terminatifs  font  des  flexions,  s'il  avait  lu 
que  les  terminatifs,  qui  prennent  chez  lui  le  nom  de  forme  régie, 
font  des  flexions  fuivies  de  la  conjonction,  s'il  avait  lu  tout  cela 
<5c  encore  quelques  règles  de  phonétique  bafque,  beaucoup  plus 
fûres  que  des  correfpondances,  il  aurait  peut-être  écrit  LUI  article 
moins  violent,  pour  ne  faire,  en  fin  de  compte,  qu'une  obfervation 
tres-fuperficielle  6c  qui  cil  une  erreur  dans  le  fond. 


(1)  An  egregious  blunder.  Acadcmy,  ao  nov.  1875. 

(2)  How  car»  luela  fail  to  correfpond  to  luen.  Même  revue. 


S  i6. 

La  flexion  relative  au  lieu  de  la  flexion  abfolue. 

Les  auxiliaires  (autrefois  tous  les  verbes  primitifs)  ont,  comme 
nous  Pavons  vu,  des  flexions  fpéciales  pour  le  llyle  familier.  En 
dehors  de  ces  flexions,  plufieurs  dialectes  ont  encore  confervé  (Lar- 
ramendi  n'en  parle  pas)  une  façon  particulière  de  s'exprimer,  furtout 
en  parlant  d'une  façon  badine  (i),  &  qui  confifte  à  fe  fervir  des 
flexions  à  deux  régimes  au  lieu  des  flexions  abfolues,  en  exprimant 
la  2meperf.  comme  régime  fi  la  ire  perf.  cft  le  fujet,  &  en  exprimant 
la  ire  perf.  fi  la  2me  eft  le  fujet.  Ainfi,  au  lieu  de  ,,je  prends' \  on 
dira  ,,je  te  prends"  ou  ,,je  vous  prends",  félon  qu'on  parle  à  une 
ou  à  plufieurs  perfonnes,  &  au  lieu  de  dire  „tu  prends",  on  dira 
,,tu  me  prends".  Au  lieu  de  dire  dot,  bife,  ,  J'ai",  on  dit  „deutfut" 
ou  deutfuet  , Jetai"  (au  fond  :  je  vous)  ou  ,, je  vous  ai".  Au  lieu  de 
dire  artu  daroak  ,,tu  prends  d'habitude",  on  dit  artu  daroadak  ,,tu 
me  prends  d'habitude".  U^Çeure  Jaun  maitea  joan  iaqai{kit  lurretik, 
Axular,  p.  3,  ,,iMon  cher  maître  vous  m'êtes  (pour  vous  vous  êtes) 
en  allé  de  la  terre"   Nous  avons  comparé  dans  notre  Diction- 
naire cette  manière  de  s'exprimer  à  des  locutions  analogues,  mais 
exceptionnelles,  en  hollandais  &  en  français.  Mais  ce  qui  diliingue 
entièrement  la  langue  bafque  des  autres  langues,  autant  que  nous 
fâchions,  c'efl  que  cette  mutation  de  flexions  a  aufli  lieu  dans  le  verbe 
tçan  ,,être",  &  alors  ce  n'eft  plus  un  échange  de  flexions  à  lignifica- 
tion tranfitive,  mais  ce  font  les  flexions  de  ,, avoir"  qui  prennent  la 
place  de  celles  de  ,,être".  Au  lieu  de  dire  na\,  bife,  ,Je  fuis",  on 
dit  no^u  ,, vous  m'avez"  (aujourd'hui  ,,tu  m'as").  Au  lieu  de  ,,tu  es" 
on  dit  ,,tu  m'as".  U^or  \ire  ene  femea  fe  dit  S\V  faîtuî  ene  femea, 

(1)  Particularmente  fi  la  converfacion  es  jocofa.  Zavala,  Verbo  vafe,  p.  9,  n*  3  (jo  par 
erreur).  11  eft  poflible  que  ce  foit  le  cas  pour  les  diale&es  bafques  efpagnols  ;  mais  les  au- 
teurs bafques  français  s'en  fervent  dans  le  ftyle  férieux. 
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,,Qui  êtes-vous  mon  fils?55(i).  Lufage,  bien  que  bizarre,  eft  tel  ;  ceft 
un  échange  de  flexions  pour  donner  à  la  phrafe  une  autre  tournure 
&  que  le  bafque  parait  préférer  dans  certaines  circonftances.  Mais 
fi  nok  ou  nauk  ou  nuk  ,,tu  m'as"  remplace  nai\  ou  na~  ,  Je  fuis",  ce 
neft  pas  que  ce  (bit  une  variante  ou  une  forme  modifiée  de comme 
duk  ou  dau  Tell  de  Les  tableaux  que  Ton  trouve  d'habitude  font 
dreiTés  de  façon  à  donner  cette  idée  erronée.  On  trouve  pour  ,,j'ai" 
dut,  duk,  dun,  du^u,  ce  qui  eft  correct  ;  mais  on  trouve  auflî  nai\,  nuk, 
nun,  nirxu,  ce  qui  doit  induire  en  erreur  ;  nuk,  nun,  nu^u  n'ont  rien  de 
commun  avec  nai\;  ils  font  employés  pour  nai\,  voilà  tout. 


CHAPITRE  XXV. 

LES  CONJONCTIONS. 

Les  deux  conjonctions  les  plus  importantes  font  n  &  la,  fignifiant 
toutes  les  deux  ,,que";  n  furtout  eft  d'un  ufage  très  commun. 

Nous  avons  vu  (p.  61)  que  la  conjonction  n  ,,que"  dérive 
(comme  la  conjonction  dans  beaucoup  d'autres  langues)  d'un  adverbe 
démonftratif  non  ,,là,  oii".  Çoa\ie  hirira  non  bathurcn  bait\aiçue... 
,, Allez  vers  (la)  ville,  où  (ou,  là)  vous  trouverez"... 

La  conjonction  n  fe  retrouve  aufti  fous  fa  forme  primitive  non; 
p.  ex.  pour  relier  la  propofition  fecondairc  à  la  propofition  princi- 
pale, après  les  adverbes  ou  locutions  adverbiales  d  intcnfiié,  bain, 
hambat  tant",  ôcc.  :  Eta  hambat  cgin  \uen  non  bere  herria  eta  ingu- 
runekoak  cre  fier  an  far  lier  a  ~^ihoan  eritafunetik  begiratu  bait~ituen  (2). 


0)  Voir  Larregui,  Test.  Zohar,  vol.  1,  p.  72. 
(a)  Axular,  p.  7,  anc.  éd. 


y 
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,,Et  il  avait  tant  fait,  que  fon  pays  6c  les  environs,  il  les  avait  pré- 
fervés  de  la  maladie".  Hain  berrfe  dira,  non...  ,,11  y  en  a  tant, 
que...". 

Dans  les  exemples  cités,  non  relie  deux  propofitions,  dont  l'une 
explique  l'autre;  non  cil  encore  ici  adverbe  (ou  démonflratif)  ayant 
force  conjonctive.  Mais  fi  la  phrafe  eft  purement  conjonctive,  non 
fuit  la  flexion  verbale  de  la  propofition  fubordonnéc  6c  s'unit  avec 
elle  fous  la  forme  contractée  n:  Gairigaru  diot  etorri  dedin.  Lard 
Gr.,  p.  8l.  ,,Je  lui  ai  fait  dire  qu'il  vienne".  Vedin  de  dedi  +  n 

Il  n'eft  pas  nécelfaire  de  chercher  bien  loin  pour  trouver  des 
analogies  dans  d'autres  langues  pour  l'emploi  de  ,,011"  pour  ,,quc". 
On  dit  également  bien  en  français  ,,le  jour  que  cela  arrivera"  ou 
,,le  jour  où  cela  arrivera5'  (1).  La  locution,  aujourd'hui  vicie u fe  : 
,,c'eft  là  où"  pour  ,,c'eft  là  que",  était  encore  en  ulage  du  temps 
de  Maffillon  6c  prouve  l'étroite  parenté  des  deux  mots,  quant  à 
leur  fignification.  ,,Où"  eft  aufïï  employé  comme  pronom  relatif: 
,, Libre  du  joug  fuperbe  où  je  fuis  attaché"  (2). 

Plufieurs  adverbes  ou  locutions  adverbiales  font  fuivies  de  la 
conjonction,  qui  eft  tantôt  non3  tantôt  n,  fans  qu'il  nous  foit  poffible 
de  dire  la  raifon  qui  a  dirigé  le  choix  de  Tune  ou  de  l'autre  forme, 
6c  pour  le  moment  ce  fera  le  mieux  d'en  dreffer  une  lifte  : 

oAlako-non  ,,tel-que".  Zeren-n  ,,de  ce-que". 

*Beiala-non  ,,ainfi-que" .  Ondoan-n  ,, après-que 

Zergarik-non  ,,de  ce-que".  oArtean-n  après-que 

Zein-non  combien-que".  Orduan-n  ,,pendant-que 

[N^pla-n  comment-que". 


5) 


P.  ex.  Emen  nagoen  artean  pendant  que  je  fuis  ici".  C^Qigoen 
de  nago-\-n.  Jaten  dedan  orduan  quand  je  mange".  Vedan  de  det 
-f-  n.  Ejteçalà  mirets  ceren  erran  drauadan  fdrauat  -\-  nj.  Jean  m,  7. 
,,Ne  t'étonne  point  de  ce  que  je  t'ai  dit".  Haina  refufeita  nadin  ondoan. 


(1)  Diez,  Gr.,  p.  ]  62. 

(2)  Iph.,  aâ.  1,  fc  1.  Racine.  Grain,  des  Gram. 
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Match,  xxvi,  32.  ,,Mais  après  que  je  fuis  reilufcité" .  ShÇadin  de 
nadi^-n.  Ikas  eçaçue  nola  landaco  flore ac  handitien  diraden.  Matth. 
vi,  28.  ,, Apprenez  comment  (que)  les  lis  des  champs  grandiffent". 

Selon  Lardizabal,  on  peut  dire  :  cAin  de  eJerra  non  garaif[en  duen 
ou  garaitien  du,  egu~kia  (1).  ,,11  effc  fi  beau  qu'il  vainc  le  foleil".  Il 
fe  peut  que  ce  foit  l'ufage,  mais  L'ufage  d'écrire  deux  fois  la  con- 
jonction fous  deux  formes  différentes  eft  évidemment  vicieux.  La 
confufion  datera  du  temps  où  la  connaiiïance  de  la  nature  de  n, 
conjonction,  s'eft  perdue. 

Quand  l'adverbe  eft  un  adverbe  de  temps  comme  orduan,  on  peut 
fupprimer  orduan  &  fuflïxer  ean  à  la  flexion  verbale,  qui  eft  déjà 
fuivie  de  la  conjonction  n.  Ainfi,  au  lieu  de  dire  jaten  dedan  orduan, 
on  peut  dire  jaten  dedanean  ,, quand  je  mange".  Zer  egin  behar  du 
Giriflino  barek  irakaflen  denean  de  da  -f-  n  -f-  ean  (2)?  ,,Que  doit  faire 
un  chrétien  quand  il  le  réveille?  Joan  denean  quand  il  eft  parti".  Ean 
remplace  ici  orduan,  c'eft-à-dire  un  nom  au  locatif;  or  ean  eft  la  carac- 
tériftique  du  locatif,  après  les  noms  en  n  &  r;  ainfi  aiqîn  fait  airçi- 
nean{^);  Joan  danean  ne  peut  fe  traduire  littéralement,  mais  cor- 
refpond  à  ,,dans  le  (moment)  qu'il  eft  parti". 

Ces  locutions  font  adoptées  par  Liçarrague  pour  rendre  le  gérondif 
français:  Era  hori  erran  çuenean.  iMarc  1,  42.  ,,Et  ayant  dit  cela". 
La  conjonction  la  remplit  exactement  la  même  fonction;  ce  qui 
ferait  fuppofer  que  la  caractériftique  du  locatif  ean  n'ajoute  rien  au 
fens.  Il  faudra  confidérer  ces  deux  expreffions  comme  n'ayant  rien 
de  commun  entre  elles,  mais  rendant  la  même  idée.  Eta  vrruti 
iragaiten  cela.  Marc  11,  14.  ,,Et  en  pafïant".  Eta  predicar{en  çuen, 
ciotela.  Marc  I,  7.  ,,Et  il  prêchait  en  difant".  5\7  echean  farruren 
ninr[ala  enqun  neuan  0/20^(4).  ,, En  entrant  dans  la  maifon  j'entendis 
un  bruit  de  pas".  L'emploi  de  la  s'explique  même  par  les  langues 
romanes;  on  dit  fort  bien  ,,je  la  trouvais  qui  lifait  fon  roman"  ou 
,,je  la  trouvais  lifant  fon  roman".  Dans  la  phrafe  fuivante,  l'ufage 

(1)  Grain.,  p.  ~o,  §  4,  n*  28. 

(2)  De  la  Vicuxville. 
(0  V.  pp.  ,7|  <;8. 

(4)  Zavola,  Verbo  vj/c.  ,  p.  58,  n*  165. 
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de  la  eft  obfcur:  Eta  mahainean  iarriric  cegoeîa.  Marc  xxiv,  3-  j>Ec 
étant  afîis  à  table". 

L'emploi  de  la  conjonction  eft,  Tous  beaucoup  de  rapports,  le 
même  que  dans  les  autres  Languesj  feulement  en  français,  Se  dans 
beaucoup  d'autres  langues,  la  conjonction  ,  ,quc"  cft  fouvent  fuivie 
du  fubjonctif,  mode  qui  nexifte  pas  en  bafque.  Les  règles  données 
jufqu'ici,  par  rapport  au  fubjonctif,  difparaiffcnt  par  conféquent,  & 
6c  il  n'y  a  qu'à  régler  remploi  de  la  conjonction. 

Au  chapitre  précédent,  §  iy,  nous  avons  vu  que,  déjà  du  temps 
de  Liçarrague,  il  était  admis  que  la  conjonction  régiflait  le  fub- 
jonctif; cette  règle  erronée  paraît  avoir  été  comprife  d'une  façon 
très  abfolue.  Liçarrague  écrit  invariablement  ce  qu'il  croit  être  le 
fubjonctif  après  la  conjonction  :  TSaina  refufeitatu  nadin  ondoan. 
Matth.  xxvi,  32.  ,,Mais  après  que  je  ferai  reffufeité".  C^QiJin  eft 
nadi  -f-  n,  &  nadi  eft  la  3mc  perf.  du  fing.  préf.  indic.  de  edin. 
Ondoan  lé  conftruit  avec  n  ,,que",  &  n  régit  le  fubjonctif,  félon 
Liçarrague;  par  conféquent  il  prend  le  verbe  qui  eft  affecté  à  ce 
mode  &  nadin  ondoan  repréfente  :    après  que  je  fois". 

La  conjonction  fert  donc,  comme  dans  toutes  les  autres  langues, 
à  unir  deux  proportions,  déjà  unies  logiquement,  pour  en  former 
une  phrafe  grammaticale  :  cAitak  agu\en  du  egin  de^an,  g.  ,,Lc  père 
ordonne  qu'il  le  fait  (en  français  :  qu'il  le  faffe)".  Deym  eft  de\a  -f- 
n;  de\a  eft  la  3"ie  perf.  fing.  préf.  indic.  de  e\an.  Ujle  du  hean 
dathorren,  f.  ,, Croyez-vous  qu'il  vient  (qu'il  vienne)" .  Varhor  -f-  n. 

Il  arrive  que  la  propofition  fecondaire  eft  unie  à  la  propofition 
principale  par  la  conjonction  77,  quand  en  français  on  fe  fert  de  la 
conjonction  ,,fi";  p.  ex.  E\  dakigu  joan  oie  dan  {da-\-n)  g.  ,,Nous 
ne  favons  pas  s'il  (litt.  que)  eft  venu  peut-être".  Jakin  nai  deu  ea 
ikufi  lenduen  (1).  (Larramendi,  Arte,  p.  3°9)  veux  /avoir  fi 
(litt.  que)  vous  l'avez  vu".  Le  77  final  de  \enduen  &  la  conjonction 
77  fe  font  afîimilés.  Par  ces  deux  derniers  exemples  on  voit  de  nou- 
veau que  le  77  n'eft  pas  néceflairement  la  caractériftique  du  fubjonctif 
(en  fuppofant  que  ce  mode  exiftàt),  comme  cela  a  été  dit;  da  & 
\enduen  appartiennent  à  l'indicatif.  tN^  eft  la  conjonction  &  ne  régit 
rien  du  tout. 
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On  diftingue  aftez  généralement,  &  furtout  dans  les  dialecte* 
bafques  français,  encre  n  &  las  dans  L'u&ge  qu'on  en  fait;  n  s'emploie 
quand  le  verbe  de  la  propofition  fubordonnée  ferait  au  fubjonclif, 
dans  nos  langues;  ou,  en  d'autres  termes,  quand  la  propofition 
fecondaire  eft  conjonctive,  &  la  quand  ce  verbe  eft  à  l'indicatif  ou 
quand  la  propofition  fecondaire  eft  pofitive.  Nous  ignorons  jufqu'à 
quel  point  s'eft  établie  cette  différence,  que  le  bifeaïen  &  le  guipuz- 
coan  n'obfervent  pas  toujours  (i).  Au  fond  elle  ne  peut  pas  (ou  ne 
devrait  pas)  exifter,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  fubjonclif  Etymologique- 
ment  elle  n'exifte  pas,  du  moins  fi  la  &  n  font  des  mots  de  lignifi- 
cation égaie.  Nous  favons  que  la  conjonction  eft  un  démonftratif; 
&  fi  l'on  dit  p.  ex.  ,,ceux  qui  difent  qu'il  n'y  a  pas  de  réfurreclion", 
on  dit  au  fond  ,,ceux  qui  difent  cela,  il  n'y  a  pas  de  réfurreclion". 
Que  le  verbe  foit  à  l'indicatif  ou  au  fubjonclif,  le  démonftratif  fera 
toujours  le  démonftratif,  ,,cela"  fera  toujours  ,,cela". 

Jufqu'à  ce  que  nous  foyons  renfeigné  fur  l'origine  de  la  ,,que", 
il  faudra  laifler  la  queftion  en  fufpens.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  diffé- 
rence, obfervée  par  les  uns  &  négligée  par  les  autres,  il  eft  certain  que 
nous  la  trouvons  déjà  chez  Liçarrague;  p.  ex.  HalacotS  diotfuet  ecen 
edequiren  çaiçuela  Taincoaren  refuma  eia  cmanen  çayola.  Matth.  xxi,  43. 
„Ainfi  je  vous  dis  que  le  royaume  de  Dieu  vous  fera  ôté  &  qu'il 
fera  donné  aux  peuples".  —  T^furreélioneric e^tela  ( rçdaAaj  dioitenac. 
Matth.  xxii,  23.  ,,Ceux  qui  difent  qu'il  n'y  a  pas  de  réfurreclion". 
Par  contre,  avec  la  conjonction  n:  Eta  here  fafoinean  frucluac  renda 
dier^ejoten.  Matth.  XXI,  41.  ,,Afin  qu'ils  lui  rendent  les  fruits  en 
fon  temps";  iietjpyoten  eft  la  3'ne  perf.  plur.  indicat.  de  e\an,  avec  les 
deux  régimes  ,,les  à  lui",  &  fuivie  de  la  conjonction  n;  de  d-a-a-ho- 
i-n;  Liçarrague  cependant  ajoute  fouvent  encore  le  iufîixe  tjat;  p. 
ex.  H  au- ère  predica  deçadançar.  Marc  1,  ^S. 

(1)  Ak  ejtaa  gura  e\er  eg'in  ded'm  ne  veut  pas  qu'on  fnflV  quelque  chofe".  Krijiok 
gura  euan  lotfea  bahik  betfeari  euki  egion.  ,,Chrift  voulait  qu'on  eût  du  rcfpeél  l'un  pour 
faut!*".  Agojiinek  gu  j  eiun  Krij}injujk  komulgjtu  ytqcli  donuiq  ftffftVfan.  ., Saint  Au- 
QÊtia  voulait  que  les  Chrétiens  commuuiaiïent  tous  les  dimanches".  Dans  ce  dernier 
exemple  les  diale&es  bafques  français  auraient  écrit  ^itc^en. 


f21 

Zavala  ne  connaît  pas  de  différence  entre  la  &  n(i),  mais  même 
Liçarrague  nous  femble  oublier  quelquefois  la  règle  :  'Dédicacera  aufartu 
içan  naicen...  accufa  ah  al  neinde  (2).  ,, J'aurais  pu  être  accufé  (de  ce) 
que  j'ai  eu  la  hardiefle  de  dédier5'...  U^Çaicen  de  nai\  -f-  n  aurait  dû 
être  félon  la  règle  naijela.  Et  :  Ejteçalamirets  cerenerran  drauadan  (3). 
,,Ne  t étonne  point  de  ce  que  je  t'ai  dit".  Ecen  bacitiat  boî'i  anaye, 
haey  tejïifica  diecençat.  Luc  xvi,  28.  ,,Et  j'ai  cinq  frères,  afin  qu'il  les 
avertiffe". 

Comme  on  s'était  figuré  que  la  langue  bafque  avait  un  fubjonclif , 
il  fallait  bien  parler  de  ce  mode  ;  mais  ce  qui  eft  une  erreur,  c'eft 
d'écrire  na  pour  la;  na  eft  le  pronom  relatif  fuivi  du  pronom  dé- 
monstratif: ce  que,  ou  celui  que;  ce  qui,  ou  celui  qui.  Cette  erreur 
fe  trouve  aflez  fouvent  chez  les  auteurs  bifcaïens;  p.  ex.  Edo\enek 
daki  erre^ago  dana  (pour  dala)  gaujia  e\axen  egiten  bafw  (4).  ,, Chacun 
fait  qu'il  eft  plus  facile  de  dire  que  de  faire  une  chofe".  Zavala  cite 
l'exemple  fuivant(y):  Zeuek  daki\ue  e^e  era  gichi  galdu  doda\ana 
(pour  doda\ald).  ,,Vous  favez  que  j'ai  laifle  paffer  peu  d'occafions". 
Il  va  fans  dire  que  les  lois  phonétiques  doivent  être  obfervées,  quand 
on  fuffixe  n  ou  la. 

Puifque  n  eft  élidé  devant  /,  -{an  -f-  la  devient  \ala;  duk  +  la  fait 
duala,  puifque  le  k  médial  eft  élidé.  Va  -f-  la  fait  delà  &  en  fouletin 
diala,  plutôt  par  habitude,  puifque  les  lois  phonétiques  ne  s'op- 
pofent  pas  à  la  rencontre  de  a  &  /.  Généralement,  quand  la  vient 
en  contact  avec  une  voyelle,  on  intercale  un  u  ou  un  e;  du  Se  diiu, 
fuivis  de  la,  font  duela  &  diiuela.  Le  /  de  la  eft  redoublé  dans  les 
dialectes  bafques  efpagnols,  quand  i  précède  :  nendin  fait  nendilla. 

Mais  quelles  que  foient  ces  influences  phonétiques,  c'eft  une 
erreur  de  confidérer  ces  flexions  comme  formant  une  catégorie 
fpéciale;  ,,il  eft"  ou  ,,que  il  eft"  eft  toujours  la  même  flexion,  en 

(1)  Verbo  vafe,  p.  28,  trozo  5,  n'  22. 

(2)  Dédicace  du  N.-T. 
(])  Jean  m,  7. 

(4)  Moguel,  Echeco  efcolij,  p.  19. 

(5)  Verbo  vafe,  p.  58,  n"  166. 
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bafque  comme  en  toute  autre  langue  ;  &  les  termes  de  forme  régie 
exquifitive"  <3c  ,, forme  régie  pofitive"  devront  être  mis  au  rebut, 
avec  toutes  les  autres  vieilleries  qui  embrouillent  la  grammaire 
bafque. 

La  peut  être  fuivi  de  ko  ,,de",  &  correfpond  alors  à  ,,de  que, 
ou  de  ce  que".  T>amu  nai-[  eritu  jeralako.  3,J  ai  regret  de  ce  que  vous 
(aujourd'hui  ,,tu")  êtes  malade"".  On  peut  encore  faire  précéder 
eien,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ajoute  la  à  la  flexion  :  dio  e\en  jan 
dedala  ,,il  dit  que  je  fai  mangé". 

Eta.  Cette  conjonction  offre  la  particularité  fuivante  :  fuffixée  au 
nom  verbal,  fléchi  ou  non  fléchi,  celui-ci  prend  la  lignification  du 
participe  pa (Té  avec  ,, ayant"  ou  étant".  Ikufita  (ikufi-eta)  ayant 
vu".  Edanda  (d  pour  i  après  le  n)  ayant  bu".  Hartan  fartu  eta. 
Luc  xix,  jo.  ,,Y  étant  entré".  Jainkoak  naita,  guip.  ,,Dieu  voulant, 
ceft-à-dire  :  plût  à  Dieu".  Joan  da  nagufiak  agindu  diota,  guip.  ,,11 
elt  parti,  le  maître  le  lui  ayant  commandé".  Tauna,  ken  ni  gant  k 
pekotari  galdu  bat  na\eta  (i).  ,, Seigneur  laifle-moi,  étant  un  grand 
pécheur". 

conjonction  conditionnelle,  correfpondant  à  ,,fi";  elle  efl: 
préfixée  à  la  flexion.  La  phrale  conditionnelle  commence  fouvent 
(chez  Liçarrague,  toujours)  parbaldin,  ou  badin  y  félon  le  diaiecle.  Bal- 
din  Iainkoaren  femea  bahaq.  Matth.  iv,  8.  ,,Si  tu  es  le  fils  de  Dieu". 

*Ba  relie  toujours  préfixé  à  la  flexion,  quand  même  un  autre  mot 
modifiant  vient  s'unir  à  la  flexion;  ce  mot  précède  alors  ba:cAlba- 
dagik  (al-ba-dagik) ,  joan  adi  eli\ara  (2).  ,,Si  tu  peux,  vas  àléglife". 
oArtu  eipanituen  fej-ba-nituenj  ,,Si  je  ne  les  avais  pas  pris". 

Ha,  parait  ne  pas  être  fuivi  de  la  flexion  fous  fa  forme  familière; 
Chrifl  dit  à  Pierre  :  Baldin  hori  nai  badut  (&  non  badiatj  dagoen 
nathorenoj  Cer  mengoa  duc  hic.  Jean  xxi,  22.  ,, Si  je  veux  qu'il  refle 
juiquà  ce  que  je  vienne,  que  t'importe".  Et  cependant  Chrift  tutoie 
Pierre  :  cer  mengoa  duc  hic. 


(1)  Zavaln,  Vcbo  vj/c,  p.  ^8,  n*  170. 
(3)  Decheparc-,  PoeJt€sty>.  8. 
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CHAPITRE  XXVI. 

LIS  ADVERBES. 

Les  adverbes  de  lieu  hemen  ou  emen,  h  an  ou  an,  huna  ou  ona,  hor 
ou  or y  s'emploient  feulement  avec  les  verbes  qui  expriment  le  repos  : 
emen,  an,  or,  dago  ,,il  eft  ici,  là".  Avec  les  verbes  qui  expriment 
le  mouvement  il  faut  encore  le  fuffixe  ra  >}ven"\  Ainfi  ara  (pour 
anraj  ou  orera  noa  ,,je  vais  là".  Emcn  ,,ici"  n'eft  jamais  fuivi  de  ra; 
on  fe  fert  alors  de  ona  :  etort^en  da  onara  ,,\\  vient  ici". 

'Bai.  L'adverbe  d'affirmation  bai  ,,oui"  s'écrivait  autrefois  bay  : 
Eta  hec  en  an  cieçoten:  Bay.  Marc,  x,  39-  ^Et  ils  dirent:  oui". 

Bai  fe  retrouve  comme  mot  explétif,  mais  ayant  confervé  fa  ligni- 
fication affirmative  intacte,  devant  les  flexions  du  verbe;  on  l'écrit 
alors  ba.  éMuthaturikbaiabilja  ia  afpaldi  handian.  Dccheparc,  Poéfies, 
p.  ^o.  ,,Déjà  depuis  longtemps  vous  allez  en  changeant  (vous 
changez)".  Badakit  anhiqek  miretfeko  duela.  (Axular,  Gucroco  guero, 
p.  20).  ,,Je  fais  en  effet  que  beaucoup  s'étonneront".  (Ait a  nerea 
badakit.  Larramendi,  Lettre  à  Mendiburu.  ,,Mon  père,  je  fais  en 
effet".  On  peut  comparer  ces  expreffions  à  celles  qui,  en  anglais, 
font  formées  avec  le  verbe  do  :  I  do  know;  &  mieux  aux  expref- 
fions  allemandes  où  l'adverbe  eft  employé  comme  en  bafquc  :  ich 
weifs  ja. 

Dans  les  dialectes  bafques  français,  il  s'eft  établi  une  différence 
entre  ba  <3c  bai.  Ba  eft  Amplement  l'affirmation  :  badakit  .Je  fais"; 
cette  affirmation  n'eft  pas  rendue  en  français,  apparemment  pour 
aucune  autre  raifon  que  parce  qu'elle  n'eft  pas  en  ufage  en  français; 
mais  le  bafque  n'eft  pas  du  français.  En  efpagnol  on  rend  ba  par 
,,ya",  comme  le  dit  Larramendi;  c'eft  le  già  italien  qui  correfpond 
fi  fou  vent  à  ,,oui". 

Ainfi  badet,  ya  lo  tengo  efp.  ,,je  l'ai". 
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Quant  à  bai  ou  bay,  les  bafquifants  ne  font  guère  d'accord.  Les 
uns  ont  vu  dans  bay  la  caraclériftique  de  la  phrafe  incidente,  les 
autres  ont  traduit  bai  par  parce  que".  Puifque  bai  ou  bei,  comme 
on  écrit  aujourd'hui  en  fouletin,  fe  trouve  aufli  dans  des  phrafes  qui 
ne  font  pas  incidentes  &  que  bay  ne  fignifie  jamais  ,, parce  que53, 
il  faut  chercher  une  autre  folution. 

Cette  folution  fe  trouve,  pour  ainfi  dire  d'elle-même,  du  moment 
que  nous  admettons  que  bai  ,,oui"  &  le  bai  qui  nous  occupe  dans 
ce  moment,  ne  font  qu'un  feul  &  même  mot,  ce  que  la  forme  & 
l'emploi  rendent  plus  que  probable.  Nous  ne  favons  aucune  raifon 
qui  pourrait  les  faire  confidérer  comme  des  mots  différents.  La  règle 
pour  l'emploi  de  cet  adverbe,  eft  que  quand  la  propofition  principale 
commence  par  \eren,  \oin-ere,  ler-ere,  non-ere,  noi^-ere,  norat-ere, 
nondik-ere,  nola-ere,  hola-nola,  on  fait  fuivre  bai  ou  bei.  'Bai  ferait 
donc  une  efpèce  d'adverbe  corrélatif,  comme  p.  ex.  nola,  qui  fuit 
toujours  hola.  Ainfi,  en  fouletin  moderne  on  dit:  éMaria>  \oin  i\an 
beiia  zArrerofliaren  ama,  oAbrahametarik  eraijten  \en.  ,, Marie,  qui  a 
été  la  Mère  du  Rédempteur,  defeendait  d'Abraham".  Liçarrague 
oblerve  la  règle  :  Çoaye  hirira  non  bathuren  bait\aique...  Marc 
xiv,  13.  ,, Allez  vers  (la)  ville,  là  vous  trouverez"...  Haina  cer-ere 
emanen  bait\açue  or  du  hartan  hura  albeit-inarrate.  Marc  xi  11,  II.  ,,Mais 
toute  chofe  qui  vous  fera  donnée  (infpirée)  en  cette  heure-là,  dites- 
la".  Et  Axular  (Gueroco  guero,  p.  4)  :  Hala  bair-initut  be^ala  minqatu 
nahi  natiaitiu.  ,,Je  veux  vous  parler  comme  fi  je  vous  avais  réelle- 
ment". Et  Dechepare  (Poéfies,  p.  18):  frÇola  ère  hil  baytade  ,,de 
quelque  manière  qu'il  meure".  Et  Oihénart  (Poéfies,  p.  247,  éd. 
1847)  :  Zein  erdia  baita  gauia  gehienetan.  „Ce  qui  eft  la  moitié  (du 
travail)  dans  la  plupart  des  chofes". 

Les  mots  explétifs  d'une  langue  font  toujours  très  difficiles  à 
rendre  dans  une  autre  langue;  mais  il  nous  femble  que  dans  tous 
ces  exemples  l'affirmation  efl  ce  que  l'on  a  voulu  exprimer,  du  moins 
primitivement.  Il  arrive  fouvent  qu'on  n'attache  pas  une  fignification 
bien  nette  à  ces  efpèces  de  mots. 

L'origine  de  l'emploi  de  bai  devra  être  cherchée  dans  les  langues 
romanes,  qui,  autrefois,  quand  la  propofition  principale  était  placée 
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après  la  propofmon  fecondaire  la  faifait  précéder  des  particules 
,>fi"  ou  ,,&"  quand  la  proposition  principale  exprimait  temps, 
condition  ou  caufe(i);  p.  ex.  S'io  foffi  ben  certo  di  avère  vittoria, 
fi  non  combatterei.  ,,Si  j'étais  fûr  de  remporter  la  victoire,  certes  je 
ne  combattrais  pas".  Diez  remarque  qu'en  provençal  &  en  vieux 
français, fi3 '  eft  auffi  fréquent  que  ,,fo"  en  allemand  moderne, 
dans  la  propofition  fubordonnée. 

L'explication  félon  laquelle  bai  eft  la  caraclériftiquc  de  la  phrafe 
incidente  eft  donc  jufte,  fi  on  la  reftreint  un  peu  dans  le  fens  donné 
ci-deffus;  mais  elle  a  trait  à  l'emploi  &  non  à  l'origine  de  bai. 
M.  Vinfon,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  notre  Étude 
fur  les  auxiliaires,  confacre  deux  pages  à  cette  queftion,  pour  nous 
prouver  que  ba  <3c  bai  font  des  mots  différents,  &,  encore  derniè- 
rement, il  s'exprimait  ainfi  qu'il  fuit:  correfpond  à  ,, parce 
,,que"...  C'eft  pourquoi  le  prince  Bonaparte  les  appelle  formes 
caufatives"  (2).  —  Ailleurs  M.  Vinfon  a  donné  l'exemple  fuivant, 
en  difeutant  cette  même  queftion  :  oAndereian  ceren  bayta  verthutea. 
Dechepare.  „ Parce  que  la  vertu  eft  dans  les  dames"  (3).  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  dans  notre  Etude  fur  les  auxiliaires,  que 
cette  traduction  eft  fautive.  Taira  ne  fignifie  jamais  ,, parce  que"; 
ceren,  feul,  fignifie  ,, parce  que",  &,  par  conféquent,  la  force  cau- 
fative  de  la  phrafe  ne  gît  pas  dans  bayta,  mais  dans  ceren  ,,de  ce  que, 
parce  que",  non-feulement  en  bafque,  mais  dans  toute  autre  langue. 
L'exemple  cité  devra  être  traduit  par  :  la  vertu  eft  certes,  ou  en 
effet,  dans  les  dames. 

La  dénomination  de  forme  caufative"  eft  donc  erronée;  la 
langue  bafque  ne  donne  pas  même  lieu  à  cette  méprife,  p.  ex. 
Tiaàire  bort^  principalac. . .  ceinak  baidire.  ,,11  y  en  a  cinq  principaux, 
qui  font"...  Eft-ce  que  ^,qui  font"  eft  une  forme  caufative? 

L'explication  que  M.  Vinfon  a  prife  ailleurs,  &  à  laquelle  il  femble 

(1)  Diez,  Gr.,  vol.  m,  p.  331. 

(2)  M.  Vinfon,  Notes  complémentaires  fur  un  efTai  de  langue  bafque,  par  M.  Ribary, 
p.  115. 

(3)  Revue  de  hnguiftique,  vol.  vu,  p.  343. 
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tenir,  n'acquiert  pas  plus  de  vraifemblance ,  fimplement  en  la 
répétant. 

Le  traducteur  des  Poéfies  de  Dechepare  rend  bay  par  ,,car";  mais 
ces  traductions  ne  font  pas,  <5c  n'ont  pas,  croyons-nous,  la  prétention 
d'être  littérales;  p.  ex.  Egun  hartan  iuge  date  munJu  ororen  iabia, 
'Bay  tu  ororen  gaincan  potejlate  handia(l).  ,, Ce  jour-là  le  Maître  de 
l'univers  Tera  juge,  car  la  puiiTance  eil  grande".  —  Ne  lérait-il  pas 
plus  correcl:  de  traduire  ,,il  a  en  effet,  ou,  certes,  il  a  grand  pouvoir 
fur  tout". 

En  outre,  fi  bay  ne  contenait  pas  une  affirmation,  on  pourrait,  on 
devrait,  toujours  s'en  fervir  après  nola,  &c,  ce  qui  n'eft  pas.  Quand 
la  phrafe  eft  interrogative,  l'affirmation  ferait  un  contre-fens,  &  auffi 
dans  ce  cas-là  nola  ri  eil  pas  iuivi  de  bai  i  SfiÇpla  içanen  da  hori'J 
Luc  i,  34.  ,, Comment  cela  fe  fera-t-il"  ? —  Par  contre:  Vfyla 
minçatu  içan  baita.  ,, Comme  il  en  avait  parlé,  en  effet". 

Quand  bay  précède  la  flexion,  la  forme  familière  eft  remplacée 
par  la  forme  indéfinie  :  Guciagatic-ere  e\  nola  nie  nai  baitut  (&  non 
baidiatj,  baina  nola  hic.  Matth.  XXVI,  39.  ,, Toutefois,  non  pas 
comme  je  veux,  mais  comme  tu  veux". 

Les  dialectes  bafques  efpagnols  ne  diftinguent  pas  entre  ba  & 
bai;  badet  ou  baidet  (2). 

Si  l'on  n'admettait  pas  la  règle  de  la  grammaire  romane,  il  y 
aurait  des  cas  où  l'emploi  de  bai  ferait  inexplicable  par  la  règle 
qui  a  été  donnée  comme  bafque.  P.  ex.  Eta  guerr/ia  cedin  hura 
iragaiten  bait\en  Sabbath  egun  bate~.  Marc  11,  23.  ,,Et  il  arrivait  qu'il 
partait  un  jour  de  labbat"...  cBairlen  n'eft  pas  régi  par  un  des 
adverbes  ou  pronoms  cités  ci-delîus.  Baiqen  n'eft  pas  non  plus  la 
phrafe  incidente. 

Autre  exemple  :  Etha  guertha  cedin,  ïefus  propos  hauc  acabaturic, 
parti  bait-edin  Galileatic  ,  eta  eihor  baitxcdin  îudeaeo  bait.rretara. 
Matth.  xix,  1.  ,,Et  il  arriva  que  Jéfus  ayant  achevé  ces  difeours, 
partit  de  Galilée,  6c  s'en  alla  dans  les  quartiers  de  Judée. 


(1)  Pcefies,  p.  24. 

(2)  Voir  Larramcndi.  Dicc.  f.  v.  D. 
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La  particule  affirmative  ha  précède  prefque  toujours  les  flexions 
de  eduki  &  de  i{an,  quand  elles  font  employées  feules  \  on  ne  dit 
pas  dut,  mais  on  dit  badut  ,j*ai",  &  ainfi  :  banuen,  banuke;  bada 
„il  eft"  pour  „il  y  a";  „il  était"  pour  „il  y  avait".  P,  ex. 

Hacen  propheteffabat-ere.  Luc  n,  36.  „I1  y  avait  auffi  la  prophéteffe", 
Cependant  Liçarrague  écrit  auffi  la  flexion  fans  ba  :  Cituan  bada 
ça\pi  anaye.  Marc  xil3  20.  „Or  il  (y)  avait  fept  frères". 

L'adverbe  de  négation  e\  précède  la  flexion  du  verbe,  qui,  fi  le 
temps  efl  compofé,  précède  le  nom  verbal;  affirmativement  on  dit: 
i\ango  dire,  mais  négativement  on  dit  :  Eta  blak  e^dira  aragi  bar  bai\ik 
ijango.  "Et  les  deux  ne  feront  qu'une  chair". 

Ei  perd  quelquefois  le  \;  on  dit  enai\  pour  eyiaii;  &  S  k  flexion 
a  un  7  pour  initiale,  un  des  1  efl  généralement  converti  en  t erran 
pour  e\  jan.  Ohapean  nago  gorderik,  eniro^u  ediren.  ,,Je  me  tiens 
cachée  fous  le  lit;  vous  ne  fauriez  me  trouver".  Prov.  Jj*2  d'Oihé- 
nart.  Eniro\u  efh  pour  e^-niroiu  (pour  nirokeyi,  v.  p.  3^8,  §  3 y). 
Dans  la  réponfe  :  Ei^i-{akei  ,,]e  n'ai  garde  de  vous  trouver",  un 
des  1  efl  élidéj  &  non  pas  converti  en  r;  eç^faaket.  Aujourd'hui 
on  écrirait  \ii~aket,  en  fouletin  ;  \it\akei  efl  la  ire  perf.  fing.  préf. 
potentiel  de  e\an  avec  ,,vous"  comme  objet. 
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